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J EUNE & vaillant héros , dont la haute fageflè ' 
N'eft point le frait tardif d*ûnc lente vieille/le , 
te qui feul, fans minîftre, à Texcmple des .dîcur. 
Soutiens tout par toi-même , Se rois tout par tes yeux/ 
€rand Roi, fi jafqu ici , par un trait de' prudence» 
jCai demeuré pour toi dans un hamUe^knccr -^ 
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4 DISCOURS 

Ce n'eft pas que mon cœur vainement fufpenda , "■ 
fit'ance pour t'ofïrir un encens qui t*eft du. 
Mais je fais peu louer , -& ma mufe tremblante 
luit d*un Cl grand fardeau la charge trop pefantc. 
Et dans ce haut éclat où tu te viens offrir, 
Touchant à tes lauriers , craindroit de les flétrir. 

Ainfi fans m*aveugler d'une vaine manie , 
Je mefurc pion vol à mon foible génie 5 
Plus fage en mon-rcfpedl que ces hardis mortels^ 
Qui d'un indigne cnceivs profanent les autels. 
Qui dans ce champ d'honneur , où le gain les amené > 
Ofent chanter ton nom fans^force & fans haleine, 
Et qui vont tous les joQrs, d*ûnc importune Yoix, 
T'ennujer du récit de tes propres exploits. 

L*an en ft/le pompeux habillant une églogne , 
De Cqs rares vertus te fait un long prologue , 
Et mêle, en feyantant foi-méme à tput propos. 
Les louanges d'un fat à celles d*un héros. 

. L'autre en vain £t laifant à polir une rime, 
£t reprenant vingt fois le rabot & la lime , 
Graad & nouvel effort d un efprit fans pareil \ 
Dans la fin d'un fonnet , te^ compare au fokiU . 

Sur le haut Hélicon leur veine méprifée ; 
ïut toujours des neuf fœurs la fable & la riféc, 
Calliope jamais^ ne daigna leur parler, • 
Et Pégafc pour eux refufe de voler. 
Cependant i les voir enflés de tant d'audace , 
Te promettre en leur nom* les faveurs du ParnaiTc». 
On diroic qu'ils ont feuls Toreillc d'Apollon , 
Qu'ils difpofent de tout dans le facré vallon. 
C'eft à leurs doues naains, fi l'on veut les en croire, 
Que PhébMÇ? a cQnwnjiç tojit le foia de ta gloire ; 
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A U R O I. j 

ït ton nom , du midi ju{qu*à lourfe vanté > 
Ne devra qu'à leurs vers foa immortalité. 
Mais plutôt fans ce nom , dont la vive lumière > 
Bonne un luftre éclatant à leur veine groflierc , 
Ils vcBToient leurs écrits , honte de l'univers , 
Pourrir dans la pou/fiere à'ia merci des vers. 
A l'ombre de ton nom , ils trouvent leur afyle , 
Comme on voit dans les champs un arbrifî'rau débile jj 
Qui fans Theureux appui cjui le tient attaché , 
Languiro'it triftement fur la terre couché. 

Ce n*cft pas que ma plume , iujufle & tcmcraire. 
Veuille blâmer en eux le delfein de te plaire } 
Et parmi tant d'auteurs, je- veux bien l'avouer, 
Apollon en connoit cjui te peuvent louer. . 
Oui , je fais <]u'entre ceux qui t'adrcflcnt leurs -v cilles , 
Parmi les Pelletier on compte dQ& Corneilles. 
Mais je ne puis fbufirir qu'un eiprit de travers, 
Qui pour rimer des mots , penfe faire des vers , 
Se donne , en te louant , une gène inutile. 
Pour chanter un Augufte, il faut être un Virgile ; 
(a) Et j'approuvç les foins du monarque guerrier (b)^ 
Qui ne pouvoic fouffrir qu'un a.rtifan gcoflîcr 
Entreprit de tracer , d'une main criminelle , 
Un portrait réfervc pour le pinceau d'Apellc. 

Moi donc qui connçis peu Phébus & fes doucears ,* 
Qui fuis nouveau fevré fur le mont des neuf fœurs , 



W ^'fi **«* imtt^n^n d'Horéccy qui ^ ^Mtts fcn eYttrê i 
Angufie, (jm efi U première du liv, l , farje ninfi , v, 23^, 
Ediâo vctuit , ne quis fc practcr A^clleiu 
Pingçret , aut altus Lyfippo duceret zia 
Fouis Alexsndri valtuaf iimulantia. 
C^) AUxaadic. 
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f DISCOURS 

Attendant que pour toi l'âge ait mûri ma nmCcf^ 
Sut de moindres fujets je l'exerce & ramufe j 
£t tandis que ton bras , des peuples redouté , 
Va la foudre à la main rétablir l'équité , 
Et retient les méchants par la peur des fupplîces^ 
^ol , la plume à la main > je gourmande les vices > 
Et gardant pour moi-même une jufte rigueur, • 
^) Je confie au papier les fecrets de mon coeur. 
Ainfî dès qu'une fois ma verve fc réveille, 
Comme on voit au printemps la diligente abeille^ 
Qui du butin des fleurs va compofer ion miel. 
Des fottifes di| temps je cômpofe mon fiel. 
^e vais de toutes parts ou me guide ma veine ^ 
Sans tenir en marchant une route certaine , 
Et fans gêner ma plume en ce libre métier. 
Je la lai/Te au hafard couâr fur le papi»:» 

Le mal eift qu'en rimant, ma mufe un peu légère 
Komme tout par fon nom, & ne fauroit rien taire.. 
(d) C'cft là ce qui fait peur aux efprits de ce temps , 
Qui tout blancs au dehors , font tout noirs au dedans: 
Ils. tremblent qu'un cenfeur , que fa verve encourage» 
Ne vienne en fes écrits déma/quct leur vifage , 
Et fouillant dans leurs moeurs en toute liberté , 
K'aille du fond du puits tirer la vérité» 



(0 H^ritce pâtlê ntnfi de Lucîle , p$è'te pttîrî^ue , lib, 2 , 
fut, V. 30. 

nie, velue fîdis arcana fodalibus, olim 
Credcbat librts, ^ 

" {i, Juienal décrit étuffi lé ptur quê les péttâs fittiriijuts fith 
fiient AUX ntAl-honnétet gens dr leur temps , fat^ i » v. 65» 
Enfe velut flriÛo , quoties Lucilius ardens 
Infremuit , lubëc audicor cui frigtda mens cil 
Ciiinioibus, tacitâ fuJani pszcoxdia culf â« 
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A U R O I. Jr 

TèttS ces gens éperdus au feol oom de fatire, 

Font d'abord ]e procès à c[izicoiique oCe rire ; 

Ce &nt eux que l'on roit, d'an difcours infenfî» 

Publier dans Paris y que tout cil renverfë s 

Au moindre brait qui court , qu'un aircre ks raenadV 

De jouer des bigots la tix3mpeufe grin^ace , 

Pour eux an tel oarrage eft un morsAte odietïx s 

C'ed ofFenfer les loix y c'eft attaquer auiE M\ït : 

Mais bien que d'un faux zèle ils Buafquent ^eur foibk/S^ 

Chacun Toit qu'en effet la vérité Us bleft. 

£n Tain d'un lâche orgueil kur efpcit revêtu > 

Se couvre da manteau d'aûe auftere yertu i 

leur cœur qui fe connoît , & qui Jait h. tan^ieve « 

^'il fe moque de Dieu, craint Tarcofe à Moîiére. 

Mais pourquoi fur ce point fans raîfbri m'écatfter t 
Grand Roi , c'cft itKwi défaut , ]t ne faurois âattcr* 
Je ne fais point an ciel placer un ridicule, 
D'un nain fair« un Atlas , ou d^an lâche un Hercakf 
£t fans ceiTe en efclave à la feite des grands , 
A des dieux .fan» vcku prodiguer mon encens. 
On ne me verra point d'une veine forcée , 
Même pour te louer, déguifer ma pcnfée : 
£t quelque grand que foit ton pouvoir fouverain^ 
Simon cœur en ces vers ne parloir par ma main, 
Iln'eil espoir de biens, ni raifon, ni maxime. 
Qui pût en ta faveur m'arracher uDne rime. 

Mais lorfque je te vois , d'une fi noble ardeur , 
l'appliquer fans relâche au foin de ta grandeur , 
laire honte à ces rois que le travail étonne , 
£t qui font accablés du faix de leur couronné $. 
Quand je vois ta fageffe , en fes juftes projets ,. 
D'une hçureufe abondance eniichk fts fujets s 
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I DISCOURS :AU ROL 

Touler aux pieds rorgaeîl , & du Tagc, &:da Tiïjre'/ 

'kiovLs faire de ]a mer une campagne libre ; 

£t te$ brayes guerriers , fécondant ton grand cœur , . 

"Rendre à l*àigle éperdu. fa première vigueur ^ 

XaLJxaBce ibus tes lois maîcriier la foaune ; 

ït nos vaiflTeaux domptant l'un & l'autre Neptune, 

Nous ^Uer chercher lor malgré Fonde & le, vent. 

Aux lieux où le foleil le forme en fe levant : 

^fors, fans çonfulter û Phébus l'en avoue. 

Ma mufe toirce en feu me prévient & te loue; 

Mais bientôt la rai(bn arrivant aufecours , . 
Vient d'un fi beau projet interrompre le cours , - 
£t me- fait concevoir, quelque ardeur qui^m*empottft-> 
XJue je n*ai ni le ton ni la voix affez; forte. 
,Auffi-tôt je m^efftaie , & mon efprit trouble 
ïiaiife là le fardeau dont il cft accablé : 
Xt fans palTer plus loin , finiflknt mon ouvragey 
C^mme un pilote ea mer , qu'épouvanta Torag? ,. 
Pès que le bord paroît, fans fbnger.où je fuiç^ 
Je me fajivc à U uage , & j'aborde ©ù je puis* 
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SATIRE PREMIERE. 

JL^AMON, ce grand axitcur, dont la mu/e fertile-^* 

Amufa fi long-temps, ôc la coui: , & la ville ;^ 

Hais qui n'étant vécu que de fimple bureau^ * 

Paiiê Iccc faas iinge & l'hiver fans manteaa.,. 

Et de qui le corps fec & la mine affàmie . » 

N'en fbnt paa mieux refaits pour tant de renomméc>. 

Las de perdre en rimant , & fa peine, & fon bien , 

D'emprunter en tous lieux , & de ne gagner rien , - 

Sans kabits, fans argent, ne fackant plus^quc fairc^ 

Vient de s'enfair chargé de fa feule mifcrcj 

Ir bien-loin des férgents , des cletcs & du palais , , 

Va chercher un repos qu'il ne trouva jamais >,. 

Sans attendre qu'ici îa jiiftice. cnnenaie-,^. 

L'enferme en un cachot le.-reâe de fa vie ;, 

Ou que d'un, bonnes verd le falut^ire aiFronr 

ïlétri(ïe les.îâuiiers qui lui couvrent. le front.. 

Mais le jour qu'il partit , plus défait & plus blême*-,, 
Qiie a*.efl; un. pénitent fur la En du carême , 
La colère dans Tame, & le feu dans lc5 yeux,. 
Il diftilla fa rage en ces triftes^ adieux.. 
(a) Puifqu'ea cts lieux, jadis aux maCc^ fi ccmmode^J» 
Le mérite. & Tcfprit ne font plus à la mode , 
Qifun poète, dit-il , s'y voit maudit de Dieu , 
Et qu'ici Ja vertu n*a plus ni feu niiieu 5 

■*■■■■ ' ■■ m , i . > B ii u II iin r ^ 

(a) Il ya y^aucoup dé trahs ici empruntés de la troifiemtr 
[étire de 'jUt/enul, 9u XJmiritUs , qutttéint Reme^ liki fuit d^ 
JemkiitkUs.reproth'efi depuis le tn z\, 

Q.aan.do artibus , înquh , hônciTis 

Nullttï in uibe locus , nulia emolumenta laboriim j 

Ecs hodie minoi cft*, hère quàm fuit >/atquc eadcm cia^ 
fictctec cxiguis aliquid , propanimus illuc. , 

^ fatigaui.obi > fiedalut cxait aUsi 
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*o SATIRE I. 

/lions du moins cherchei quelque antre oa xpd^nC 

roche. 
D'où jamais ni l'huifEcr ni le fcrgcnt n'approclic r 
ït fans la/Ter le ciel par des vœux impuillants , 
Mettons-nous à Tabri iJes inimes du temps. 
Tandis que libre encor , malgré les deftinces , 
JAoR corps neft point courbé fous le faix' des aniçiécs^ 
QpV)n ne iroit point mes pas fous Tâge chanceler , 
(b) Et qu'il refte à la parque encor de quoi filer, 
C*eft là dans mon malheur le feul conieil à fuivrc. 
(f ) Que George vive ici , puiibue George y fait vivre j 
Qu un million comptant par f« fourbes acquis ,. 
De clerc, jadis laquais, a fait comte & marquis i 
Que Jaquin vive ici , dont Tadreffe fùnefte 
A plus caufé de maux que la guerre & la peftev 
Qui de fes revenus , écrits par alphabet, 
Peut fournir aifément i^n Calepin complet. 
Qu'il règne dans ces lieux , il a droit de s'y plaire ? 
{d, Mais moi , vivre à Paris ! ek! qu'y voudrois-je faire? 
Je ne fais ni tromper, ni feindre , ni mentir, 
Et quand je le pourrois , je n'y puis confentir. 
Je ne fais point en lâche effuyer les outrages 
D'un faquin orgueilleux qui vous tient à fès gages > 

f^e mes fonnets flatteurs laifer tout l'univers , 
t vendre au plus offrant mon encens & mes vers,. 
Pouf un (î bas emploi ma mule eft trop altiere r 
Je fuis ruftique & fier , & j'ai Tame groffiere. 
Je ne puis rien nommer , u ce n'eft par fbn nom t 
J'appelle un chat un chat , & Rolet un èippon. 



'(h) Dans U même féktht , v. i«. 
Dttm riova canities , dura piima & rcôa fcoeÛtus » 
^um fupeicô Lachcfi qaod torquçat, & pe^ibus me 
^ito nieis, nullo dextetam fubeante baciilo. 

(c) Ibià, V. Z9* 

Vivant Artunus Ulir» 

Et Catulas ; niancant qui nigium la candida vciiiuUt 

(4) md. 1/. 41. 

'9^^ i^oins facia» : mentui &ercio« 
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s A T r R E r. ti{ 

De (ènrimii amant > je nen ai pas radteflc? 
J'ignore ce grand art qui gagne une maîtrcffe : 
Et je fuis â Paris, triftc , pauvre & reclus , 
(e) Ainfi qu'un corps fans ame, ou devenu perclus. 
Mais pourquoi , dira-t-on, cette vertu fauvagc >, 
Qui court à l'iiôpital & n*eft plus en ufage î 
La richefle permet une jufte tierté j 
Mais il faut être fouple avec la pauvreté, 
Ccft par là qu'un auteur , que prcirc l'indigence,. 
Peut des aftrcs malins corriger l'influence , 
(/) Et que le fort burlefque, en ce (îecle de fer , 
D'un pédant , quand il veut , fait faire an duc & pair«. 
Ainfi de la vertu la fortune fc joue.. 
Tel aujourd'hui triomphe au plus haut de fa rouc-i^. 
Qu'on vcrroit , de couleurs bizarrement orné, 
Conduire le carrofle où on le voit traîné. 
Si dans les droits du roi fa funeftc fcience , 
Par deux ou trois avis n'eût ravagé la France ,» 
Je fais qu'un jufte effroi l'éloignant de ces lieur, 
L'a fait, pour quelques mois , difparoîtrei nos ycoarj 
(f ) Mais en vain pour un temps une taxe l'exile,. 
On le verra bientôt pompeux en cette ville , 
Marcher encor chargé des dépouilles d'autrui. 
Et jouir du. ciel même irrité contre lui. 
f^J'Tandis que^Colletet, crotté jufqu'à l'échîne,. 
S'en va chercher fbn pain dn cuifîne en cuifinc , 



(r) llfid. Vf 4«* 

Tanquanh' 
Mancus-, de extinfhc corpus non utile dexus*. 

(/ Jkwma/, fatirt III, vf. 3p. 

Qtttles ex bumllî magna ad faAigja rerum. 

E«ollit , quotics voluit fortuna jocaxi. 
d) Juvenul , futire I, vf, 47. 

I Damnatas inani^ 

Judicio ( quid enim faUis infamia nummis) * 

£xul ab oâava Maiiua bibit,. & fiait ar dx&- 

luiii. 
( À ) On trouvera' des particularités remarqtiableii de là* 
laiivicté àt C^Uccct iva ic coine I dcsCKevtaMna , paç^^gv 
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*» SA TIRE r;: 

Savant en ce métier fi cher aux bcauff efprits. 
Dont Montmaur autrefois fit kçon dans Paris^. 

Il çfl: vrai que du. roi la.-bontc fccourable . 
Jectcîcnfin fiir la naufe un regard favorable.^ 
Et réparant dafbrt Ta veuglcmeftt fatal,. 
Va tirer déformais Phébus de rhôpitah 
On doit tout efpérer d'un monarque il juftc. 
JViais fans un Mécénas, à quoi fert an Augure?? 
Et faiç comme je fuis, au liccle d*au.jôard'nui ,.. 
Qui voudra sabaiiTèr à me fervir d'appui ? 
Et puis comment percer cette foule eitroyable.' 
I)e rimeurs aiFamés dont le nox^bre i'af cai>!e , 
Qui , des que fa main s-otivre, y coujrent des pr«micrai. 
ït r^v-i/Tent un bien qu'on devoit aux derniers ?- 
Comme on voit les.freloiïà,* troupe lâche & ftcrile:>, 
^ller piller le miel qucl'abeille diftille. 
Cefions donc d.'afpirer à. ce pnx tant vanté,. 
Que donne la faveur a Timporsunité. 
(0 Saipt-Amand neutducicl que fa veine ci>partage (*),. 
!|^'ijjal?it qtt*il eut fur lui , fat fbn feul héritage : 
Un lit.& deux placets compofoient tout fon bien. 
Ou , pour mieux en parlçr, Saint-Amand n'avoit riep*. 
Mais quo^ , ks de traîner une vie importune^ 
K engagea ce tien pour-chcreher la fortune j. 
Et tout chargé de vers qu'il devoit mettre au jouj:~. 
Conduit d'un vaiaefpoir , il parut à, la cour, 
Qu'arriva-t-il enfin de fa mufe îibuféc ? 
Il Tpn -revint couvert de honte &-dt ri fée ;- 
Et lafievfe au retour terminant fon dçftin >.. 
Tir^ar avance en lui ce qu'auroit fait la faim, 
XJa poète à la cour fut jadis à la mçde ^ 



(«) Il j éi 9 diîfis e»ne dtftrtptiçn de lé pauvreté" dm Sa i^t" 
Amandf. det traits- titc4 dit ta troîfiemf Jatirc de Juvenal ^ 
comme celwci : - ' 

Nil liabi^i rodrus , qyis çmm negac J te tamcttUltid; 
Pcrâidit infclix totum nihil. 
(J^) pn* ti-ouvera uiv çommcntailC ittl ce« VCC^ d^AS I| 
(oiue I des Chcvisana , pagç. i^^ 
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SATIRE I. xi 

Iff aïs des foux aujourd'hui c cft le plus incemmodc , 
it refprit le plUs beau , l'auteur le plus poli . " 

N'y palrvi^ndra jamais au fort de i'AngcIi (l)^ 

Faut-il donc déformais jouer un nouveau rôle^ 
Dois-je , las d'Apollon , recourir à Bartôle , 
Et feuilletant Louet , alongé par Brodeau > 
D'une robe à longs plis balayer le barreau ? 
Mais à ce feul penfef , je (èns que je m*égarc; 
Moi ? que j'aille crier dans ce pays^ barbare , 
Où Ton- voit tous les jours Tinnocence ^uir aboi^ ,, ' 
Errer dans des détours d'un dédale de loix ,. 
Et dont Tanças confu» des chicanes énormes , 
Ce qui fut bîanc au fond, rendu noir par les forn5ic$|; - 
Où Patru gagne moins qu*Uot & le Maziers 
Et dont les Cicérons fe font chez Pé-Foumîer; 
Avant qu'un tel de/Téin m'entre dans la pcnTée>, 
On pourra voir la Seine à la faint Jeati glacée:,, 
Arnaud à Charentom devenir Huguenot^ 
Saint-Sorlin janféniftc , & Saint-Pavin bigot. 

Quittons donc pour jamais une ville importune^, 
Ou» l'honneur a toujours guerxe avec la fortune ; 
Ou le vice orgueilleux- s'érige en fouvcrain , 
Et va la mitre en tête, & la crofîè à la main y, 
{jn) Oàla fcience trille , afïreufe & dclaiffée , 
Eft par tout des- bons lieux comme infâme ehaiTée r 
Où }e,,(eul.art en vogue e/l l'art de bien volet ; , ^ 

Où tout me choque : enfin , où ... Je n'ofe parler. 
Et quel homme u froid ne fcroit pJeîn de bile , 
A l'afpcft odieux des moeurs de cette ville ? . 
Qui pourroit les foujïrif ? & qiii, pour- les biàoipr , , - 



{l) C'étoit un fôu de Loul^ II, piince àt Coudé. 

£i») Regnîer a dît .* »' 

Si" U Tcichce pauvre , affrpufc &» m^priféc ,^ 
Sett au peuple de fdble , auat ptt^ gtands de rifëe. ^ ' * 

fameùit'fpjïte futiriifue fi^'il ejttmt èftmcoufi comm* il^éiK$U- 
fur lUUie.^WM t»l*if 4am/îuk ait.tûiû^uCi çbMi 1.» «(% 
h fin. ^ 

r 
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Malgré mufc & Phébus , n apprciîclroit à riiftec T 

Non, non , fur ce fujcc , pour écrire avec grâce > 

I! ne faut point monter au fommet du ParnailèL 

£t fans aller rêver clans le double valloa , 

(») La colère fufnt > & vaut un ApolioR.. 

Tout beau > dira «quelqu'un , vous entrez en furie. 

A quoi bon ces grands mots ? Douceoienr jje vous prie» 

Ou bien montez en chaire, 8c là , comme un doâeuir,. 

Allez de vos fermons endormir l'auditeur j 

C'eft laïque bien ou mal on a droit de tout dite*. 

Ainft parle un efprit qa^ircitc la-fatire, 
Qui contre fe& défauts croit eue en fureté ,. 
£n raillant d*un cenfeur la trifle auftérité t. 
Qui fait rhomme intrépide , & tremblant de foibIefIe>. 
Attend pour croira en Dieu que la fièvre le preffe : 
£t toujours dans Torage au ciel levant les mains>i 
Dès que l'air eil calmé, rit des foihles humains. 
Car de penfcr alors qu'un Dieu tourne le monde , 
Et règle les refTorts de la machine ronde , 
Oa qu'il eft une rie aa delà du trépas., 
C'efl là, tout haut du moins, ce qu'il n'avouera pas. 
Pour moi qu'en fanté même un autre monde étonne > 
Qui croit l'ame immortelle , & que c'eft Dieu qui tonne > 
Il vaut) mieux pour jamais me bannir de ce lieu: 
Je me retire donc . Adieu, Paris. Adieu. 



(») JuvenAl, fiktîrt JyV.'J^» 

Si natuia n«gàt, facit indifnatio ▼erfum. 
• Puh fruvene ~U caltre engendrt^ê bons -vers, 

ftfi dfnjt ejn» Renier a traetkit çê vers de Juveniti, 9n vtà 
êcmBien l*exfreJfton f» M. D , . . . efl plus libre & plus nebie, 
X« eemfrâmtfon des'én'^têh4 efuê C9S deux fsnrtij,ues ent imhes 
des snciens, ne fer$if\tks defa-fréAble ^ ni fins inftruSUn^ 
fCene première /ktire ifi\%f' D. & l* troifieme de RefftUr r» 
fenriêijfent plu/îeurs ékutr2k.e»empies , eomme lu curieux ^ffurréKt 
tlfUQir > i'fVi veuUnt .en p^ftdre U feint. 
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SATIRE IL 

A MonficUT DK MOJLIEKE^ 

Xv A R E '& fameux efpric y dont la fertile reine 
Ignore en écrivant ié^travail & la peine j. 
Pour qui tient Apollon tous fes tréfors ouverts,. 
£t qui fais à quel coin fe marquent les bons ver$. 
Dans les combats d'efprit fayant maître cl*efcrime*^. 
Xnfeiçnc-moi , Molière , oii tu trouves la rime. 
On diroit , quand ta veux y (qu'elle te vient chercher t- 
Jamais au bout du vers on ne te voit broncher } 
' Ir fans qu'un long détour t'arrête ou t'cmbarrafle ^ 
A peine as-tu parle , qu'elle même s'y place : 
Mais moi qu'un vain caprice, une bizarre humeur |^. 
Pour mes péchés , je crois , fît devenir rimeurj. 
Dans ce rude métier , où mon «/prit fe tue , 
En vaiii pour la trouver je traraille & je fue; 
Souvent j'ai beau rêver du matin jufqu*au foir. 
Quand je veux dire bUiic , la quinteufe dit nêir z 
Si je veux d'un galantxiépeindre la figure. 
Ma plume pour rimer trouve l'abbé de Pure : 
Si je penfe exprimer un auteur fans défaut , 
La raifott , dit Virgile , & la rime Quinaut. 
Enfîn^ quoi que je faffe ou que je veuille faire > 
La bizarre toujours vient m'offrir le contraire. 
De rage quelquefois ne pouvant la trouver, 
Trifte , las & confus , je c^St d'y rêver : 
Et maudilTant vingt fois le déraoQ^qui m*in(pir^j. 

ie fais mille ferments de ne jan:ais écrire : 
lais quand j'ai bien maadit & mafes & Phébtts^ 
Je la rois qui jj^iroît , quand je n'/penfe plus. 
Attili-tôt , malgré moi , tout mon leu fè rallume ^ 
Je repren4sr fur le cbamf le papiçr & la plume » ^ ^ 
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^'6 SATIRE IL 

]^t dt mes vains fernietus perdant ie fouvenît^ 

J attends de vers en. rers cju'elle daigne venir. 

Encor, fi pour rime^dans fa verve indifcrctte, 

Ma mufc au moins îauffroit une froide épkhete ^ 

Je- fcrois comme un autre , & fans chercher il loin , 

J'au roi s .toujours des mots pour les coudre au hefoitki. 

Si je loirois Philis , en miracle féconde , , 

Je trouverois bientôt k nulle autre féconde r 

Si je Voulois vanter un objet vompar^l , 

Je mettrois à l'inftant , plus beau que lefolerL 

Infin , parlant touj^ours à* affres & de merveilles j 

J)e chef-d'œuvre des deux , de beautés fans pareiltes'y 

Avec tous CCS beaux mots , fou vent mis au hafard , 

Je pourrois aifément, lans génie & fr.ns art , 

3En tranfpofant cent fois , & le nom , &■ le verbe , 

Dans mes vers recoufiis mettre en pièces Malherbe» 

Mais mon efprit tremblan; fur le choix de fes mots ^ 

N'en dira jamais un , s*il ne tombe à propos, 

Et neTauroit foufFrir cju'une phrafeJnfipide- 

Yieime à la fin d*un vers remplir la place vuide;. 

Ainiî recommençant un ouvrage vingt fois , 

Si j'écris quatre mots , j*en effacerai trois. 

Maudit foit le premier dont la' verve infenfte: 
I>ans les bornes d'un vers renfernta fa pcnfcCj 
Et dohnànt à ces mots une étroite prifon , 
Voulut avec la rime enchaîner la raifbn :. 
Sans ce métier fatal au repos de ma vie , 
Mes jours pleins de loifir cou leioient. fans envié. 
Je n*aurois qu'à chanter, rire, boire d'autant? 
Et comme «n gras chanoine , à mcJn aife & content-^. 
Pafler trancjuiliément , fans fouci, fans affaire, 
La nuit à bien dormira le jour à rien faire. 
Mon cœur exempt de ibins , libre de paillon , 
Sait donner une borne à fon ambition , 
Et fuyant des grandeurs la pré^ncc impoitune>^ 
Je ne vais point au Louvre adorer la fortune. 
Et je ferois Heureux , ô pour 'me confuœer , 
]LJn dêftin envieux ne m'ayoit'4aét rimer. 

^ais depui* Ic-momeat que «ettc fréaéfic-;^ 
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kefes noires vapeurs troubla ma fantaifie» 

tt qu'un démon , jaloux de mon contentement , 

M'infpira le deffein d'écrire poliment : 

Tous les jours malgré moi , clqué fiir on ouyrage> 

Retoucbant un endroit , eifkçant une page > 

Enfin partant ma vie en ce trifte métier , 

ï'envie en écrivant le fort de Pelletier. * • 

Bienheureux Scudéri , dont la fertile plume 
Peut tous les mois fans peine ccfanter un volume ^ 
Tes écrits , il efl vrai , fans art & languiiTants , 
Semblent être formés en dépit du bon fens : 
Mais ils trouvent pourtant , quoi qu on en puifle dircf 
Un marchand pour les vendre , & clés fots pour les Urfc 
Et quand la rime enfin fe trouve au bout du vers j ; 
QiYmporte que le refte y foit mis de travers ? 
Malheureux mille fois celui dont la manie 
Veut ^aux' règles de l'art affervir fbn génie l 
Un fot en écrivant fait tout avec plaifir : 
Il n'a point en fes vers l'embarras de choifir : 
Et toujours amoureux de ce^u'il vient d'écrire,' ■ 
Ravi <l'étonnement , en foi-|iiéme il s'admire. 
Mais un efprit fablJme en vain veut s'élc'ir 
A ce degré parfait , qu'il tâche de trouver : 
Et toujours mécontent de ce qu'il vient de faire ; 
Il plaît k tout le monde , & ne fauroit fe plaire. 
Et tel , dont en tous lieux chacun vante f efprit , 
Voudroit pour fon repos n'avoir jamais écrit. 

Toi donc, qui vois les maux où ma mufe s'abyme^. 
De grâce j enfeigne-moi l'art de trouver la rime : 
Ou, puifqu'enfin tes foins y feroient fuperflus , 
Molière *, enfeigne-moi l'art de ne rimer plus» \ 
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SATIRE IIL 



A. V^UEL fujct inconnu vous trouble & vous aiccre? 
Doù vous vient aujourd'hui cet air fombitSc févere. 
Et ce vifagc enfin plus paie <]u'un rentier, 
A rafpe£l d'un arrêt qui retranche un quartier » 
,Qu'eft devenu ce teint , dont la couleur fleurie 
Sembloit d'ortolans feuls & de Bifques nourrie ? 
Où la joie en fon luftrc attiroit Jes regards, 
JEt le vin en rubis brilloit de toutes parts-? 
Qiii vous a pu plonger dans cette humeur chagrine | 
A'f-on par quelque édit réformé la cuifine^ 
Ou quelque longue pluie, inondant vos vallons, 
A-t-elle fait couler vos vins Ôc vos melons ? 
Képondex donc du moins , ou bien je me retire. 

(a) P. Ah ! d€ grâce un moment, fouflFrez que je re(pîr€^ 
Je foré de chez un fat , qui , pour m'empoifonnci;, 
Je penfe , exprès chez lui m'a forcé de dîner. 
Je Ta vois bien prévu. Depuis près d'une année 
J'éludois tous les jours ia poulrfuite obftinée : 
Mais hier il m'aborde , & me ferrant la main y 
Ah 1 \fonfieur , m'à-t-il dit y je vous attends densaifli 
N'y manquez pas.au moins : j'ai quatorze bouteilles 
D'un vin vieux. . . fioucingo n'en a point de pareilleti 
Et je gagerois bien que chez le commandeur , 
Villandri priferoit fa fcvc & fa verdeur. 
Molière avec (b) Tartufe y doit jouer fon rôle: 
Et (r) Lambert , qui plus efl; > m'a donné fa parole. 
— ■ * - f —« 

(a) Horace a fait la defcrîption d'un repas ridicule dans le 
làtire S du iiv. 2 } mais elle n'a preique rien de commun 
avec celle-ci, 

(i) Tartufe en ce temps là avoit été défendu i & tout 1^ 
monde vouloir avoir Molière , pour le lui entendre réciter. 

(e) Lambert, le fameux mrulicien , étoit un fort bon hom- 
me , qui f loxncttoit à toat le monde , mais qui ac veaoii 



yGooQle 



SATIRE III. tt^ 

C'cft tout dire en un mot , 8c vous le connoi/Ièx« 
Quoi I Lambert. Oui ^ Lambert. A demain ; c^ed ailêz; 

Ce matin donc, féduit par fa vainc promcffc , 
J*y coars , midi fbnnant, au fortir de la meife. 
A peine étois-je entré, que ravi de me voir. 
Mon bomme en m'embra/Tant m'eft venu 'recevoir $ 
Et montrant a nies yeux une alégreflc entière , 
Nous n'avons,. m'a- 1- il dit , ni Lambert ni Molière $ 
Mais puifque je vous vois , je me tiens trop content.» 
Vous êtes un brave homme : entrer î on vous attend. 
A CCS mots , mais trop tard , reconnoiiTant ma fautt y 
Je le fuis en tremblant dans une chambre haute > 
Ou , malgré les volets , le folèil irrite 
f ormoit un poêle ardent , aa milieu de Tété. 
Le couvert étoit mis dans ce lieu de plaifance , 
Où j'ai trouvé d'abord , pour toute connoiiFance y 
Deux nobles campagnards, grands ledteurs de romans^ 
Qui m'ont dit tout Cyrus dans leurs longs compliments, 
J'enrageois. Cependant on apporte un potage , 
Un coq y paroiiToit en pompeux équipage , 
Qui changeant fur ce plat , & d'état & oe nom > 
Par tous les convies^î^'eft appelle chapon. 
Deux alfiettes fui voient, dont Tune ctoit orné© 
Dune langue en ragoût de perfil couronnée» 
L'autre d*un godiveau tout brûlé par dehors , 
Dont un beurre gluant inondoit tous les bords; 
On s'afEed : mais d'abord notre troupe ferrée 
Tenoit à peine autour d'une table carrée , 
Où chacun, malgré foi, l'an fur l'autre porté > 
laifbit un tour à gauche & mangeoit de côté. 
Jugez en cet état fî je pou vois me plaire. 
Moi qui ne compte rien, ni le vin , ni la chère. 
Si Ion n eft plus au large , alïis en un fcftin , 
Qu'aux fermons de Caffagne , ou de l'abbé Cotin* ^ 

Notre hôte cependant s'adrcffant à la troupe : 
Que vous icrable , a-t-il dit , du goût de cette foupe,, 
Sentez -vous le citron dont on a mis le jus, '- 
Avec des jaunes d*^œafs çiclés dans dti verjus ? i 

Ma foi , vive Mignot ^ & tout ce qu'il apprctCi» 
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Les cheveux cependant me drc/Toient à la tété ; 
Car Mignot , c eft tout dire , & dans le monde entier 
Jamais cmpaifonncur ne fut mieux fon métier. 
J approuYois tout pourtant de la mine & du gefte, 
Penlant quau moins le vin dut réparer le refte; * 
Pour m'en éclaircir donc, j'en demande. Et d'abord , 
Un laquais effronté m'apporte un rouge bord, 
D'un Auvernat fameux , qui, mêlé de Lignage , 
Se vendoin chez Crenet , pour vin de l'H^rmitage , 
Et qui rouge Se vermeil, mais fade & doucereux, 
N'avoir rien qu'un goût plat > & qu'un déboire affreux. 
A peine ai- je fenti cette liqueur traître fle, 
Que de ces vins mêlés j'ai reconnu radre/Te. 
Toutefois arec l'eau que j'y mets à foifon, 
J'efpérois adoucir la force du poifon $ 
Mais qui l'auroit penfé ? pour comble de difgrace , 
Par le chaud qu'il faifoic, nous n'avions point déglacer 
Point de glace, bon Dieu ! dans le fort de Tété i 
Au mois de juin ! Pour moi , j'étois /î tranfpo"rté> 
<^iic donnant de fureur tout le feftin au diable , 
Je me fi^is yu vinet fois prêt a quitter la table j 
It dût-on m'appj^iler, & fantaû|U#,*& bourtu, 
J'allois ibrti enfin , quand le rôt a paru. 

Sur un lièvre flanqué de iîx poulets étiques , 
S'élevoient trois lapins, animaux domeftiques. 
Qui dès leur tendre enfance' élevés dans Paris, 
Sentoient encor le chou dont ils furent nourris. 
Autour de cet amas de viandes enta/fées , 
Régnoit lin long cordon d'alouettes prelTécs , 
Et fur les.boxds du plat iîx pigeons étalés , 
Préfentoient pour renfort leurs fquelette* brûlés, 
A côté de ce plat paroilfoicnt deux falades , 
L'une de pourpier jaune , Ce l'autre d'herbes fades j 
•Dont l'huile de fort loin faililToit l'odorat , 
Et nageoit dans des flots de vinaigre rofar. 
Tous mes fots à l'inilant changeant de contenance, 
Ont loué du feftin la fupcrbe ordonnance : - 
Tandis que mon faquin , qui fe voyoit prifer , 
▲rec un xis moqueur les prioit d'excufex 
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#af-tout certain hâbleur , a la gueule affamée, 

Qui vint à ce fe{Hn conduit par la fumée , 

Et cjui s'eft dit profcs dans l'ordre des coteaux (d)^ 

A fait en bien mangeant I éloge des morceaux. 

Je riois de le voir, avec fa mine étique , 

Son rabat jadis blanc & fa perruque antique y 

En lapins de garenne ériger nos clapiers , 

Et nos pigeons Cauchois, en fuperbes ramiers ? 

Et pour flatter notre hôte , obfervant fon viiage , 

Compofer fur fes yeux , fon geftc & fon langage , 

Quand notre hôte charmé m'avifant fur ce point : 

Qu'avez-vous donc , dit-il , que vous ne mangez point|| 

Je vous trouve aujourd'hui l'ame tout inquiète , 

Et les m©rceaux entiers reftent fur votre affictte. 

Aimez-vous la mufcade ? on en a mis par-tout. 

Ah î Monfieur, ces poulets font d*un merveilleux goâ^- 

Ces pigeons font dodus ; mangez fur ma parole. 

J'aime à voir aux lajins cette chair blanche. & molle, . 

Ma foi , tout cft paflable , il le faut cbnfeflex i 

Et Mienot aujourd'hui s*eft voulu ftirpalîcr , . • 

Quand on parle de fauce il faut qu'on y raffiiic. » 

Pour moi, j'aime fur-tout que le poivre y domine. 

J'en fuis fourni, Dieu fait , & j'^ai tout Pelletier, 

Roulé dans mon office en cornets de papier. 

A tous ces bçzax difcours j'étois comme une pierre j». 

Ou comme la flatue cft au fefUn de, Pierre ; 

Et fans dire on feul mot > j'arâlois au hafard : . 



(i) On trMvt l*oriiîne de ce nem d tns h dtSiênn^ire tOm^ 
àt Ménage: nous ré^ereeront ici fes f croies* M. de Lavaxdin» 
éveque du Mans , fe plaigoanc de Quelques gtands frigneurs» 
quidifoient que fôn vin n'étoic pas Don , dit que c'étoieat des. 
délicats , qui ne vouloient du vin que d'un certain coteau des 
enviions de-aheims : & là dcflus on les appella les eôteaum» 
Ces meffieufs étoient le matquls'du Bois-Daaôn> du nom- 
de Lava/,* U comte d'Olone , du nom de /* TrîmeuiUe s 
rabbé de Villacceavu , 4u Aom de M$rnêi > ^ du Scottffiii > <iJ€ 
lom dç ^r»Ur^. V ,. , . * 
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Qiiclc]uc aile de poulet > dont j'arrackois le larJ. 

Cependant mon hâbleur , avec une ▼oiz liautc » 
Port^ à mes campagnards la fantc de notre hôte. 
Qui tous deux pteîns de joie, en jetant un grand ctij 
Avec un rouge bord acceptent' ibn défi. 
Un fi galant exploit réveillant tout le monde. 
On a porté par-tout des yerres à la ronde , 
Où les doigts des laquais dans la craft tracés » 
Témoignoient par écrit qu'on les ayoit rincés. 
Quand un des conviés > d*un ton mélancolique. 
Lamentant tridement une cbanfon baciûquc , 
T^us mes fots à la fois ravis de l'écouter , 
Détofinant de concert , fe mettent â chanter. 
La mufique fans doute étoit rare & charmante : 
L'un traine en longs fredo^s une voix elapiflante; 
Xt Taurre Tappuyant de fon aigre (au£t , 
Semble uu violon faux qui jure fous l'archet. 
Sur«ce point un jambon d'aAèz maigre apparence , 
Arrive fous le nom de jambon de Mayence. ^ 
iln valet le portoit , marchant à pas comptés , 
Comme un reâeur fuivi des quatre facultés. 
JDeux marmitons craffeux , revêtus de fcrviettcs , 
Lui fervoient de mafiîers > & portoient deux adiettes » 
L'une de champignons ^ avec des ris de veau > 
£tj*autre de pois vcrds, qui Te noyoicnt dans Peau : 
Un fpedacle fi beau furprenant raflcmbléc , ^ 
Chez tous les conviés la joie efl redoublée. 
Et la troupe à l'indant ceflant de fredonner, 
ITMti ton gravement fo'u s'cft mife à ralfonnèr. 
Le vin au plus muet fourni/Ikiu des paroles , 
.Chacun a débité fes maximes frivoles , 
Réglé les intérêts de chaque potentat , 
Corrigé la police & réformé l*état 5 
Puis de là s'embarqj^nt dans la nouvelle guerre^ 
A vaincu la Hollande , ou battu rAwgletjerre. 
Enfin, laifiant en paix tous les peuples divers, 
He propos en propos on a parlé de «rers. 
^4 tous mes fots , enûés d*aae nouvelle audace n' 



yGooQle 



s A T I R E H I. li 

(é) Ont jugé des auteurs en maîtres du Pamaflê. * 

Mais ViOtte hôte fur-tout pour la judeiîè & Tàrt , 

Eievoit j^iqu'au ciel Théophile & Ronfard , ^ 

Quand un des campagnards , relevant fa mouflache 

£t Ion feutre a grands poils ombragé d'un panache ^ 

Impo(è à tous ûience , & d'un ton de doâeur : 

Morblea , dit- il , la Serre cd un charmant auteur ; 

S^9 yers font d'^ui beau %le , & fa profe eft coulant^ 

La pucelle eft eocpce une oeuyne bien galante, 

Et je ne fais pourvoi je bâille en la lifant. 

Le Pafs , fans mea«r > eft un boaflon plaifant : 

Mais je ne troare rien de beau dans ce Voiture. 

Ma foi , le jugement iert bien dans la leâure. 

A mon gré le Corneille eft joli quelquefois. 

Un yéritc pour moi , j'aime le beau François. 

Je ne fais pas pourquoi Ton vante (f) 1 Alexandre : 

Ce n'eft qu'un glorieux qui nff dit rien de tendre. 

Les héros chez Quihauc parlent bien autrelnent , 

Et ju{qu*à/e ^ous hnu , tout s'y dit tendrement. * "^ 

On dit qu'on l'a drapé dans certaine fatire ;^ 

Qu'tip jeune homme. . .Ah ! je fais ce que^vous Voulaé' 

A répondu notre hôte, un Muteur fans défaut. 

La raifon y dit Virgile ^ O* la rime S^inaut » 

Jugement. A mon gré , la pièce eft alfçz plate : 

Et puis blâmer Quinaut... Arez-vous tu rAftratcf 

Ccft là ce qu'on appelle un ourrage achevé. 

Sur-tout Vanneau ro^al me femble bien trouvé. t 

Son fujet eft conduit d'une belle manière , 

Et chaque zde en (a pièce eft une pièce entière > 

Je ne puii plus fouffrir ce que les autres font. 

il eft vrai que Quinaut eft un efprit profond , 
A repris certain fat , qu'à fa mine difcrette 
Et fen maintien jaloux j*ai reconnu poète. 

) Ecce inter poetila qnxnmi 
ILomulidae fararl, quid dia fOCOMU aaûÇRti 
XT) Txag^édie 4e Hacine^ 
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ji^ais il en efl pourtant qui Je pourroient valoir; 

Ma foi, ce n* ell pas vous qui nous le ferez voir , 

A dit mon campagnard avec une voix claire , 

Et iéjà, tout bouillant de vin & de colère. 

Peut-être , a dit l'auteur , pâlilfant de courroux ; 

JAdis vous , pour en p'arler , vous y connollfez-vous î 

Mieux que vous mille fois , dit le noble en furie. 

Vqus ? mon Dieu • rnêJez-vous de boire, je vous pric^ 

ATàiiteur fur le champ aigrement reparti. 

Je fuis^onc un fot , moi ? Vous en ayez menti • 

^epréna le campagnard , & fans plus de langage ^. 

Lui jette pour défi ion affiette au vifagc; 

L autre efquive le coup , & rallîettc volant 

S* en va frapper le mur & revient en roulanc 

A cet affront , l'auteur , fe levant 4e la table , 

lanjce j^ôn campagnard un regard effroyable , - : 

Xt chacun vainement fe ruant entre deux , 

î^os braves. s'âcci;pchant fe prennent aux cheveux t 

>^ùflî-tôtfous.Ieurs pieds jes tables renvçrfécs , 

Font voir un long débris de bouteilles eaifécs : 

In vain àjeyçr tout les valets font fort prompts ^ 

ït' les- ruiflêâux de vin coulent aux environs. 

Enfin , pour arrêter cette lutte barbare , 
De nouveau l'on s'efforce , on cric, on les icparç; 
Et leur première ardeur paflant en un momenç , . 
On % .paflc de paix & d'aecpmmodejnent. 
Mais tandis qu'à f envi tout le monde f confpi«> . 
J'ai gagne, doucement la porte fans rien dire : 
Avec un 'bon ferment que , & pour l'avenir , 
En pareille cohue on peut me retenir , 
Je conftns de bon cœur , pour punir ma folie , 
^ Que tous les vins pour moi dcyieanent vins ,de Bric -j 
Qu a Paris ïé ^bier manque tous les hivers , 
l^t qu â peine au mois d'août l'on mange des pois yej;4s# 
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SATIRE IV. 

A MonJUur Vabbé le VArsit,] 
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''ou YÎeat 9 cher h Yzyex > cjue riiomme lemold» 
. fàgc 

Croit toujours ^ul VfOif la fageiTe en panage , 
£c yiii n'dk point de fo(i» qui ». par belles râlions , 
Ne loge ion voifin aux petites jnaifbns ? 
Un pédant enivré de fa yaine fcience , 
Tout hérifTé de grec , tout boufH d'arrogaoce, 
£t qui de mille auteurs retenus mot pour mot , 
Dans (a tête entaiTés, n a ibureac fait qu'un fot , -[ 
Croit qu'un livre fait tout, & que fans Arillote 
La raiiQa ne, voir goutte Se le bon fens radote. 

D'autre filict , un galant.» de qui tout le métier i 
£(l dexourir le jour de quartier en quartier, r 
£t d'aller à l'abri d'une perruque blonde , * 

De fcs froides douceurs fatiguer iê beau monde, 
Condamne la fcience , & blâmant tout écrit. 
Croit qu'en lui l'ignorance eft un titre d'efprit , 
Que c'eft des gens de cour le plus -beau privilège , - 
£t renvoie un favant dlMa^s le fond d'un collège. 
Un bigot orgueilleux , qUi , dans fa vanité , 
Croit duper juiqu'â Dieu par Ton. zèle affedé, 
Couvrant tous fes défauts d'une fainte apparence , 
Damne tous les humains de fa pleine puiilance. 

Un libertin d'ailleurs, qui fans ame Ôc fans foi» 
Se fait de /on plaifir une fuprême loi , 



■ I ma 



(é) Juvenult /â tire X,v,2to, 
f comptius expcdiam quoc amavecit Hippia machos» 
0)108 Thcmil'oA icgroa aucunmQ ocûdciic uao. 
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Tient que ces vieux propos de déi^tiqns & de flammei 
Sont'bons pour étonner des enfants & des femmes , 
Que c'eft s'embarraflèr de foucis Superflus ,^ j 

Et qu'enfin tout dévot a le cerveau perdue | 

£n un mot , qui voudroit épuifer ces matières , j 

Peignant de tant d'efprits les diverfes manières , j 

li compteroit plutôt combien dans un printemps» 
Quenaud & l'antimoine ont fait mourir de gens i 
Et combien la Neveu > devant Ton mariage , ^ 

^ d^ fois, au public, vendu fon pucelage. ' * * | 

Mais fans errer en vain dans ces vagues propos » 
£t pour rimer ici ma penfee en deux mots : 
N'ep déplaife à ces foux , nommés fages de Grèce y 
En ce monde il n'eil point de pirfaite fageâè. 
Tous les hommes loat fottx,& malgré tous leurs 

foins > 
Ne différent entr'eux que du plus ou du moins. | 

Comn^e on voit qu'en un bois; que cent toutes féparént» | 
Les voyageurs fans guide a (lez Souvent s'égarent ; 
L'un à droit , l'autre à gauche , Se courant vaiçemenr 
La même erreur les fait errer div.erfemcnt ; 
Chacun fuit dans le monde une route incertaine , 
Selon que fon erreur le joue Ôc le promener 
Et tel y fait l'habile , ^ nous traite de foux , 
Qui> fous le nom de fage , efl le plus fou <ie cous. 
Mais quoi que iiir ce point la (àtire publie » 
Chacun veut en fageife étiger (à folie -, 
Et fe laiffant régler à fon el'prit tottu*^ 
Pe fcs propres défauts fe fait une vertu. 
Ainli cela foit dit pour qui veut fe connoîtrc } 
Le plus fage cft celui qui ne penfe point l'être, 
Qui toujours pour un autre enclin vers la douceur » 
5e regarde foi-mcme en févere cenfeur { 
Rend à tous fes défauts une exade juftice. 
Et fait , fans fe flatter, le procès à fon vice. 
*Mais chacun pour fbi-mcme cft toujours Indulgent/ 

Un avare idolâtre & fou dc: fon argent, 
RencontAnt la difette au fein de l'abondtancc, 
i^ppelle f^ folie une fage prudence , ^ 
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le met toute fèi gloire ôc fbn fouverain bîeri , 
A groffir nïx tréfor qui ne lui'fert de rien. 
Plus il le Yoit accru , moins il en fait Tufage : 
Sans mentir l'avarice eft une étrange rage , 
Dira cet autre fou , non moins privé de fens , 
Qui jette , furieuîc, fbn bien à tous venants , 
Et dont l'ame inquiète , à foi-môme imponunc , 
Se fait un embarras de fa bonne fortune. 
Qui des deux en effet eft le plus aveuglé ? 

L'un 3c Tautre, à mon fens , ont le cerveau troublé. 
Répandra , chez Fredoc , ce marquis fage & prude. 
Et qui fans ceflc au jeu , dont il fait ion étude , 
Attendant fbn dcftin , d*un quatorze ou d'un fèpt. 
Voit fâ. vie ou fa mort fbrtir de fon cornet. 
Que û d*un fort fâcheux la malig-ne inconftance 
Vient par un coup fatal faire tourner la chance > 
Vous le verrez bientôt les cheveux hériffés , 
Et les yeux vers le ciel dé fureur élancés , 
Ainfi qu'un poÏÏedé que le prêtre exorcife , 
Férer dans fes fermons tous les faints de^'églife. 
Quan le lie ; je crains , à fon air furieux, 
Que ce nouveau Titan n*efcaladfe les cicux. 

Mais laiflbns-lc plutôt en proie à fon caprice , * 
Sa folie aufli-bien lui tient lieu de fupplice i 
Il eft d'autres erreurs dont l'aimable poifoa 
D!un charme bien |^Ius doux, enivre la raifon : 
L efprit dans ce nedkr heùreufement s'oublie , 
Chapelain veut rimer , Se c'eft là fa folie i ' 
JMais bien qi^ç .fes durs vers d*.épithçtes enfles ♦ . 
Soient des moindres grimauds chez Ménage iifBés ; 
Lui-même il s'applaudit , & d'un efprit tranquille J 
Prend Icpas au Parnaflê au deffus d^ Virgile* 
Que feroit-il , hélas ! fi quelque ?iud:acieux . . 
Alloit pour fon malheur lui defliiler les yeux , 
Lui faifant voir fes vers , & fans force , & fans grâces »^ 
Montés fur deux gtands mot$ , comme for deux 

échafTes ; 
Ses termes fans raifon l'un de l'autre écartés , 
£r fes froids ornements à la ligne plantés ; 

B Ir 
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(il) Qu'il maHdiroic le jour, où Ton ame infcn&c 
Perdit rheureufe erreur qui charmoir fa penfée. 

Jadis certain bigot , d'ailleurs Homme fcnfé, 
D*un mal alTez bizarre eut le cerveau bleffé i 
S'imaginant fans tcŒc, en fa douce mapie » 
Des efprîts bienheureux entendre l'harmonie. 
Enfin un médecin , fort expert en fon art , 
Le guérit par adrefle , ou plutôt par hafard. 
Alais voulant de fes foins exiger le faiaire , 
Moi , vous payer ? lui dit le bigot eji colère , 
Vous dont l'art infernal, par des fecrets maudits. 
En ine tirant d'erreur , m'ôte du paradis. 

J'approuve fon courroux i car, puifqu'il faut le ditc> 
Souvent de tous nos maux , la raifbn eft le pire. 
C'efl elle qui , farouche au milieu des plaifirs , 
D'un remords importun vient brider nos defîrs. 
La faéheu{è a pour nous dçs rtgueurs fans pareilles î 
C'eft un pédant qu'on a fans cefle à fes oreilles , 
Qui toujours nous gourmande , & loin de nous toucher. 
Souvent, comme Joly , perd fon temps à prêcher. 
£n vain certains rêveurs nous l'habillent en reine , 
Veulent fur tous nos fens la rendre fouverainc > 
Et s'en formant en terre une divinité , 
Penfeîit aller par elle à la félicité. 
C'eft elle , dilent-ils , qui nous montre à bien vivre. 
Ces difcours , il eft vrai, font fort beaux dans* un livre: 
Je les eftirae fort î mais je trouve en effet , 
Que le plus fou fouvent eil le plus fatisfait. 



(*) Hortiet . tf, liv, 1 , éfU, z» v. 1)8. 

Fol , me occidiftis \ ^mici « 
Kon fcrvâOis , ait, cui lit extoita voluptas, 
£t demptus pcr vim mentis graciilîmus ciiox. 
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, S A T I R E V. 

A Monfieur le Marquis D arceau. 

{a) JL-/ A noblcflc , Dângeau , n*eft point une chimère ; 
Quand fous rétroite loi d'une vertu fcvere , 
Un homme, iifii d'un fâng fécond en demi-dieux , 
Suit, comme toi, lâ trace ou marchoient fcs.aïeux. 

Mais je ne puis fouffrir qu'un fat dont la moiicflc 
N'a rien pour s'appuyer qu'une vaine noble/Te , 
Se pare infolemment du mérite d'autrui , 
Et me vante un honneur qui ne vient pas de lui. 
Je veux que la valeur de fes aïeux antiques 
Ait fourni de matière aux plus vieilles chrpniques. 
Et que l'un àts Capet , pour honorer leur nom , 
Ait de trois fleurs de lis doré leur écu/Ton. 
Que fert ce vain amas d'une inutile gloire \ 
Si de tant de héros célèbres dans l'hifloire , 
Il ne peut rien offrir aux yeux de l'univers , 
Que de vieux parchemins qu'ont épargné les vers j 
Si tout forti qu'il eil d'une fource divine, 
Son cœur dément en lui la fuperbe origine , 
Et n'ayant rien de grand qu'une forte Uerté , / 

S'endort dans une lâche & molle oifiveté ? 
Cependant , à le voir avec tant d'arrogance.. 
Vanter It faux éclat de fa haute nai/unce , 
On dirpit que le ciel eft foumis à fa loi , 
Et que Dieu l'a pétri d'autre limon que moi. 
Enivré de lui-même , il croit dans ik folie , 
Qu'il faut que devant lui d'a'oord tout s'humilie. , 
Aujourd'hui toutefois , fans trop le ménager > ^ 

■^ - — " — ^ V ■ ' ■< 

B3. 
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Sur ce ton un peu haut je vais Tinterroger. 
(h) Dites moi , grand héros , cfprit rare & fuMîme ; 
Intre tant el*animaux , qui font ceux qu'on eftime ? 
On fait cas d'un courfier , qui , £er & plein de cœur, 
ïait paroître en courant fa bouillante vigueur j 
Qui jamais ne fe la/Tc , & qui dans la carrière , 
S'efl* couvert mille fois d*une noble pouilîere : 
^ais la poftérité d*AIfane & de Bayard , 
Quand ce neft qu'une rofle, efl: vendue au hafard^ 
Sans refped des aïeux dont elle eft defcendue, 
It va porter la malle , ou tirer la charrue: 
Pourquoi donc voulez-vous que, par un fot abus. 
Chacun refpede en vous un honneur qui n'eft plus ? 
On ne m*éb'ouit point d*une apparence vaine : 
la vertu,, d*un cœur noble efl la marque certaine : 
Si vous êtes fbrti de ces héros fameux , 
Montrez-nous cette ardeur quon vit briller en eux. 
Ce zeîe pour l'honneur , cette horreur pour Je vice. 
Refpcdlez-vous les loit ? Fuyez-vous l'injudice } 
Savez-vous fur un mur repouffer les aflauts , 
Et dormir en plain champ , le harnois fur le dos 7 
Je vour connois pour noble à ces illuftres marques : 
(c) Alors foyez iffu des plus fameux monarques , 
m I —1— >— — i 

(h) Juvenal , fatin VIU . v. ^6. 

Die mihi, Tcucroium proies, animatU muta 
Quis gcnerofa putet, nifi fottia, nempc volucrem 
Sic laudâinus equum , facili cui plurima palma 
Tervet & exultât rauco viôoiia circo 
l^obilis Kic quocumqae vcnit de gramine , ctiji^f ^ 
Clara fuga ante alios , & primus in «quore pulvil* 
Scd vcnalè pecus Corythx çofterita , & 
Hirpini, fi rata jugo viaona fcdit , 
Nil ibi majorum refpcûus , gratia nullâ 
Umbrarum , dominos pretiis mutaw jubentui 
Exignis , ticoque tiahunt epirhedria.collo »^ 
Segni pedes digniqa^ moUm veifaie Kepotis* 

(«) Ihid, V. 131. ' ~ ^ 

' • Tune licct }l pico nttmeres genus, akaqoe u tc 
>îoraina dcleôant , omncm Titanida pugnam 

* Inter majores , ipfiimqoc Tïomcthca ponas. 
Pc ^uocgmque voies pzoavum tibi fumico iibc^ 
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Venez it mille aïeux , & fi ce n'eft aflez 9 

Feuilletez à loifir .tous les siècles paiTés. 

Voyez de quel guerrier il tous plaît de defcendre^ 

Choi(î/re2 de Cé/at, d'Achille ou d'Alezvidre : 

£n lain on £aux cf nfç^r ▼Ojadroit vous démentir , i 

Et fi vous n'en forcez j vous ea devez fortir. 

Mais fullîez-vous iffu d'Hercule en droite ligne ^ 

Si vous ne faites voir qu'une baifeffe indigne , 

Ce long amas d'aïeux , que vous diftamez tous , 

Sont autant de céfnoins qui parlent contre vous ( '* 

£t tour ce grand ëclat de leur gloire ternie ^ 

Ne (ert plus que de. jour à votre ignominie. 

£n vain tout fier d'un fang.que vous déslienorez^ 

Vous dormez à. l'abri de .ces noms révérés. 

En vain vous vous couvrez des vertus de vos pcrcs, ' 

Ce ne font à mes yeux que de vaines chimères. 

Je ne vois rien en vous qu'un lâche, un impoileur , 

Un traître , un fcélérat » .un perfide , un menteur , 

Un fou donc; les accès vont jufqu'à la furie » 

Et d'an tronc, fort .lUuilcç > une branche pourrie. 

Je m'emporte peut-être , Se ma mufc en fureur 
Verfc dans les difcours trop de fiel & d'aigreur : 
Il faut avec des grands un peu de retenue • . 
Hc bien, je m'adoucis., Votre race cfl connue. 
Depuis quand ? Répondez. Depuis mille ans entiers; 
Et vous pouvez fournir deux fois feize quartiers. 
C eft beaucoup. Mais enfin les preuves en font claires l 
Tous les livres, font pleins des titres de vos pères 5 
Leurs noms font échappés du naufrage des temps ; 
Mais qui m'alfurera qu'en ce long cercle d'ans ^ 
A leurs fangeux époux vos aïeules fîdelies , 
Aux douceurs des galants furent toujours retelles h 
Et comment favez-vous fî quelque audacieux 
N'a point interrompu le cours de vos aïeux , 
Et fi leur fapg t<)ut pur , ^infî que leur noblcffc p 
Eft paffé jufqu'à vous de Lucrèce en Lucrèce J 

Que maudit foit le jour où cette vanité 
Vint ici de nos mçeni» fouiller k pureté ! 
I^ letonsfs bieabettieux.da monde en fon en£uicc^^ 

B4 
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Chacun mettpit; fa gloire en fa feule innocence : 

Chacun vivant content ic fous d'égales loix ,~ ^- ' 

Le mérite y faifoit la noble/Te Se les rois ; 

£t fans chercher Tappui d'une naiflance illuftrc. 

Un ^éros de Coi^mîmc empruntoit tout fon iUftrc t 

Mais enfin , par le temprs , le mérite avili . ' - 

Vit rhonneur en roture, & le vice ennobli; 

Xt l'orgueil d'un faux titre appuyant fa foibleflc, 

Maîtrila les humains fous le nom de noblcfTe. 

De là vinrent en foule & marquis & barons : 

Chacun pour ihs vertus n'offrit plus ^ue des lyotns, 

V^uffi-tôt maint efprit ftcond en rêveries, ; ' 

Invci^ta lé blafon avec les armoiries $ 

De fcs termes obfcufs fit uti Jangage à part , • 

Compofa tous ces mots de cimier & à^Ufktt , 

De pal , de contre-pal , de lambel & de face , 

£t tout ce que Segoing dans fon mercure entaflê, 

iJne vaine folie enivrant la raifon, ' 

L'honneur trifte & honteux ne fut plus dit faifo». 

Alors pour foutenir fori rang & fa naiflWnèè , ' 

21 falhut étaler le luxe 8c la dépenfe : 

Il fallut; habiter un fuperbe palais , 

ïaire par les couleurs diftinguer fès valets j • 

Et tramant en tous lieux de pompeux équipages, 

Le duc & le marquis fe reconnut aux pages. 

Bientôt pour fubfifter , la noblefle fans bien , : 

TTOuva l'art d'emprunter , & de ne rendre rien , ' 

Xt bravant des fcrgents' la timide cohorte, 

LaifTa le créancier fe morfondre à fa porte : 

Mais pour comble, à la fin le marquis en prifon. 

Sous le faix des procès vit tomber fa m ai fon. 

Alofis le noble altier preffé de l'indigence , ' * 

Humblement du faqum rechercha l'alliance j • 

Avec lui trafiquant d'un nom û précieux , 

Par ui\ lâche contrat vendit tous fes' aïeux j 

Et corrigeant ainfi la fortune ennemie , ■-' 1 

Rétablit ion honneur à force d'infânfie.' ^ « ■ ' • . ' ' »' . 

Car fi l'éclat de l'or ne relevé ht fiù'^ ,•''-' * ' ' 
JP41 rail on fait briUcj: la fpkndôur dclon-i^g* • - ^^ - 
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Ilimoar de yos aïeux paflè en vous pour manie, 

Et chacun pour parent tous fuit & vous renie. 

Mais quand un homme cft riche , il raut toujours iofli 

prix; ; 

Et l'eut-on vu porter la mandille à Paris , 
N'cut-il de fbn vrai nom , ni titre ni mémoire , 
D'Hozier lui trouvera cent aïeux dans i*hiftoirc. 

Toi donc , qui de mérite & d'honneurs revêtu^' 
Des écueils de la cour as fauve ta vertu ; 
Dangeau, qui dans le rang où notre roi t'appelle > 
Le voit toujours orné d'une gloire nouvelle, ! 

£t plus brillant par foi que par l'éclat des lis , 
Dédaigner tous ces rois dans la pourpre amollis ^ 
Fuir d'un honteux loifir la douceur importune , 
A Tes fages confeils afTèrvir la fortune , 
Et de tout fbn bonheur ne devant rien qu'à foi ^ ' 

Montrer à l'univers ce que c'efl qu'être, roi. 
Si m veux te couvrir d'un éclat légitime , 
Vas par mille beaux faits mcritet fon eftime t 
Sers un (î noble maître , & fais voir qu'aujonrd'&itS 
Ton prince a des fujets qui font dignes de lui. 
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SATIRE FI. 



(*) \^vi frappe Pairi bon Dicii ! de ces lugubres cris! 
Èft-ce donc pour ▼eillcr., qu'on fè couche à Paris ? 
Et quel fâcheux démon, durant les nuits entières, 
. Raffemble ici les chats de toutes les gouttières ? 
J'ai beau fauter du lit , plein de trouble & d'^cfftoi , 
Je penfe qu'avec eux tout l'enfer cft chez moi. 
L'un miaule en grondant comme un tigre en furie » 
L'autre roule fa voix comme un enfant qui crie. 
Ce h'eft pas tout encor, les fouris & les rats 
Semblent , pour m'éveiller , s'entendre avec les chats» 
Plus importuns pour moi , durant la nuit obfcure , 
Que jamais en plein jour ne fut l'abbé de Pure. 

Tout confpire à la fois à troubler mon repos % 
£t j^e me pleins ici du moindre de mes maux ; 
Cat à peine les coqs commençant leur ramage. 
Auront de cris aigus frappé le voifînage , 
Qu'un af&cux ferrurier , laborieux Vulcain , 
Qu'éveillera bientôt l'ardente foif du gain , 
Avec un fer maudit , qu'à grand bruit il apprête-. 
De cent coups de marteau, me va rompre la tête» 
J'entends déjà par-tout les charrettes courir. 
Les maçons travailler , les boutiques. 'S ouvrir i 
Tandis que dans hs airs mille cloches émues > 
D*un funèbre concert font retentir les. nues j 
Et fe mêlant au bruit de la grêle ^ des vents. 
Pour honorer les morts font mourir les vivants» 

Encor je bénirois la bonté Souveraine , 
Si le ciel a ces maux avoit borné ma peine r 
Mais il feul en mon lit , je pefte avec raifon,. ^ 

C'eft encor pis vingt fois en quittant la maifon. 
t^ ■ ^ 

(#) YoyeK U /kttrt lU it Juv4n*l , defuit U «• 2. J4^ 

^iiuimiMhiç «gex mocitHX vigUaado , ^Ct 
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(h) En qud<pie enckoit que j'44e , il faut fendre lM>rcfli 

i)un peuple d*impoi(u;2s qui fourmillcn^ç fans ce (le» 

L'un me heurte d un ais , -dont je fuis tout froliféi 

Je vois d*un autre coup mon cliapeau renverfc. 

Là d'un enterrement la. funèbre ordonnance. 

D'un pas lugubre &.lent vers Téglife s'avance: 

£t plus loin des laquaÂs 3 Tun l'autre s'agaçantSj 

font al)oycrJes chiens , 4c jurer les paflaots. 

Des paveurs en ce lieu mç. boucVep^ le paiTage ; 

La je trouve une croix de fùnç^e préfage,; .1 ' . . 

Et des couvreurs gdmpés aM-toit d'^oe piaifbn ^ 

En fgat pleuvoir Fardoife-& la tuile à foifon. 

(r) Là , fur une charrette, une. poutre branlante 

Vient menaçant de loin la foule qu'elle augmente t 

Six chevaux .attelés , à ce facdeau pef^t , 

Ont peine A rémouvsoir fur le pa^vé gliilaat : 

D'un capr<^e en tournant , il accroche une. roue, 

St d'un choc k renverlê ;eii:ttn g^a^d tas de boue | 

Quand un. autre â l'inAant ^ s'e^rfanc de paflêr ,; 

D^slsQiéme'enibarrasiê Viiçnt embarraâer: * 

Vingt carrofTes bientôt arrivant à la file, 

Y font -en mpins de rien fuivis de plus de mille $ 

Et pour furcroit de maux , un ton malencontreux ,' • 

Conduit eu<:et endroit un grand troupeau de bqciifsi^ 

Chacun prétend paiffer .* l'un mugit , l'aHitre jute i 

£>cs mulets en fonnanfi augmeoreot le mutoiurci 

Auffî-tôt cfnt chevaux dao^ •. la loule appelles > 

Dé rembarras qui croit fecmént les déhlé^i ; 

Et par- tout des payants* enchaînant les brigades » 



(y i*/J. ♦. 143, 

no^Â» properankibit^ obAar, 
Usda ptiox , spagnQ populus pi^mtc agmine lumbos^ 
Qui icqùitur , fciit bic cubito , ferit aflére duro , 
Altex, at hic ti^um capiti incucic, illè mettctan». 

' qiodo loDgaxorxufctt» , 
SiWtço fcniente ab^le»! at^ne altexa pinom» 
IUuâa.|Ç|uiAt jwUAt au» » po^ulo^c minantnii^ 
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3^<J S'AT'i^t Vï.- 

Au mîlîett de la paix forit roir îcs barricades; ' » ' 
On n'entend que des. cris- poufles confiifément j • ' ' 
Dieu pour s*y faire ouir , tonnerok vainelnvat. - ' ' 
Moi donc , qui dots fou vent en certain lieu m^rendtc» 
Le jour déjà baiflant , & qui fuis las d-'atttndrc^' 
Ne fâchant plus tantôt à quel faint me vouer. 
Je me «iets au hafardde fhe faire «rouer: • 
Je faute vingt ruiflèàux, pèfquîve, je tac pcJuflêj^ 
Guenaud ftir fon cheval en paffant m*écla{K>u&i 
Et n*ofant plus paroîcre-en l'état- ou j^ fiiis,. 
Sans fonger où je vais' , je^rte Aiuve où je' paîs: 
Tandis que dans un coin en grondant je nft-'effuîc. 
Souvent pour m'achever, il fur vient une pluie; 
On diroit que le ciel ., qui fe fond tout en eau > 
Veuille inonder ces ktux dun déluge nouveau. - . 
' Pour traverfet la rue ait milieu de r<»age , • : ' ' 
Un ais lîir deux pavés fbrnic un* étroit paflàgcî > 
Le pàis hardi' laquais n'y iharche tjtf'en ttcinblânf r 
Il faut<pourtàîn paflèr fllr ce pont chancdant v* * • ' 
£t les nombreut tcirrénts qui toit^ent des-goiictiéres^ • 
Gro/îîflant les ruifleaux , en ont fait des rivières t 
J'y paffe 'en trébuchant 5 nwiis malgré rembarra*» 
La frayeur de la nuit précipice umîs pas. 

Car iî-tôt que du foir ks ombres paciiîqttesi» : • 

D'u n double cadenas font fernàer lei: boiitique* ? ' ^ 
Qiie rêtité' chc:& hii-lepaifîfale marchand • ' \ 
Va revoir fes billets & compter fon argent: • ' 

Q^c dans le Marehé-neuf tout ûH cakne & tranqoLSÎDy 
Les voleurs à rinltanr s-emparent de la ville. 
Le bois le plus funefte & le moins fréquenté» **, 
ï(t,' au prix dé Paris , un lieu de ^reté. 
Malheur donc à celui qu'une af&ire imprévue • 
Xngage un peu trop tard^ au détour d'une rue i 
Bientôt quatre bandits lui ferrant les cotés'; 
la bourfe : il faut {<; rendre ; q\^ bien non ,, réuftea^ 
Afin que votre mort , de tragique mémoire ^, . .. .1 
Des maflicres fameux aiire'.gfôfEr rhiftoiire. 
Pour moi qu*ùne ombre étonne , accablé de (bmttMJÎJ 
y^us its jours je me couche avecquc Icfirfcil^ ' - 
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s A T I RE VL ^iii^ 

Maîs'eft Wà'cîiarribre à peine ai-jc éteint la lumiéfé y • • 
Qu'il ne m*eft pas permis de fermer Ja paupière. 
Des filous effrontés , d'an, coup de prftoléc , , 
Ibranlcnt ma fenêtre , & percent mon volet. ' - 

J'entends crier par -tout au meurtre , on m'aiTaffinc ,' 
On le feu vient de prendre a la inaifon voifîne. . 
Tremblant & demî-mort., je me Içy.e à ce bruit. 
Et fouyent fans pourpoint , je cours toiite la nuit; 
Car le feù, dont la flamme' en ondes fe déploie, ... 
îait de notre quartier une. féconde Ttoieî . J 

Oii maint XÏrec affamé , majnt avide Argien y j 

Au travers des charbons , va piller le Troyen. 
Enfin fous mille crocs la maifon abymée , ^ - ; 

Entraîne auffi le feu, qui fe perd en fumée. ..,,.^ , . - 

Je ntc retire donc jCnçor |)âkd'eflfroi i . .;. 
Mais le jour eft venu quand' je rentre chez^çioî. : 

Je fais pour repofèr ui^ effort inutile : „ ^ . . • 

{d) Ce n*èh qu'à priîç clVgept qu'on doh^ep cette T^y 
Il'fitadroît dans rencîos dW vafte logement. j^ . . ^ ; 
Avoirloin de la rue un autre appartement,^ ., . 
Paris efl pour un riche un pays de Cocagne j' 
Sans fèrtir dé la ville , il trouve la campagne j 
Il peut dans fon jardin , tout peuplé d^arbres verds ,, 
Receler le printemps au milieu 4^5 hiverç^ . . 

Et foulant le f afRïm dé fes plantes fipuries, . 
Alteréhtretenir fes douces rêveries.. ^^, ... . .:. 
Mais moi ; grâce- au dcflin > qui n'ai ni. feu ni heu ^ , . 
Je me loge o'u je puis , & comme il plaît à Dieu. , ,- 



/; . . Na^iqnc mciitorm wmmJia ; .. i^'\ 

"• -Admlttun? •'inà^nis opibtts doimitui in inbc», .^ .^ T 
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SATIRE P^ÏI. : 

JLVXusE, changeons de ftyle , & quittons la fatûe^ 
,C*eft un méchant métier que celui de médire : 
A Tauteur qui rembrâfle , il eft toujours fatal j ^ 

Le mal qu'on dit d'autriil > ne produit que du mal» ,7 
Maint poète aveuglé d'une telle manie , ] [ 

Encourant à rhonrteur, troiiverienomime; .. % 
Et tel fnot ; pour avoir réjoui le leâeur , - . 

A coûté bien fouvcnt des larmes à l'auteur. 

Un éloge ennuyeux , un froid panégyrique. 
Peut pourrir à Ton aife au fond d une boutique > . . 
Ne craint point du publie les jugements divers». ^^ 
Et n*a pour'értnemis que la poudre & les vers;., 
Mjjsun auteur malin , qui rit i & qui fait rire ,. ' , • -^ 
<^'on blâm'e^efi le lifant/Ôc pourtant quoQveut|lïi;e,'£ 
Dans fes flaifânts accès qui fe aoit tout. permis, ,,,,\ 
De fes propres ticufs fç fait des ennemis. « 

Un difcours trop fincere aifément nous outrage j ^ . > 
Chacun dans ce miroir penfe voir fon vifagè j . r 
Et tel , en vous lifant , admire chaque trait , ., . f 
Qui dans le fond de l'anie, & vous craint à* vo^ishaît^ 
Mufe, c*éft*donc en vain que la hiaîn yoùs idémjingçf . 
S'il faut, rimer ici , rimons quelque loUadge , , . . i 
Et cherchons Un héros parmi cet univers., . , 

Digne dé ndtré encens, & digiie de hos vers; 
14ais A ce grend effort çn vain je yp)^ aaiii^e i 
Je ne puis , pour louer , rencontrer une rime. 
Des que j'y veux rêver , ma veine eft au* labois: •' , ) 
J*ai beau frotter înion froi^t ; j'aiheàii mordre mes dcijgty > 
Je ne f^is' arracher du èrcux de ma cervelle ', ' ' 
Que des vers plus forcés que ceux de la Pucellc j 
Je penfe être à la gêne)3;'6c<vpo,ur^câ|i tel deflein , 
Ea plume & le papier réfiflen't'^^a main. 
Mais quand il faut railler, j*ai ce que je fbuhaût^ 
^Qis , ccxtes 9iQîs ^ je 8ic cowois p oëte i 
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SATIRE VIL; 3ft^ 

Phébcis , dès que je parle » efl prêt â m'exaucer.: 

Mes inots vîeonent Tans peine , & courent fe placer. 

Faut-il peindre un frippon , fameux dans cette ville» 

Ma main , fans que )*y rêve , écrira Raumaviile, 

Faat-il d*an fot parfait nK)ntrer Toriginal , 

Ma plume au bouc du rers d'abord trouve SofaI* 

Je fens que mon efprit travaille de génie ; 

ïaut-il d'un froid rimcur dépeindre la manie , 

Mes vers comme un torrent coulent fur du papier^' 

Je rencontre â la fois Perrin & Pelletier, 

Bonne'corfe, Pradon, Colleter, Titreville, 

Et pour un que je veux , j'en trouve plus de mille* 

Aufli-tôt je triomphe , & ma mufe en fecret 

S*eftime & s'applaudit du beau coup qu'elle a fait, 

C'eft en vain qu'au milieu de ma fureur extrême^ 

Je me fais quelquefois, des leçons à moi-même. ^ ] 

En vain je veux au moins faire grâce à quelqu'un j^ 

Ma pbme auroit regret d'en épargner aucun; 

Et fi-tôt qu'une fois la vçrve me domine , ' 

Tout ce qui s'offre à moi pafïe par l'étamine : 

Le mérite pourtant m'eft toujours précieux; 

Mais tout fat me déplaît , 5c me bleflê les yeux ; 

Je le pourfuis-par-tout > comme un cbien fait fa proœ^^ 

Et ne le fens jamais , qu'auffi-rôt je n'aboie ; 

Enfin fans perdre temps en de fi vain? propos > 

Je fais coudre une rime au bout de quelques mots %,, 

Souventj'babilie en vers une maligne p,rQfe : ] - 

Ceft par là que je vaux , fi je vaux qu.elque chofc». . • 

(a) Ainfx , fbic que bientôt par une dure loi , 

La mort d'un vol affieux vienne fondre fur moi j * 

Soit que le ciel me garde un co^irs long &^ tranquille »' 

A Rome, ou dans^aris , aux champs ou dans la ville» 

DiiC ma mufe par .là choquer tout i'uniirei»» 



4.' Seu jnetTanc^iîilia<feseftttf ' .ri. 
ExBK^t; fcusKOis atiis ciicum volât aiisi' 
Pivea» tnops , aom« » feu fers <ita joifcsiti CX9t| 
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6 SATIRE VÎI. 

ichc, gueux , triftc ou gai , je veux faire des Ters* 
luvi-e efprit, dira-t-on , que je plains ta folie l 
lodêre ces bouillons de ta mélancolie , 
•) Et garde qu*un de ceux que tu penfes blâmer , 
*éteigne dans ton fang cette ardeur de rimer. 
(c) Hé quoi ! lorfqu'autrefois Horace, après Lucile> 
Kbaloit en bons mots les vapeurs de fa bile j 
: vengeatit la vertu par des traits éclatants, 
lloit oter le mafque aux vices de Ton temps : 
u bien quand Juvenal , de fa mordante plume , 
lifant couler des fiors de fiel & d'amertume , 
ourtnandoit en courroux tout le peuple Latin , 
un ou l'autre fît-il une tragique fin > 
: que cr^ndre après tout , d'une fureur /î vaine; 
îrfonne ne connoît > ni mon nom , ni ma veine ; 
n ne voit point mes vers, à Tenvi de Montrueil, 
roiîk impunément les feuillets d'un recueil, 
peine quelquefois je me force à les lire , 
>ur plaire à quelque ami que charme la fàtirc , 
ui me flatte peut-être , & d'un air impoftèur, 
t tout haut de Touvrage , & tout bas de l'auteur, 
fin , c'eft mon plaifir , je veux me fàtisfaire : 
ne puis bien parler, & ne faurois me taire ; 
dès qu'un mot plaifant vient luire à mon efprit, 
n'ai foitjx de. repos qu'il ne foit'èn écrit : 
né réfîfté point au torrent qui l'ciitraîne. 
is c'eft aricz parler. Prenons un peii d'haleine: 
miin ,' pour cette fois , commence â ie lafièr» 
iffons. Mais demain , mufc , à recommencer. 
.... ' ■ ■ '^ j, 

) Horuce ,yi^ i, iib, II, v. 60- 

6 puciî utils 
Vitalis metoor ; & majozum nequk àmicus^ 
f ligore te feriat. 

) ntd.vrél. " ^ * 

Quid cbm t& Luàltus-attittc, , 
Frimus in hune opexis coknponcie carmins morem,, 
Detrahcre ^'pcllein j nitidus qiiâ qnlique pçpoia» 
Ced^t intzoïfum turpis , nuin LsLius ? aut qui 
Dtixit ab opprclTa nugâtmR.Cmhagiflc nomeA^» 
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SATIRE VIII. 

A Monjlcur M***. Docteur de Sorbone. 

Xy Ë tous les animaux qui s*éleyent dans l'air» 
Qai marchent for la terre , ou nagent dans la mer , 
De Paris au Pérou , du Japon jufqu'à Rome , 
Le plus fot animal , à mon avis , c'eft Thomme. 

Quoi 1 dira-t-on d'abord » un' ver, une fourmi^ ' 
Un inifede rampant qui ne TÎt qu'a demi , 
Un taures^u qui rumine, une ciievre qui broute. 
Ont l'esprit mieux tourné que n'a l'homme ? Oui ^ fiui« 

doute. 
Ce dîfcours te furprend , dofteur y je l'apoerçois. 
rhomme de la nature c£t le chef & le roi , 
Bois, prés , champs, animaux , tout e(l pour Ton v^&gei. 
£t lai fèul .a , dis- tu , la Kiirbn en partage. 

Il-ell vrai de tout temps la raifon fut fon lot , 
Mais de là je conclus que l'homme eft le plus fbt. 

Ces propos , diras-tu , font bons dans la iàtire , 
Pour égayer d'abord un Icdteur qui veut rire. 
Mais ilfaut les prouver en forme. J'y confenis. 
Réponds-moi donc , doreur, & mets-toi fur les bancs, 

Qtt'eft-ce que la fageflè ? Une égalité d'ame. 
Que rien^ne peut: troubler, qu'aucun defîr n'enflamme, 
Qui marche en fès ççn&ib a pas plus mefiirés , 
Qu'un doven au palais ne monte les degrés. 
Or cette égalité, dont fè formelle fage , 
Qui jamais moins que l'homme en a connu Tufage» 
La fourmi tous lés ans traverfant les guérels , 
Groflît Ces magâlîhs <^es tré/brs.de Cércs i 
£t dés qu9 l'aquilon , r^Aienant la Êtoidure , : . . 
Vient de fes.njcdps friinas aurifier la natttic > 
Cet animal tapi dans fon-obfcuritéy 
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4x S A T I R E VIII. 

Jouit rhirer des biens conquis durant Vexé. . .^ 

Mais Oïl ne la Toit point , d\ine humeaf înconftante/ 

Pare/Teufe au printemps , en hiver diligente. 

Affronter en plain champ les fureurs de janvier. 

Ou demeurer oifîve au retour du fcelicr. 

(a) Mais l'homme fans arrêt dans fa courfe i^&t^0C, 

Voltige inceirammènt de penfée éil penfée î ' ' 

Son cœur toujours flottant entre mille embarras , 

Ne fait ni ce qu il veut, ni ce qu'il ne veut pas. 

Ce qu'un jour il abhorre ., en l'autre il le fouhâite. - '' 

Moi , j'irois époufer une femme <;oquette ? ' 

J'irois par ma confiance , aux af&onts endurci , • - 

Me mettre au rang des (h) famts qu'a célébré BufCt ' 

Affez de fots fans moi feront parler la ville, 

Difoit , le mois paffé , ce marquis indocile , ' 

Qui depuis quinze jours dans le piège arrêté , 

^tre les bons maris pour exemple cité , - ' 

Croit que Dieu , tout exprès , d'une cote tiotiyeUeij 

A tiré p.our lui fcul une femme Bdtllc, * : ^ 

Voilà rhomme en effet. Il va du btaftic au nok-> ' 

H -tfoïsdamne au matin les fcntiments du fbir. = ^ 

Importun à tout autre , à foi-même incommode, ^• 

Il change à tous moments d'efprit comme de mode | 

Il tourne au moindre vent , il t^mbe au moindre choe» 

Aujourd'hui dans un cafque , & demain dans an froc. 

Cependant à le voir plein de vapeurs légères , 
Soirrtiême fe bercer de fes propres chimères, 
Li^i feul de la nature efl la ba(e Se l'appui , 
Et le dixième ciel ne tourne que poitr lui. 
Df tous les animaux , il eft , dit-il , le mâîtte* ' 
Qui pourrôit le nier? Pourfuis-tu ,,moi^ peut-êtrt, 

M^— I I II ■ I II— — — — i— — ii^—i — — .^ai^j^— 

(ij) Horace , Ith, /, /jttt. J, v. 97. 
Qçiod petiit rpeiBÏt ,< repetit quod nupet omific j . 
iEftuat & vitx difcônvenic ordinc totp , ^ 

Diiuit, «dificat, mutât' qùadratà'rotûndis. .' 
. (h) Quiconque connoit U livie du cemcv Ai Btifli» intitulé; 
hifoirt amouTfii/k dts <?«M/rf ». entend cc que c'oft ^ue 0^9' 
liOnudont paxleiciM*i>fi2'r#tff^«., ;, .,....;... » 
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Mais fans examiner Ci vers les autres fourds , 

L'ours a peur du partant , ou le paiFant de 1 oursi 

Et C\ , fur un édit des paftres de Nubie , 

Les lions de Barca vuideroient la Lybie » 

Ce maître prétendu qui leur donne ^ies loix. 

Ce roi des animaux , combien a-t-il de rois ?. 

L'ambition , l'amour, l'avarice , la haine 

Tiennent comme un forçat fon e/prit à la chaîne. 

Le fomm'eil fur fes yeux commence à s*épancher , 

(<■) Debout , dit l'avarice, il eft temps de marcher. 

Hc Iai(Icz-moi. Debout. Un moment. Tu répliques I 

A peine le ipleil fait ouvrir les boutiques : 

N'importe, levc-toL Pourquoi faire après tout ? 

Pour courir TOcéan de l'un i l'autre bout , 

Chercher jofqu'au Japon la porcelaine & l'ambre i 

Rapporter de Goa le poivre & le gingembre. 

Mais j'ai des biens en foule, & je puis men pa&ri 

On n'en peut trop avoir, & pour en amafler, 

Il ne faut épargner ni crime ni parjure 5 

Il faut fournir la faim , & coucher fur la dure 1 

£ât-on plus de tréfor que n'en perdit Galet, 

N'avoir en fa maîfon ni- meuble ni valet , 

Parmi les tas de bled vivre de feigle & d'orge, 

De peur de perdre un liard , foufftir qu on vous éffitf^ 

Et pourquoi cette épargne enfin ? L' ignores-tu? 

Afin qu'un héritier bien nourri , bien vêtu. 

Profitant d un tréfor en tes mains inutile. 

De fon train quelque jour embarraifc la ville. 

Que faire ? Il faut partir , les matelots font préti. 

Ou fi pour l'entraîner l'argent manque d'attraits » 

Bientôt l'ambitioa , & toute fon efcorte , 



Manc pigei ftercis; furge, Inqalt Avâiitia , eia. 
* Surge. Hcgas? inftat : furge , inquit , non qneo. Sorgf | 
En qiHd agam ? Rogitas , Saperdas advehe Ponco » 
Caftorcum, Aupas, cbcnum thuy > lubiica 60a ^ 
ToUe recens pitmiu piper è ÛKicnKC Campio« , ^ 

VcoeaU^ttid» juiai 8c€t . . i 
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Dans le fein du repos, vient le prendre a main forte,* 
L'envoie en furieux au milieu des hafards. 
Se faire eftropicr fur les pas des Ccfars j 
Et cherchant fur la brèche une mort indifcrette , 
De la folle Valeur embellir la gazette. 
Tout beau , dira quelqu'un , raillez plus à propos ; 
Ce vice fut toujours la vertu des héros. 
Quoi donc ? à votre avis fut-ce un fou qu'Alexandre ? 
Qui? cet écervelé, qui mit TAfie en cendre ? 
(d) Ce fougueux TAngely , qui de fang altéré , 
Martre du monde entier , s*y trouvoit trop ferré : 
L'enragé qu'il étoit , né roi d'une province 
Qu'il pouvoir gouverner en bon & fage prince , 
S'en alla follement , & penfant être Dieu , 
Courir comme un bandit qui n'a ni feu ni lieu^ 
Et traînant avec foi les horreurs de la guerre , 
De fâ'vafte folie emplir toute la terre. 
Heureux , fi de fon temps , pour cent bonnes raifons ^ 
La Macédoine eût eu des petites-maifbns ; 
Et qu'un fage tuteur l'eût en cette demeure , 
Par avis de parents , enfermé de bonne heure î 
Mais fans nous égarer dans ces digreffions. 
Traiter , comme un Sénaut, toutes les paffions; 
!Et.les diftribuant par clafles & par titres, 
Dogmatifcr en vers , & rimer par chapitres. 
Laiffons en difcourir la Chambre ou Goëfïctcaa, 
Et voycMis l'homme enfin par l'endroit le plus beati. 
Lui feul .vivant , dit-on, dans l'enceinte 4.es villes , - 
Sans craindre archers , prévôt, ni fuppôt de juftice> 
îait voir d'honnêtes mœurs , de coutumes civiles i 
Se fait des gouverneurs , des magiftrats , des rois , 
Obferve une police , obéit à des Idix. 
II eft vrai. Mais pourtant , fans loix & fans police , 



Illic Pellttt proUs vcfana Fhilippl 
fciixpxsdo jacct» 



yGooQle 



SATIRE VIII. 45 

(e) Voit-on des loups brigands, comme nous inbumainSi 

Pour dctrouffer les loups , courir lés grands chemins 2 

Jamais pour s'agrandir , vit^on dans fa manie 

Un tigre en faction , partager THycarnie ? 

L'ours a-t-il dai\s les bois la guerre avec les ours ? 

Le vautour dans les airs fond-il fur les vautours? 

A-t-on vu quel<m^(Ms daqs les plaines d'Afrique , 

Déchirant à fenvi leur propre république , 

(/) Lions contre lions y pjirents contre p/irenfs ^ 

Combattre follement pour le choix des tyrans i 

L'animal le plus fier qu'enfante la nature , 

Dans un autre animal refpedte fa figure j 

De fa rage avec kii modère les accès , • . 

Vit fans bruit , fans débats , fans noifes y fans procès, 

Un aigle fur un champ prétendant droit d'aubaine , 

Ne fait point appeLer un aigle à la huitaine. 

Jamais contre un renard chicanant un poulet > 

Un renard de fon fac n'alla charger Rqkt* 

Jamais la biche en rutii'a , pour fait d'impuiilancc. 

Traîné du fond des bois un cerf à l'audience;' 

Et jamais ju^e entr'eux ordonnant le congrès ; 

De ce burlefquc mot n'àTali fes arrêts. 

On ne connoît chez eux ni placets , ni requêtes, 

Ni haut , ni bas confeil , ni chambre des enquêtes. 

Chacun Tun avec l'autre en toute fureté. 

Vit' fous les pures loix de la fimple équité. 

L'homme feul^ l'homme fcul^ en fa fureur extrême,' 

Met un brutal honneur à s'égorger foi-même : 

Céioit peu que fa main conduite par l'enfer , 



{«) Juvenal y fët, XVy v. IS?. 

Sed jam l'erpentum majoi concordia : parcit 
Cognatis mafculis iimilis fera. Q.aando leoni 
foitiox etipuic vitàm Icô s cjuo nemore an^uam 
£xpira.vit apcr ma joiis dentibus apti ; 
In^icà tigris agit labida cum ligride paccm' 
Pcj^etuam , iievis intef^fe convenic uriis. 
(/) C'eilune parodie d'un cndioii de CtMnftf célcblé 
JWiC de >* ir#rnei7/#. 



yGooQle 



4« SATIRE VIII. 

Eût pétri le (alpêtre , eut aiguifé le fer , 
Il falloir <]ue fa rage , à Tunivers funefte , 
Allàr encor de loix embrouiller un digefte ; 
Cherchât , pour robfcurcir , des glofes , des doâeurs^ 
AccaWât réquité fous de monceaux d'auteurs j 
£t pour comble de maux apportât dans la France, ~ 
Des harangueurs du temps 1 ennuyeirft éloquence. 
Doucement, diras-tu. Que fert de s'emporter ? 
L*homme a fes paillons, on n'en fauroit douter; 
Il a , comme la mer , fes âots & fès caprices s 
Mais Ces moindres vertus balancent tous fes vices. 
N*eft-ce pas Thomme enfin , dont l'air audacieux , 
Dans le tour d'un compas a mefuré les cieux ; 
Dbiït la vafté fcience embraflant toutes chofes , 
A fouillé la nature, en a percé les caufcs? 
Les animaux ont-ils des univerfités ? 
Voit-on fleurir chez eux des quatre facultés I 
Y voit-on des favants , en droit , en médecine , 
Endo/Fer l'écarlate , éc Ce fourrer d'hermine ? 
Non , fans doute , jamais chez eux un médecia 
N'empoifonna les bois de fon art ada/fui : 
Jamais dodeut armé d'un argument frivole , 
I^Ie s'enroua chez eux fur les bancs d'une école. 
Mais fàtis chercher au fond , Ci notre efprit déçu 
Sait rien de ce qu'il fait , s'il a jamais rien fu , 
Toi- lïiéme, réponds-moi. Dans lefîecle où nous fommcs, 
iSl-ceau pied du favoir qu'on mefure lés hommes î 
Veux-tu voir tous les grands à ta porte courir , 
Dit un père à fon fils dont le poil va fleurir ? 
{§) Prends-moi le bon parti : lai/Te là tous les livres. 



(^ Horéêe , dans lUrt ,poeti(iue, v, US, 
Romam pueri longls rationibus aflem 
Difcunc in partes ccntum divideies diciat 
rUius Albini , fi de quicumquc rcmota eft 
Uncia; quid fupçiatr Poicras dixiflc'triens. Eu ,, 
Rem poteris fcrvarc tuam. Ji^edic uncia, quid &c ï 
Semis. At ha:c animos «luj^o & cura peculi 
Cùm femel imbaciït > fpexamnd catoiina £ogi 
FolTe» dcc. 
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SA t in E Vtlf. 4f 

Cent francs au d^er cinq combien fbnt^ils ? Vin^ 

livres. 
Ceftèiea dit. Vas, tu fiiis tout ce qu'il faut faroir. 
Que de biens, qued'honneursiar toi s'en ront pleuvoitl 
Ixerce-coi , mon fils , dans ces hautes (ciences. 
Prends > au beû d un Platon , le gaidon des finances j^ 
Sache quelle proyincc enrichit les traitants : 
Combien le féi au roi peut fournir tous les ans* 
£ndurcis-toi le cœur. Sois, arabe , corfaire , 
In jttfte, violent, fans 'foi ,' double, fauflaiije. 
Ne vas point fortement faire le généreux , '* " 
EngraifTc-toi , mon fils , du* fuc des malhtfurèttr. . , 
Ri trompant de Coibert là prudence importune , • r 
Vas par tes cruautés ntéritcr la fortune; ' ' '. 

Aufli-tôt tu verras poètes, orateurs, 
Khéteurs, grammairiens , ailronoiiies , dodeurs^' 
Dégrader les héros pont te mettre cti leurs places. 
De tes titres pomp^ut dnôér leurs dédiéaces. 
Te prouver a toi-mcme en Grec, Hébreu , Latin, 
Que tu fais de leur art , & le f&rt, & le firt. • 
(h) Quiconque eft riche eft tout. Sans fageffc il eft fagCt 
Il a fans rien favoir là fcicncc en partage , . ' 
Il a Fefpiit, le coeur-, le mérite , le rang , 
La vertu , la valeur , la. dignité , le fang. 
Il eft aimé des grandi , il cil chéri des belles ; 
Jamais furihtendant ne troUvâ dbciiielles. 
L or même âf la làidciir donne ut) teint dé beauté ,. , 
Mais tour devient affteux avec là pauvreté : 
C'eft ainfi qu'à fon Hls un ufufier habile 
Trace vers la richelïè une route facile: 
Et fouvent-tel y vient , qui fait pour tout fecret , 
Cinq & quarre font neuf, ôtez deux , refte fcpt. 
Apres cela , dodeur , vas pâlir fur la bible, 



H) Horace , //*. I , epifi. T/, v.^^. .^. 

SclUcet uxorepi cum dote ,fidenaqiie 6c amicoSg 
Xt genufi &ç formam regina v^cunia doôat » . 
JkC bctte tittmœatum dccoxat, Suadcia VcAurt^ari 
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4S SATIRE! Vni; 

.Vas marquer, les écoeiis de cerce mer terrible i 

tcrce la uiinte horreur de ce livre divin j . • 

Confonds dans un ouvrage , èc Lfither & Calvin* 

Débrouille éits vieux temps les rquerelles célèbres ^ 

Eciaircis des rabins les favantes ténèbres. 

Afin qu'en ta vieillelTe un livre en i^arroquin 

Aille oiïrir ton travail à quelque heureux faquin » 

Qui pour digne loyer de la bible éclaircie , 

Te paie en l'acceptant , d'un je *vous remercie. 

Ou , fî ton cœur afpire à dès honnears plus grands.» 

Quitte la'le bonnet , la forbone & les bancs- :^ . 

Et prenant déformais un emploi falutaire,; 

JMéts-toi chez un banquier, ou bien chez un notaiçe : 

Laiffe là faint Thomas s'accorder aveç-Scof, 

Et conclus avec moi qu'un dodeur n eft qu'un fot. 

Un dodeur, diras-tu ? Parlez de vous, poète , 

C'eft Joullèr un peu loin votre mufe indifcrette > 

Mais fans perdre en difcours icten:^ps hors.de C^ufbtii 

L'homme, venez au fait , n a-t-il pas la rajfoii }> 

N*eft-ce pas /on ilambeaa, fon pilote fidèle ? 

O^iy mais dé quoi lui fert que fa voix le rappelle, . 

Si fur la fol des verus , tout, prêt à s'embarquer , 

Il ne voit point d'écueil , qu'il ne l'aille cioquer ? 

Et que fert à Cotin la raifon qaj lui crie , 

K'écris plus,^ guéris-toi d'une vaine furies 

Si tous ces vains cpnfpil?., loin de la réprimci;, 

Ne font qu'accroître en lui la jTureur de riqier ? 

(i) 'foiis les jours de fcs vers , qq'à grand bruit i| récite^ 

Il met chez lui voifins, parents. , amis eii fuite , 

Car lorfque fon démon commence à l'agiter, 

Tout, jufqu'à fa fervantc , eft prêta déferter. 

Un âiie , pour le moins , inflruit par la nature , 

A l'inflind qui le guide , obéit fans murmure i 

Ne va point follement de fa bizarre voix , 

Défier aux .chanfo.ns ks.oifcaux dans les bois* . , „ 

Sans avoir la raifon il marche fur fa route. 

m ' ■ iiiii— É— ■ I ■!> I ; h u iiiii n iumÊmmmmmÊÊmmmÊmm 

fi) Horace t dans jfon 4rt poétique t v. 174, 

la4o{luia dcâumqae fugaca iccitatoi acexbus. 

L'homme 
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SATIRE Vllt 4f 

Lliommc fcal, qu'elfe éclaire, en plein jour ne voie 

•goutte 5 
Réglé par fes aris fait tout à contre<emps , 
£t dans tout ce-^u*il fait , n'a ni raifbn ni Cens, 
Tout lui plaît & déplaît , tout le choque & l'oblige^ 
Sans raifbn il eft gai, fans raifon il s'affliee; 
Son efprit au hafard aime, évite , pourfuit , 
Défait , refait , augmente, ôte , éleye , détruit. 
Et Yoit-on, comme lui, les ours & les panthères, 
#efirayer Fortement de leurs propres chimères , 
Plus de douze attroupés craindre le nombre impair 9. 
Ou croire qu'un corbeau les menace dans l'air 2 
Jamais l'homme, dis-moi , vit-il la béte folle j 
Sacrifier à l'homme, adorer fon idole? 
Lui venir , comme aux dieux dts faifohs & des yentff » 
Demander , à genoux ^ la pluie ou le beau temps î 
Non. Mais cent fois la bête a vuJ'homme hypocondre» 
Adorer le métal que lui-même il fit fondre , 
{k) A vu dans un pays les timides mortels 
Trembler aux pieds d'un fi ngeaffis fur leurs autels^ ' 
Et fur les bords du Nil , les peuples imbécilles , 
L'ebcenfoir à la main , chercher les crocodiles. 

Mais pourquoi, diras-tu , cet exempk odieux? 
Que peut fcrvir ici l'Egypte^ fes faux dieux ? 
Quoil me prouverez- vous par ce difcours profane. 
Que l'homme^ qu un dodeur eft au deflbus d'unlnef 
Un âne , le jouet xlc tous les animaux , 
Un ftupide animal , fujet à mille maux , 
Dont le nom feul en foi comprend une fatire ! 
Oui , d'un âne} ôc qu'a-t-il qui nous excite à rirel 
Nous nous moquons de lui; mais s'il pouvait un jour^ 
Dodeur , fur nos défauts t'exprimer a Con tour : 
Si, pour nofts réformer , le ciel prudent & fage , 



Qjiis nefcit , Volufî Bicbynice quaiia demeni 
iEgypttts poitehta cola I Crocodilon adorât 
Vajrs haec : àila pavec facucam ferpentibns Ibia» 
XffigicsUcxi nitei auiea ccicop Uheci. 

Q 
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5(> SATIRE VIII. 

De la parole eniin lui permettoir Tufagc i 
Qii'il pût dire tout haut , ce qu'il fe dir tout bas i 
Ah ! dodleur , entre nous , que ne diroit-il pas ? 
Et que peut-il penfer , lorfque dans une rue , 
Au «Tïiiieu de Paris il promené fa vue : • 
Qii*il voit de toutes parts les hommes bigarrés, 
Les un gris , les uns noirs , les autres chamarrés ? 
Que dit- il quand il voit , avec la mort en trouile, 
Courir chez un malade un aflaffin en bouffe : 
Qu'il trouve de pédants un efcadron fourré. 
Suivi par un redeur de bedeaux entouré , 
Ou qu'il voit la juftice eh gro/Te compagnie » 
JMerier tuer un homme avec cérémonie ? 
Que penfe-t-il de nous, lorfque fur le midi, 
Vn hafard au palais le conduit un jeudi , 
Lorfqull entend de loin , d'une gueule infernale , 
La chicane en fureur , mugir dans la grand'falc i 
Que iit-il quand il voit les juges, les huifllers, 
Les clercs, les procureurs , les fergcnts, les greffiers ? 
O i que Cl râne alors de bon droit mifantrope , 
PouYoit trouver la voix qu'il eut au tehips d'Efope , 
De tous côtés , dofleur, voyant les hommes foux ^ 
Qu'il di roit de bon cœur , fans en être jaloux , 
Content de fes chardons , & fccouant la tête , 
Ma foi, non plus que nous, l'hommç n'eft quunc 
bctc. 



m 
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SATIRE IX. 

V-i* *E S T à vous , mon efprit , à qui }e veux parler , 
Vous avez des défauts que je ne puis celer ; ^ 
AiTcz & trop long-temps ma lâche complaifancc. 
De vos jeux criminels a nourri Tinfolence ; 
Mais puifquc vous pou fTez ma patience â bout » 
Une fois en ma- vie i\ faut v^oiis dire tout. 

On croiroit â vous voir , dans vos libres caprices i 
Difcouric en Caton des vertus & des vices , 
Décider du mérite & du prix des auteurs, 
£t faire impxméraent la kçon aux dodtcups ; 
Qivétant feul à couvert des traits de la ïàtire, 
Vons avez tout pouvoir de parler & d^écrire. 
Mail moi qui dans le fond èiis bien ce que j'en croîs > 
Qui compte tous les jours' :vos défauts pap mes doigts ,• 
Je ris quand je vous vois , fî'-fôible & fi llérik , - 
Prendre fur vous le foin de léfornafer la ville , 
Dans vos difcours chagrins , plus aigre &'p[u« mordanc 
Qii*ane femme en furie , ou (4) Gautier en plaidant. 
Mais répondez un pe^a r quelle verve indifcrette , 
Sans Taveu des neuf fejirs , vous a fendu poëte ? 
Sentiex-votis, dites-moi , c«'s violents tranfports , 
Qui d'an efprtc divin font; mouvoir les reflbrts î 
Qui vous a pu fouffler une il noble audace ? 
Pln^ra-t-ii- pourrons appiani le pamaffe? 
(h) Et ne favez-voas pas que. fur ce mont facré > 
Qui ne vole aa fommec, tombe au plus bas degrés 
It qu'à moins, d être au rang d'Horace ou de Voiture , 
On rampe dans la fange avec Tabbede Pure ? 



(4} Fameux avocat , & très-mpi^dant.^ - 

, . : c Hcdiocribus cflc poetit 

Nonhomines» non dî» non concéflcrc column«» 

C X 
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$1 SATIRE IX. 

(c) Qiic fi tous mes efforts ne peuvent réprimer 
Cet afcendant malin qui yous force à rimer , 
5ans perdre en vains difcours tout le fruit de vos YelUes* 
Ofez chanter du roi les ai^gufles merveilles. 
Là , mettant à profit vos caprices divers. 
Vous verriez tous les ans frudtifier vos vers j 
Et par Tefpoir du gain votre mufe animée 
Vendroit au poids de lor une once de fumée. 
Mais en vain , direz-vous, je penfe vous tenter 
Par réc4at d*un fardeau trop pefant à porter. 
Tout chantre ne peut pas > fur le ton d*un Orphée > 
Entonner en grands vers la difcorde étouffée. 
Peindre Bellone en feu tonnant de toutes parts , 
£t le Belle ef rayé fuyant fur fes remparts (*). 
Sur un ton ii hardi, fans être téméraire, 
Kacan pourroit chanter au défaut d un Homère ; 
(*/) Mais pour Cotin & moi , qui rimons au hafardf 
Que l'amour de blâmer fit poëces par art j 
Quoiqu'un tas de grimaads vante notre éloquence ^ 
Leplus fur e(l pour nous de gacder le filence. 
Un poëme infîpide & fortement flatteur 
Deshonore à la fois le hérois & Fauteur ; 
£nfin de tels projets palfent notre foibleflc. 
Ainfi parle un efprit languiffant de moUeiîe , 
Qui fous l'humble dehors d'un refpe^t affedé ^ 
Cache le noir venin de fa malignité. 
Mais , dufllez-Yous en l'air voir vos ailes fondues, 
l^e valoit-il pas mieux vous perdife dans tes nues » 



{ç) Horace^ lit. 21 f fit. I , v. 10> ^ 
Aut û tantus Ainoi fciibendi te rapit, flude 
Cxfàxis inviâi tes dicere , m al ta Itboium 
Pr«mia lataïus. Fatet opcime, vîtes 
Deficiunt, &c. 

pi-f Cette fatiie a été fait« 4ans U temps quele <oî yic- 
];,ille en Flandre. 

(ti) Juvenai , /*f. 7# v. 7P« 
Si natura negat , facit indignatîo veiHim) 
iQLuaicncuio^uc poteft» ^uaics ego ydCiuviennst 
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SATIRE IX. sj 

Qae d*aî]er fans raifbn d'un dylc peu chrétien. 
Faire infiilce en rimant à qui ne tous dit rien à 
Et du bruit dangereux d'un livre témérarre , 
A Tos propres périls enrichir le libraire ? 

Vous vous Hattez peut-être en votre vanité » 
D'aller comme un Horace à l'immortalité; 
Et déjà vous croyez dans vos rimes obfcures , 
Aux Saumaizcs futurs préparer des tortures. 
Mais Combien d'écrivains , d^abord fi bien reçus , 
Sont de ce fol efpoir honteufement déçus ! 
Combien pour quelques mois ont vu fleurir leur livre , 
Dont ici vers en paquet fc vendent à la livre. 
Vous pourrez voir un temps vos écrits cftimés , 
Courir de main en main par la ville femés; 
Puis delà tout poudreux , ignorés fur la terre , 
Suivre chez l'épicier Neuf-Germain & la Serre ; 
Ou de trente feuillets réduits peut-être à neuf , 
Parer demi-rongés les rebords du pont-neuf. 
Le bel honneur pour vous en voyant vos ouvrages 
Occuper le loiiîr des laquais & des pages , 
Et fouvent dans un coin renvoyés a l'écart, 
Servir de fécond tome aux airs de Savoï-^rd (e) l 

Mais je veux que le fort , par an heureux caprice , 
Eafle de vos écrits profpérer la maîice, 
Et qu'enftn votre livre aille au gré de vos vœux, 
îaire fifHer Cotin chez nos derniers neveux. 
Qiie vous fert'il qu'un jour l'avenir vous eftime. 
Si vos vers aujourd'hui vous tiennent lieu de crime. 
Et ne produifcnt rien pour fruit de leurs bons mots. 
Que l'effroi du public, & la haine des fots ? 
Quel démon vous irrite, & vous porte à^médire ? 
Un livre vous déplaît : qui vous force à le lire i 
Laifîêz mourir un fat dans fon obfcurité ^ 
Un auteur ne peut -il pourrir en fureté ? 
Le Jonas (/) inconnu feche dans la. pouffiere. 



(«) Fametue chancre da pont- neuf» dont on vante CACote 
les chanfons. 

(/; Poëuie hérpïquey qui,, n*a point uuflî » non plus qiie 1^ 
David ai Le Moïfe. 
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S4 S A T I R:E IX. 

Jlx: David împ;rimé na point vu la lumière; 

Le MoiTc commence à moifîr par Jes bords. 

Qiiei milcelafait-il? Ceux qui font morts, font mortf» 

Le tombeau contre vous ne peut-il les défendre? 

£t qu'ont fait tant d'auteurs pçur Remuer leur cendre î 

Que vous ont fait Perrin, Bardin, Pradon, Hainauc, 

Coiletet , Pelletier , Titreville, Quinaut, 

Dont les noms en cent lieux, placés comme en leurs 

niches , 
Vont de vos vers malins remplir lesîiémiftickes? 
Ce qu'ils font vous ennuie. O le plaifant détour î 
Ils ont bien ennuyé le roi, toute la cour, > . 
Sans, que lé moindre édit ait , pour {.unir leur crime. 
Retranché les auteurs , ou fupprime la rime. 
£crive qui voudra : chacun à ce métier 
Peut perdre impunément de l'encre &: du papier» 
Un roman, fans blelTer les loix ni la coutume > 
Peut conduire un héros au dixième volume. 
De là vient que Paris voit chez lui de tout temps. 
Les auteurs â grands flots déborder tous les ans, 
£t n'a point de portail , où jufques aux corniches> 
Tous les piliers ne foient enveloppés d'affiches. 
Vous /cul plus dégoûté , fans pouvoir & fans nom, • 
Viendrez régler les droits & l'état d'Apollon. 
Mais vous qui raffinez, fur les écrits à^s autres, 
De quel œil penfez-vous qu'ion regarde les vôtres r 
Il n'eft rien en ce temps à couvert de vos coups j 
Mais fàvez-vous auflî comme on parle de vous ? 

(f^ Gardez- vous , dira l'un, de cet efprit critique? 
On ne fait bien fouvent quelle mouche le pique i 
Mais c'f ft un jeune fou qui fe croit tout penuis v 



(^) Hora.ce , fat. JV, lih^ 7 , v. J4. 
Fœnum habet, in cornu , longe fugc.DuTiimiodo rifUrïi 
£xcutiat iibi , nou hic cut<]uam parcct amico. 

Ce que Régnier « îmlre du cette neaniere , far XII, 
Ftcyt'Ti ce meUifant ^ 
Flcheufe efi fon humetir , fon panier ffl cv,i^Ant,' 
^ioi ! MénfisHTy n*ejr'ie. f AS cet hommâ à la Jatirt^ 
^i p^r/tr^it fon »mi plutôt '^fu^un^ mor p^vsr »* in f 
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SATIRE IX. SI 

ït qui pour un boti mot va perdre vingt amfe. 

Il ne pardonne point aux vers de la pucelle , 

Et croit régler le monde au gré de fa cervelle. 

Jamais dans le barreau trouva- t-il rien de bon ? 

Peut-on (i bien prêcher qu'il ne dorme au fermon ? 

Mais lui qui tait ici le régent du ParnafTe , 

N'efl qaun gueux revêtu des dépouilles d'Horace, 

Avant lui Juvenal avoir die en Latin, 

Slfi'on eft étjfis à l'aife aux fermons de Cotin, 

L'un & l'autre avant lui s'étoient plaints de lâ rimcj 

Et c'eft auflî fur eux qu'il rejette fon crime : 

Il cherche à fe couvrir de ces noms glorieux. 

J'ai peu lu ces auteurs : mais tout n'iroit que micux^ 

Qiiand de ces médifants l'engeance tout entière 

Iroit la tête en bas rimer dans la rivière. 

Voilà comme on vous traite : & le monde effrayé 
Vous regarde déjà comme un homme noyé. 
En vain quelque rieur prenant votre défenfe , 
Veut faire au moins de gracç adoucir la fcntence. 
Rien n'appaife un ledeur toujours tremblant d'effroi y 
Qiii voit peindre en autrui ce qu'il remarque en loi.. 
Vous fcrez-vous toujours des affaires nouvelles ? 
Et faudra t- il fans ce/Te eifuycr des querelles l 
N'entendrai- je qu^auteurs fc plaindre & murmurer • 
Jufqu a quand vos fureurs doivent-elles durer? 
Répondez , mon efprit, ce n'eft plus raillerie : 

Dires Mais , direz- vous , pourquoi cttte furie f 

Quoi ! pour un maigre auteur , que je glofc en paiTaijty 
Eft-cc un crime, après tout , & fi noir & fi grand l 
Et qui , voyant un fat s'applaudir d'un ouvrage , 
Où la droite raifon trébuche à chaque page , 
Ne s'écrie auili-tôt ; l'impertimnt auteur l 
l'ennuyeux écrivain ! le maudit truducicttr ! 
A quoi bon mettre au jour tous ces dtfcours frivoles i 
"Et ces riens enfermés dans de grandes paroles ? 

Eft-ce donc là médire ou parler franchement l 
Non, non , la médifance y va plus doucement. 
Si l'on vient à chercher pour quel fecret myfterCy 
Alidot à iks fraix bitit un monaltere : 
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S6 S A T I R S IX. 

^lidor. Ht un fourbe, // eft de mes amis y 
Je l'ai connu laquais , avant quilfât commis 
Cêfi un hemme d*honneur y depiétt f refonde , 
îf qui veut rendre à Dieu ce qu*il a pris au monde^ 

Voilà jouer d'adreflè, & médire arec art, 
ït ceft avec refpcd: enfoncer le poignard. 
Un efprit né fans fard , fans bafle complaifance , 
ïuit ce ton radouci que prend la médlîance. 
Mais de blâmer des vers, ou durs ou languiflànts> ' 
De choquer un auteur qui choaue le ben fens , 
De railler d'un plaifant qui ne lait pas nous plaire ^ 
C*eft ce que tout ledeur eut toujours droit de fairci 

Tous les jours â la cour, un ibt de qualité' 
Peut juger de travers avec impunité r 
A Malherbe , à Racan , préférer Théophile ^ 
£t le clinquant du Taffe, à tout 1 or de Virgile. 

Un clerc > pour quinze fous , fatw craindre le holl; ^^ 
Peut aller au parterre attaquer (h) Attila y 
£t û le roi des Huns ne lui chatme l'oreille, 
Traiter de Vifigoths tous les vers de Corneille;. 
Il n'eft valet d^auteur , ni copifte à Paris , 
Qui , h balance en main , ne pefe les écrits.. 
Des que TimprefEon fait éclorre un poète , 
Il eft efclave né de quiconque Tacheté; 
Il fe fbumet lui-même aux caprices d'autruî , ^ 
Et fes écrits tous fculs doivent parler pour lui*. 
Un auteur à genoux , dans une humble préfacr,^ 
Au ledeur qu'il ennuie, a beau demander grâce j; 
II ne gagnera rien fur ce juge irrité , 
Qui lui fait fon procès de pleine autorité. 

Et je ferai le feul qui ne pourrai rien dire f 
On fera ridicule , & je n'oferai rire ? 
Et qu'ont produit mes vers de (i pernicieux , 
Pour armer contre moi tant d'auteurs furieux ?* 
Loin de les décrier, je les ai fait paroître ; 
Et fouvent fans ces vers qui les ont fait connoîtrey 



(Jj) Tragédie de P, Coincilic». 
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leur talent dans l'oubli demearcroit caché. 

Et qui /àuioic fans moi que Cotin a prêché î 

La fatirc ne fert qu'à rendre un fat iiluftre : 

C eft iHie ombre au tableau qui lui donne du luftrr. 

En les blâmant enfin, j'ai dit ce que j*en croi 5 

Et tel qui m*en reprend , en psnfe autant que moi. 

Il /» tort y dira l'un, paurquoi fnnt-il qu.il nomme- f 
Attaquer Chapelain ! ah! c'rft u» fi bon homme y 
3alz,ac tn fait l* éloge en cent endroits divers. 
Il eft 'vrai s'il m'tUt cru , quii n'eât point fait de Vit 
il fe tue a rimer. Hue nécrit'il en profe ? 
Voilà ce que Ton dit. Et que dis-je autre chofe j: 
En^biâmant C^s écrits, ai- je , d'un ftyle afireur,, 
Diftillé fur fa vie un venin dangereux ? 
Ma mufe , en l'attaquant , charitable &'dîfcrette> 
Sait de l'homme d'honneur diftingucr le po^ite ; 
Qii ou vante en lui la foi , l'honneur, la probité î 
Qu'on prife fa candeur & fa civilité,. 
Qu'il foit doux , complaifant., officieux , fincere î; 
On le veut ^ j'y f©ufcns, & fuis prêt de me taire.. 
Mais que pour un modèle on montre fcs écrits , 
Qu'il foit le mieux rente de tous les beaux efprits ji 
Gomme roi des auteurs , qu'on l'élevé à l'empire i. 
Ma bile alors s'échaufïc , & je brûle d'écrire 5 
(/) Et s'il ne m'eil permis de le dire au papier, 
j'irai creufer la terre , & comme ce barbier , 
Taire dire aux rofeaux., par un nouvel organe,. 
Midas , le roi Midas a des oreilles d'âne. 
Quel tort lui fais-jeenJfîn ? ai-je, par un écrit,* 
Pétrifié fa veine., & glacé fo h efp.rit ? 
Quand un livre au palais fe. ^tnà & fe débite:,. 
Que chacun par fcs yeux juge de fon mérite î > 
Ope Bilaihc l'étalé au deuxième pilier ; 
ie dégoût d'un cenfcur peut-il le décrier r 

■ ' Il ■ \ \ mm 

(f ) Ftrfe , /4r. / , v. n^. . 
Mens mutire niafes, ncc tlam , ,ii«c cnm fcrobe ? Nalbaar 
Hic tamcn infodiam , vidi , vidi , ipic iibeUe ^. 
Aûiculn^ aiiai Ali<ias zex Ymh^u 

Cs 
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5? SATIRE TX. 

jEn vaîn contre le Cid un miniftre fe ligue. 
Tout Paris pour Chimene a les yeux de RodriguCT 
L'académie en corps a beau le cenfurer , 
Xe public révolté s obfline à l'admirer. 
Mais lor(<jue Chapelain mer un œuvre en îiimîere ,, 
Cha(]ue ledeur d'abord lui devient un Liniere (f:);. 
£n vain il a reçu Tencens-de mille auteurs , 
Son livre en paroi/Tant dément tous Tes flatteurs., 
Ain(î , fans m'accufer , quand tout Paris le joue , 
Qii'ii s'en prenne à Tes vers que Phébus défivoue, 
Oyil s'en prenne à fa mufe Allemande en François n 
jMais lai/Tons Chapelain pour la dernière fois. 
Là fatire, dit-on, eft un métier fdneftô, 
Qui. plaît a quelques gens , & choque toi^t le reflet, 
La fuite en efl à craindre; en ce^ hardi métier, 
La.peur plus d'une fois fit repentir Régnier. 
Quittez ces vains plaifirs , dont l'appas vous abufer, 
A de plus doux emplois occupez votre mu/Cj 
Et jai/Tez à Feuillet (.') réformer Tunivers. 
Lt fur quoi donc faut-il que s'exercent mes' vers *^ 
Irai-je dans une ode, en phrafes de Malherbe,^ 
Troubler dans fe's rofeaux le Danube fuperhe \ 
JÛté livrer de Sien le peuple gémî(fsint ; 
^aire trembler Memphis y ou pâlir le crcifftnt i: 
Xt pAJfant du Jourdain les ondes alarmées ^. 
Cueillir, mai-à-propos , les palmes idr/mée.^ ? 
'Viendrai-je, en une églogue , entouré de rroupeaur^^ 
Au milieu de Paris enfler mes chalumeaux , 
ït dans mon cabinet , aflis au pied des hccrcs , , 
Taire dire aux échos des fotrifes champêtres ? 
Taudra-t-il de fang- froid, k fan*; être araourcuT,, 
Pour c]uelque Iris en l'air, faire le langouieux , 
Lui prodiguer les noms de fokil & d'aurd:e, 
Lt toujours bien mangeant mourir par métaphore?. - 
Je laifle aux doucereux ce langage ci&&,é , 



( i^ ) Aiîtf nr qui a éjrit contre Chspclain» 

( l j haineux 4>.iéâkdteuc , foit outré dans Tes pré^icatîûni^ 
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Oft s'endort un crprit de moileile hébété. 

La fat ire en leçons , en nouveautés fertile , 
Sait feule a/Taifonner le plaifant Se futile ; 
Et d*an vers qu'elle épure aux rayons du bon fens. 
Détromper les efprits des erreurs de leur temps. 
Elle feule bravant rorgucil & l'injulHce, 
Va iufque fous le dais faite pâlir le vice , 
Er louvent fans rien craindre, à Faide d'un bon mot ^, 
Va ven<];cr la raifon des attentats d'un fbt. 
(m) Ceil ainfi que Lucile , appuyé de Lclie , 
Fit juftice en fon temps des Cotin d'Italie, 
Et qu'Horace jetant le fel à pleines mains , 
Se joiioit aux dépens des Pelletier Romains; 
Ceil: elle qui, m'ouvrant le chemin qu'il faut fui vre.*^ 
M'infpira dès quinze ans la haine d'un fot livre ; 
Et fur ce mont fameux ou j'ofai la chercher , 
fortifia mes pas & m'apprit à marcher : 
e'eft pour elle , en un mot, que j'ai fait vœu d'écrire;» 

Toutefois, s'il le faut, je veux bien m'en déiircji 
Et pour calmer enfin tous ces flots d'ennemis , 
Réparer en mes vers les maux qu'ils ont commis*. 
Puifque vous le voulez, je vais changer de ftyle,. 
Je le déclare donc , Quinaut eil un Virgile. 
Pradon comme un foleil en nos ans a paru. 
Pelletier écrit mieux qu'Ablancourt ni Patru. 
Cotin a fes fermons traînant toute la terre , 
lend les flots- d'auditeurs pour aller à fa chaire.. 
Sâufal eft le phénix des efprits re'evés : 
Perrin. . , . Bon , mon efprit , courage , pourfvâvez;. 
Mais ne voyez^vous pas que leur troupe en furie,, 
Va prendre encor ces vers pour une raillerie ? 



fi») Pèr/lf:pour s'excu/êjr dsce tjutt f aï foie, des fat très , fan ^ 
«. 114» 

Sequit LucUius utbem ^ 
Te lape, te mûri , & genuinum fregit inilUs,, 
Omne vafcr vitiiun ridcnti flaccus arnica- 
Tangit, &c. 
fa^csi^tin pajfa^e d'Hçnkct. IkdtgnL^ ih^.fur Ufit, Ktl^ 
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6o S A T I R E ÎX. 

Et Dieu fait, aufli-tot, que^ d'auteurs en courroôr*,. 

Que de rimeurs blefles s'en vont fondre fur vous!: 

Voui les verrez bientôt féconds en impoftures , 

ApafTer contre vous, des volumes d'injures , 

Traiter en vos écrits chaque vers d'attentat,. . 

Et d'un mot innocent faire un crime d'état... 

Vous aurez beau vanter le roi dans vos ouvraget^ 

ït de ce nom facré fandiiîer vos pages j 

Qui méprife Cotin , n eftimc point fon roi , 

Et n'a, félon Cotin , ni Dieu, ni foi, ni loi. 

]Mais quoi l répondez-vous , Cotin nous peut-il nuire 2? 

Et par fes cris enfin que fauroit-il produire ? 

Interdire à mes vers , dont peut-être il fait cas , 

l'entrée aux pejifions où je ne prétends pas? 

Non , pour louer un roi , qae tout l'univers loue, 

Ma langue n'attend point que l'argent la dénoue;. 

Et fans efpérer rien de mes foibles écrits , 

X*honnear de le louer m'cft un trop digne prix.. 

On me verra toujours fage dans mescaprices,. 

De ce même pinceau dont j'ai noirci les vices, . 

Et peint du nom d'auteurs tant de fots revêtus-. 

Lui marquer mon refped , & tracer £ts vertus. 

Je vous crois , mais pourtant oa crie^ où Yous 

menace. 
Je crains peu , direz-vous , les braves du Parnaffé. 
Hé , mon Dieu ! craignez tout d'un auteur en courrou*.^. 
Qui peut. ... Qiioi ! Je m.'cntends. Mais cncot l. 

Taifez-vous... 



s,*' 
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SATIRE X. 

i-rfNFiN bornant lie cours de tes gafanteries, 

Alcipe , il eft donc vrai , dans peu tu te maries ^ 

Sur l'argent , c eft tout dire , on efl déjà d'accord $, 

Ton beau- père futur vuide Ton coflFre-fort :. 

Et déjà le notaire a., d'un ftyle énergique , 

Griffonné de ton joug rinftrument authentique^ 

C'eflbîen fait. Il eft temps de fixer tes dclîrs». 

Ainfi que fes chagrins l'hymen a fes plaifîrs. 

Quelle joie en eJffet, quelle douceur- extrême. 

De fe voir careiTcr d'une époufe qu bn aime ; 

De s'entendre appeller ^etit cœur y ou mon bon 5: 

De voir autour de foi croître dans fà maifon. 

Sous les paifibles loix d'une agréable mère. 

De petits citoyens dont on ccoit être père l 

Quel èharme ! au moindre mal qui nous vient mtmctii^ 

De la voir auflS-tot accourir , s'empreiTer , 

S'efFfàyer. d'un péril qui n'a point d'apparence. 

Et fouvent de douleur fe pâmer par avance 1 

Car tu ne feras point de ces jaloux af&eux, 

Habiles â fa rendre inquiets , malheureux , 

Qui , tandis qu'une époufe à. leurs yeux fe àéColt,. 

Penfent ton j ours. qu*un autre en fecret la^confole. 

Mais quoi , je vois déjà que ce difcours t'aigrit;. 
Charmé, du Juvenal (/») , & plein de fon efprit , 
Venez- vous ,. diras-tu , dans une pièce outrée , 
(^) Comme lui nous chanter : (f)^«^.^h le temps dàf 
Rhéey 



(4) Javenal a Esiit une fatiice contre les femmes > qui cfi fuMi 
{lus.bel ouvrage. 
(^) Juvenal y fat. KJ, 23. 
Qmne aliud cximen mox fcrrea protulit «ta»» 
Kidcrunt primos argcntca fzcula mœchos. 
(cj Paroles du «ommcACcnuat 46 U f^c 4c J^venaltt 
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La chafi0ti déjà > la routeur fur le front , # 

ji'voh ihcz, les humains reçu plus à* un affront ^ 

§lu*on vit avec le fer naître les injuftices , 

L'impiété y rorgueil , cr tous les autres vices 'r 

Mais qf4e la bonne foi dans V amour conjugal 

IÇ*alla point jufquau temps du troifieme métal. 

Ces niors ont dans fa. bouche une emphafe admirable j; 

Mais je vous dirai , moi , fans alléguer la fable,* 

Qitc (i fons Adam même , & loin avant Noé , 

Le vice audacieux , des hommes avoue , 

A la trifte innocence en tous lieux fît la guerre >. 

Il demeura pourtant de rhonneur fur la rerrc-j 

Qii'aux temps les plus féconds en Phryncz , en Laïs,, 

Plus d'une Pénélope honora fon pays ; 1 

It que même aujour<\'hui , fur ce fameux modèle , | 

On peut trouver encor quelque femme Hdel'e. I 

Sans doute ; & dans Paris , (i je fais bien compter y , 
îl en eft jufqu'a trois que je pourrois citer, i 

Ton époufe dans peu fera la quatrième; 
Je le veux croire ainii : mais- la chaftctc même , 
Sous ce beau nom d'épôufe , entra-t-elle chez roi : 
De retour d'un voya^^e , en arrivant , crois-moi, 
lais toujours du logis avertir la maitreiTe : 
Tel partit tout baigné 'des pleurs de fa Lucrèce,. 
Qui , faute d'avoir pris ce loin judicieux , 

Trouva Tu fais Je fais que d un conte odieux , 

Vous avez , comme moi , lali votre momoire : 

Mais laiflbns là, dis-tu , Jocondc& fon hiftoirc. 

Pu projet d'un hymen déjà fort avancé , 

Devant vous aujourd'hui criminel dénoncé, 

JEt mis fîir la fellcrtc au.? pieds de la critique , 

Je tois bien tout de bon qu'il faut que je m'explique; 

Jeune autrefois, par vous dr.ns le monde conduit > 
J'ai trop bien proate , pour n'être pas inftruit. 
A qiiels difcours malins le mariage expofc! 
Je lais que c'eft un texte où chacun fait fa glofc : 
Que des maris trompés , tout rit dans runivcvs; 
Epigrammes, châtiions, rondeaux , fables en vet^i. 
âatire, comédie: & fur cette matière, 
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Taî VU tout ce qu ont fait la Fontaine & Molière >. 

J'ai Ici tout ce qu*ont dit Villon & Saint-Geiais , 

/riofte , Marot , Boçace , Rabelais , 

Et toas CCS Ticux recueils de iatires naïves, 

"Des malicw du fexe immortelles archives*. 

Mais , tout bien balancé , j*ai pourtant reconnu. 

Qiie de ces contes vains le monde entretenu 

N'en a pas de l'hymen moins vu fleurir Tufage; 

Qiie fous ce joug moqué, tout a la fin s'engage?, 

Qu'à ce commun filet les railleurs même pris 

Ont été très fouvent de commodes maris -, 

Et que pour être heureux fous ce joug falutaire , 

Tout dépend , en un mot , du bon choix qu'on fait fairc^ 

Enfin , il faut ici parler de bonne foi , 

Je vieillis , & ne puis regarder fans df&oi 

Ges neveux afiamés , dont l'importun vifagc 

De mon bien à mes yeux fait déjà le partage,. 

Je crois déjà les voir au moment annoncé,. 

Qu'à la fin , fans retour , leur cher oncle eft pafTé , 

Sur quelques pleurs forcés , qu'ils auront foin qu'on voîe^ 

Se faire confoler du fujet de leur joie. 

Je me fais un plaifir à ne vous rien celer, 

De pouvoir, moi rivant, dans peu les dcfbler; 

Et trompant un efpoir pour eux Ç\ plein de charmes,, 

Arracher de leurs yeux de véritables larmes. 

Vous dirai- je encor plus? Soit foibleile ou raifôn,. 
Je fuis las de me voir ks foirs en ma maifon 
Seul avec des Valets, fouvent voleurs & traîtres,. 
Et toujours à coup fur ennemis de leurs maîtres. 
Je ne me couche point, qu'auflî- tôt dans mon lit- 
Un fouvenir fâcheux n'apporte à mon efprit 
Ces hiftoires de morts lamentables , tragiques , 
Dont Paris tous les ans peut groffir fes chroniques^ 
Dcpoui-^lons-nous ici d'une vaine fierté. 
• Noas naifibns , nous vivons pour la focictél. 
A nous-mênres livrés dans une foUtude , 
Notre bonheur bientôt fait notre inquiétude 5, 
, £^ (i , durant un jour , notre premier aïeul > . 
Plus riche d une côte, ayoit yccu tout feul,,. 
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Je cloute, en fa demeure , alors fi fortunée y 
S'il n'eût point prie Dieu d'abréger la journéci. 
N'allons clone point ici réformer l'univers, 
Ni par de vains difcoars , Se de frivoîes vers,. 
Etalant au public notre mifanthropie,, 
Cenfûrer le lien le plus, doux de la vie. 
Laiffons là , croyez-moi , le monde tel qu'il eff :. 
L'hy menée eft un joug, & c'eft ce qui m'en plaît. 
L'tomme en fes pafîions, toujours errant fans guidcy 
•A bcfoin qu'on lui mette , & le mors , & la bride. 
Son pouvoir mallieureiix ne fert qu'à le gêner, 
£t pour le rendre libre, il le faut enchaîner. 
C'eft ainfi que fouvent la main de Dieu raffiflé.. 
Ha bon , voilà parler en dode janfénille ! 
Alcipe , & fur ce point iî favamment touché , 
Defmarez (d) , dans faine Roch , n'auroit pas mieux 

prêché. 
Mai-s c'eft tropt'infuîter ; quittons la raillerie >.> 
Parlons fans hyperbole & fans plaifanterie. 
Tu viens de mettre ici l'hymen en fbn beau jour.. 
Entends donc , ic permets que je prêche à mon toiir; 
L'époufe que tu prends , fans, tache en fa conduite , 
Aux vertus , m'a-t-on dit , dans Port-Royal inftruite. 
Aux loix de fon devoir règle tous fes defirs ; 
Mais qui peut t'alTurer qu'invincible aux plaifirs*,.. 
Chez toi dans une vie ouverte à la licence,. 
Elle confervera fa première innocence ?' 
Par toi-même bientôt conduite à l'opéra , 
De quel air pcnfestu que ta fain te verra 
D'un fpcâ:acle enchanteur la pompe harmonieufèj 
Cesdanfes , ces héros à voix luxurieufe ? 
Entendra ces difcours fur Tamour feul roulants^. 
Ces doucereux Renaud, ces infenfés Rolands.; 
Saura d'eux qu a l'amour, comme au feul Dieu fuprcmc^ 
On doit immoler tout, jufqa'à la vertu même: 
Qu'on ne fauroit trop totfe laifler enflammer j 
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Qu'on n'a reçu du ciel un cœur que pour aîmer; 
le cous ces lieux communs de morale lubrique. 
Que Lulljr réchauffa des Ton s de fa mufîque. 
Mais de quels mouvements , en Ton cœur excités , 
Sentira-t-elle alors tous fès (ens agités. 
Je ne te réponds pas qu'au retour moins timide , 
Digne écoliere enfin d'Angélique & d'Armide, 
lile n'aille à Tindant , pleine de ces doux fons , 
Avec quelque Médor pratiquer ces leçons, 

Sappofbns toutefois , qu*encor fidelle & pure> 
Sa vertu de ce ctoc revienne fans bleffure. 
Bientôt dans ce grand monde y où tu vas rentraînet^ 
Au milieu dçs écueils qui vont Tenvironner , 
Crois-tu que toujours ferme au bord du précipice ^ 
JElle pourra marcher fans que le pied lui gliffe ? 
Que toujours infenfible aux difcours enchanteurs 
D'un idolâtre amas de jeunes fédudeurs. 
Sa fagelfe jamais ne deviendra folie ? 
D'abord tu la verras , ainfi que daas Clélie y 
Recevant fcs amants fous le doux nom d'amis , 
S'en tenir avec eux aux petits foins permis , 
Puis bientôt en grande eau fur le fleuve de Tendre 
Kaviger â fouhait, tout dire, tout entendre. 
Et ne pré/ume pas que Vénus ou Satan 
Souffre qu'elle en demeure aux termes du roman^ 
Dans le crime il fuffit qu'une fois on dcbule > 
Une chute toujours attire une autre chute,. 
L'honneur eft comme une iâe efcarpée & fans bords ^ 
On n'y peut plus rentrer dès qu'on en eft dehors. 
Peut-être avant deux ans ardente à te déplaire > 
Eprifè d'un cadet , ivre d'un moufquetaire , 
Nous la verrons hanter les plus honteux brilans; 
Donner chez la Cornu rendez-vous aux galants i. 
De Phèdre dédaignant la pudeur enfantine , 
Suivre a front découvert 2,... & MefTaline : 
Compter pour grands exploits vingt homnies ruinés^ 
BlefTés , battus pour elle , & quatre a/Taifinés ; 
Trop heureux , fî toujours femme défordonnée, 
Sans meiure & fans règle au vice abandonnée > 
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Par cent traits cl*i m prudence aifés ijramaflcr. 
Elle t'acquiert au moins un droit pour la chaifer. 

Mais cjue deviendras-tu , fi folle en fon caprice. 
N'aimant que le fcandale & l'éclat dans le vice. 
Bien moins pour fon plaiGr, que pour t*inquicter> 
Au fond peu vicieufc elle aime à coquetter ? 
Entre nous verras-tu, d'un eCprit bien tranquille. 
Chez ta femme aborder , & la cour , & la viile ? 
Hormis toi, tout chez toi rencontre un doux accueil. 
L'un cit paye d'un mot , Se l'autre d'un coup-d'oeil. 
Ce n'eft que pour toi fcul qu elle eft iiere & chagrine. 
Aux autres elle eft douce ,. agréable & badine : 
C'cft pour eux qu'elle étale, & l'or, & le brocard, 
Qae chez -foi fc prodigue , & le rouge, & le fard. 
Et ^u'iuie main favante , arec tant d'artifice , 
Bâtit de Tes cheveux le galant édiiice. 
Dans fa chambre, crois-moi , n'entre point tout le jouiji 
Si tu veux poifédcr ta Lucrèce à ton tour j 
Attends , difcret mari, que la belle en cornette 
Le iivir ait étalé foa teint fur la toilette , 
Et dans quatre mouchoirs de fa beauté (alis , 
Envoie au blanchifl'cur fes rofcs & fes lis. 
Alors tu peux entrer : mais fage en fa préfence , 
Ne vas pas murmurer de fa folle dépenfe. 
D'abord, l'argent en main , paie, vite & comptant^ 
Mais non , fais mine un peu d'en être mécontent". 
Pour la voir sCuflî-tôt , de douleur oppre/féc , 
Déplorer fa vertu fi mal récompenféc. 
Jjn mari ne veut pas fournir à fes befoins : 
Jamais femme , après tout , a-t- elle coûte moins ? 
"A cinq cents louis-d'or, tout au plus chaque année> 
Sa dépenfe en habit n'eft-elle pas bornée ? 
Que répondre ? Je vois qu'à de C\ juftes cris. 
Toi-même convaincu déjà ru t'attendris. 
Tout prêt à la lailfer, pourvu qu'elle s'appaife. 
Dans ton cofhe à pleins fac? puifer tout à fon aift. 

A quoi bon , en clFet, t'alarmer de fi peu ? 
Hé ! que feroic-ce donc , C\ le démon du jeu > 
y «fane dans fon cfprit.fa ruineafe ragc^ 



yGooQle 



s A T I R E X. 5t 

Tous les jours mis par elle à deux daigts du naufrage^ 

Tu voyois cous tes biens au fort abandonnés , 

Devenir le butin d'un pique ou d'un fonnez ? 

Le doux charme pour toi î de voir chaque journit 

De nobles champions ta femme environnée. 

Sur une table longue & façonnée exprès , 

D'un tournois de baffette ordonner les apprêts : 

Ou j {\ par un arrêt la groflîere police , 

D'un jeu (î néceifïaire interdit l'exercice. 

Ouvrir lîir cette table un champ au lanfquenet. 

Ou promener trois des cha/Tés de fon cornet : 

P'v.is fur une autre table, avec un air plus fombrc^ 

S'en aller méditer une vole au jeu d'hombrc > 

Sécrigr.fur un as mal-à-propos jeté , 

Se plaindre d'un gâno qu'on n'a point écouté f 

Ou , querellant tout bas le ciel qu elle regarde, 

A la béte gémir d'un roi venu fans garde. 

Chez elle en ces emplois , l'aube du renjemain. 

Souvent la trouve encor les cartes à la main. 

Alors pour fe coucher les quittant, non fanspeîntjj 
Elle plaint le malheur de la nature humaine, 
Qui veut qu'en un fommeil , où tout s'enfevelît. 
Tant d'heures fans jouer fe confomment au lit. 
Toutefois en partant la troupe la confole, 
It d'un prochain retour chacun donne parole, 
Ceft ainfî qu'une femme en doux amufements , 
Saie du temps qui s'envole employer les moments $ 
C'eft ainfî aue^ fouvent , par une forcenée , 
Une trille famille à l'hôpital traînée , 
Voit fes biens en décret fur tous les murs écrits > 
De fa déroute illuftre effrayer tout Paris. 

Mais que plutôt fon jeu mille fois te ruine > 
Que Cl la famélique & nonteufe Lézine, 
Vinant mal-àrpropos la faifîr au collet > , 
Il le te réduifoit à vivre fans valet , 
Comme ce magiflrat de hideufe mémoire , 
Dont je veux bien ici te crayonner Thiftoire;. 

Dons la. robe on van toit fon illuftre maifon*. 
Il était pleia d'efprit , de fens & de raifoa i 
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Seulement pour l'argent un peu trop de foibicflc. 

De 6es vertus en lui ravaloit la noblefTe. 

Sa table toutefois , fans fuperfluité , 

N*avoit rien que d'honnêrc en fa frugalité. 

Chez lui deux bons chevaux de pareille encolure, 

Trouvoient dans l'écurie une pleine pâture, 

Et du foin , cjue leur bouche au râtelier laifToit , 

Du furcroît une mule encor fe nourrifToit. 

Mais cette ibif de l'or qui le brûloic dans Tame, 

Le fit enfin fonger à choifir une femmes 

Et l'honneur dans ce choix ne fut point regardé. 

Vers (on trifte penchant fon naturel guidé , 

Le fit dans une avare & ibrdide famille , 

Chercher un mondrc affireux fbas Thabit d'uiic fille. 

Et fans trop s'enquérir d*où la laide vcnoit, 

Il fut , ce fut allez , Targent qu'on lui donnoit s 

Rien ne le rebuta , ni fa vue ^raillée , 

Ni fa maffe de chair bizarrement taillée 5 

Et trois cent mille francs , avec elle obtenus , 

L« firent à Ces yeux plus belle que Vénus, 

Il répoufe . & bientôt fon hôtelTe nouvelle , 

Le prêchant , lui fît voir qu'il étoit, au prix d*elfe> 

Un vrai diffipateur , un parfait débauché. 

Lui-même le fenttt , reconnut fon péché. 

Se confeifa prodigue , & plein de repentance > _ 

Offrit fnr fes avis de régler fa dépenfe. 

Aulîi'tot de chez eux tout rcri difparut j 

Le pain bis renfermé d'une moitié décrut i 

Les deux cheva'/x, la mule au marché s'envolèrent. 

Deux grands laquais à jeun fur le foir s^en allèrent: 

De ces coquins déjà l'on fe trouvoit lafïe, 

ït pour n'en plus revoir le refte fut chaile. 

Deux fcrvantes déjà , largement fouffletées, 

Avoient , à coup de pied , defcendu les montées^ 

Et fe voyant enfin hors de ce trille lieu , 

Dans la rue en avoicnt rendu grâces à Dieu. 

Un vieux valet reftoit feul chéri de fon maître , 

Que toujours il fervit , & qu'il avoir vu naître , 

Et qui de quelque fomme, amaffée au bon tem; 
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ViToit CDcor chc2 eux partie à Tes dépens. 
Sa rue cmbarraiToit î il fallut s*en défaire : 
Il fttt de la maifon chaffé comme un corfairc. 
Voilà nos deux époux fans rajers, fans enfant$, 
Tous feuls dans leur logis libres & triomphants. 
Alors on ne mit plus de borne à la lé/îne j 
On condamna la care , on ferma la cuifine : 
Pour ne s*en point fervir aux plus rigoureux mois^ 
Dans le fond d'un grenier on /cqueltra le bois. 
L'un & l'autre dès-lors vécut à l'aventure 
Dis préfcnts, qu'à l'abri de la magiftrature , 
Le inari quelquefois des plaideurs extorquoit , 
Ou de ce que la femme aux voifîns excroquoit. 

Mais pour bien mettre ici leur crafle en tout fon luftrdj^ 
Il faut voir du logis fortir ce couple illuftre : . 
Il faut voir le mari tout poudreux , tout fouillé ,, 
Couvert d'un vieux chapeau de cordon dépouillé, 
Et de ùl robe , en vain de pièces rajeunie , 
A pied dans les ruiffeaux traînant l'ignominie.. ', 

Mais qui pourroit compter le nombre de haillons ,. 
De pièces , de lambeaux , de fales guenillons", ,^ 
De chiffons ramaifés dans la plus noire ordure»' 
Dont la femme aux bons jours compofoit fa parure t " 
Dccrirai-jc fcs bas , en trente endroits percés. 
Ses fouhcre grimaçants vingt fois rapetalTés , 
S^ cocffes , d'où pendoit au bout d'une ficelle 
Un vieux mafque pelé ,; prefque auffi hideux qu'elle t 
Peindrai- je fon jupon bigarré de latin, 
Qu'enfembie compofbiént! trois thefes de Tatin , 
Picfent qu'en un procès fur certain privilège • 
Firent à fou mari les régents d'un collège i 
£t ^lii fur cette jùpê à maint rieur encor 
Derrière elle faifoit lire , argument ab or l 

Mais peut-être j'invente une fable frivole. 
Démens donc tout Paris , qui prenant la parole ^ 
Sur ce fujet encor de bons témoins pourvu , 
Tout prêt à le prouver , te dira , je l'ai vu. 
Vingt ans j^ai vu ce couple , uni du même vice» 
A tous mes habitants montrer que I!avaricc . ^ 
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Peut faire cîans les biens trouver la pauvreté, 
£t nous réduire a pis que la mendicité. 
Des voleurs qui chez eux pleins d'efpcrancc cntrcreat » 
De cette trifte vie enfin les délivrèrent : 
. Digne & funefte fruit du nœud le plus afireux 
pont rhynien ait jamais uni deux malheureux, 
^ ~Cc récit pafTe un peu l'ordinaire mefure. 
Mais*ûn exemple enfin fi digne de cenfure , 
peut-il dans la fatire occuper moins de mots ? 
Chacun fait fon métier î fuivons notre propos, 
î^ouveau prédicateur aujourd'hui , je l'avoue , 
ïcolier , ou plutôt finge de Bourdalouc , 
Je me plais â remplir mes fermons de portraits. 
&i voilà déjà trois peints d*aflez heureux traits, . , 

Xa feramg fans honneur > la coquette & l'avare » 
îl faut y joindre encor la revéche bizarre. 
Qui fans ccfie, d'un ton par la colère aigri , 
Gronde, choqu*e , délient , contredit un marif 
11 n'eft poliit de repos ni de paix avec elle , 
Son maria'gc n'eft qu'une longue querelle. 
XaifTe-t-elle Un moment refpirer fon époux, 
Ses valet?- îbnt d'abord l'objet de fon pourxoux > 
Et îiir le ton grondeur , lorfqu'elle les harangue , 
ïl faut voir de quels mots elle enrichit la langue : . . 
Ma plume ici traçant ces mots par alphabet, 
Pounroit d'un nouveau tome augiiiente;: RicKelet. - 

Tiî crains peu d'ertuyer cette ttrangç fûrre 5 
£a trop bon lieu , dis-to , ton é^poufe, nourrie, 
Jamais de tels difcours ne te rendra lùartyr : 
Mais eût-clie fucé la raifon dans Saint-Çyr ,. ^ , j 1 
Crois-tu queti'une fiîle humble^; honnête , charmante ,^ 
L'hymen n'ait jamais fait de femme extravagance ? 
Combien n'a-t-on point vu de belles aux, doux yeux , 
Avant le mariage, anges fi gracieux >^ , , 
Tout-à-toup" fe changeant en bourgeôlfçs fauvages,,j | ; 
'~ Vrais démons , apporter l'enfer dans leurs ménagM , 
£t découvrant l'orgueil de léurç rudes efprits , 
Sous leâf fontange altiere àffervir leurs maris î ? 

Et pds ; quelque doucear dont brille toû cpoufe ^ 
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Tcn/es-tu , fi jamais cl c devient jaloujfc , 
Qiic fon ame livrée à Tes iiiftes foup^ons , 
De la raifon cncor écoute les leçons ? 
Alors , Alcipe'j alors , tu verras de Tes œuvres. 
Réfous toi , pauvre époux , à Vivre de couleuvres , 
A la voir tous les jours dans fcs fougueux accès , 
A ton geftc , à ton rire inventer un procès , 
Souvent de ta maifon gardant les avenues, 
Les cheveux hériffés , t'attendré au coin des met , 
Te trouver en des lieux de vingt portes fermés ; 
ït par-tout où tu vas , dans Tes yeux enflammes , 
T'offirir, non pas d'Ifis la tranquille Euménidc (i) , 
Mais la vraie Aleclo peinte dans l'Enéide , 
Un ti(bn à la main chez le roi Latinus, 
Soufflant fa rage au fèin d'Amate & de Turnus. 
Mais quoi! je chauffe ici le cothurne tragique : 
Reprenons au plutôt le brodequin comique , 
Et '-d'objets moins affreux fongeons à te parler. 
Dis-moi donc, faiffant là cette folle heurlér, 
T'accommodes-to mieux de ces douces ménades , • 1 
Qui, dans leurs vains chagrins ,' fans mal toujourg.- 
malades, ,^ 

Se font des mois entiers , fur un lit effronté , 
Traiter d'une vifible & parfaite fanté , 
Et douze fois par jour , dans leur molle indolence. 
Aux yeux de leurs maris tonft»ent en défaillance ? , * 
Qjiel fujet, dira l'un , peut donc (î ficquemment ' " .: 
Mettre aiofî' cette belle au bord du monument ? £ 

La parque raviffant , oii fon fils , ou fa fîîle , . 

A-t-elle moiiTonné Tefpoir de fa famille ? ,i 

Non , ileft queftion de réduire un marJ r f 

A chaffer un valet dans la maifon chéri , , \ 

Et qui , |>arce qu'il plaît , a trop fu lui dcplairpi^, [ . ^ 
Ou de rompre un voyage utile & nécellaire ,/ î 

Mais qui la priveroit huit joues de fés plaifirs , 



"^ f' i ) 



• (ê)PUrle «Jahs rôpcr* ti'lûsl qui detocwa jftcf^uç ipujoiiil, 
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Et qui loin d*un galant , objet de fes dcfirs . . ^ 

O ! que pour la punir de cette comédie , 

Kc lui vois-je une vraie & trifte maladie î 

Mais ne nous fâchons point} peut-être avant deux joars^ 

Courtois & Denyau, mandés à fbn fècours , 

Digne ouvrage de l'art dont Hypocrate traire. 

Lui fauront bien ôter cette famé d'athlète j 

Pour confumer l'humeur qui fait fon embonpoint « 

Lui donner fagement le mal quelle n'a point , 

Et. fuyant (/) de fagon les maximes énormes , 

Au tombeau mérité la mettre dans Us formes. 

Dieu veuille avoir fbn ame, & nous délivre d'eur : 

Podr moi> grand ennemi de leur art hafardeuz , 

Je ne puis cette fois que je ne les extufè. 

Mais à quels vains difcours e(l-ce que je m*amufe f 

Il faut fur des fujets plus grands, plus curieux , 

Attacher de cejpas ton efprit & tes yeux. 

(4) Qui s'offrira d'abord ? Bon , c'eft cette favante 
Qu'eftime Roberval , & que Sauveur fréquente. 
D'où vient qu'elle a l'œil trouble ôc le teint û terni f 
i^'eft que fiir le calcul, dit-on , de Cadini , 
XJn aftrolabe en main, elle a, dans fa gouttière, 
A fuivre Jupiter palTé la nuit entière. 
Gardons de la troubler. Sa fcience, je crois. 
Aura poux s'occuper ce jour plus d'un emploi. 
D'un 'nouveau microfcope on doit en fa préfence 
Tantôt chez Dalancé faire l'expérience -, 
Puis d'une femme morte , avec fon embryon » 
Il faut chez du Vernay voir la diflc<^ion. 
Rien n'échappe aux regards de notre curieufe. 
Mais qui vient fur Ces pas ? C'eft une précieufc, 
Refte de ces efprits jadis Ci renommés , 
Que d'un coup de fon art Molière a diffamés : ' 
De touS leurs fèntiments cette noble héritière 
Maintient cncor ici leur fede façonniere. 

f/) Premier médecin de -Louis xrv. 
J^)Juveniilft m$qm anfi f<trt étifêtkhUmtnf iês /avuntts de 
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Ceft chez elle toujours que les fades auteurs • 
S'en vont fe confoler du mépris des ledeurs. 
Elle y reçoit leur plainte i & fa do^le demeur© 
Aux Perrin , aux Coras eft ouverte à toute heure. 
La du faux bel efprit fè tiennent les bureaux ; 
Là tous les vers font bons ,' pourvu qu'ils foicnt nou- 
veaux. 
Au mauvais goût public la belle j fait la guerre « 
Plaint Pradon opprime des fîfflets du parterre , 
Rit des vains amateurs du Grec ôc du Latin » 
Dans la balance met Ariftote & Cotin y 
Puis d'une main encor plus fine & plus habile 
Pefe fans paflion Chapelain & Virgile j 
Remarque en ce dernier beaucoup de pauvreté ; 
Mais pourtant confeffant qu'il a quelque beauté » 
Ne trouve en Chapelain , quoi qu'ait dit la fat ire » 
Autre défaot , fînon , qu'on ne le fauroit lire *, 
Et pour faire goûter fon livre à l'univers , 
Croit qu'il faudroit en profè y mettre tous les vcrg-^ 

(g) A quoi bon m étaler cette bizarre école , 
Du mauvais fens , dis-ru , prêché par une folle? 
De livres & d'écrits bourgeois admirateur. 
Vais- je époufet ici quelque apprentie auteur f 
Savez- vous que l'époufe avec qui je me lie 
Compte entre fes parents des princes d'Italie ? 

Sort d'aïeux dont les noms Je t'entends , & je vc» 

D'où vient que tu t'es fait fccretaire du roi. 

II. falloir de ce titre appuyer ta naiffance. ^ 

Cependant t'avouerai-je ici mon infblencè ? 

Si quelque objet païeil chez moi , de§,à les monts > 

Pour m'époufer entroit avec tous ces grands noms , 



Malo » 
Malo venttfînam , quàm te* Cornelia matex 
Ciacchoinni , û cum îtiagnis yiitucibus affers 
Grande fupeiciliain & numcias in dote tilum^ot 
ToUetttum , precor , An«ibalem , viâumqiie Syphac€ni 
lA ç^ùia > fc €001 tota Cauha^c nûgxa. 

D 
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^ Le fourcil rehaufTé d orgueilleufes chimères , 
Je l\\i dirois bientôt , je connois tous vos pères j 
Je 'fais qja'ils ont brille dans ce fameux combat , 
Où fous lun (des Valois Enguien fauva Tctat. 
P'Ho2ier n'en convient pas , mais , quoi qu il en puifle 

être , 
Je ne fuis point fî fbt que d cpoufer mon maître. 
AinCi donc au plutôt délogeant de ces lieux, 
Allez, prince/le , allez avec tous vos aïeux. 
Sur les pompeux débris des lances Efpagnoles , 
Coucber, fi vous voulez (h) , aux champs de Cérifolcs, 
Ma maifon ni mon lit ne font point faits pour vous. 
J'admire , pourfuis-tu , votre noble courroux. 

. Souvenez-vous pourtant que ma famille illuftre 
De rafliftance au fceau ne tire point fon luilre ; 
£t que né dans Paris de magiflrats connus , 
Je ne fuis point ici de ces nouveaux venus , 
De ces nobles fans nom , qui par plus d'une voie , 
La province fou vent en guêtres nous envoie. 
Mais eu/fé-je, comme eux, des meuniers pour parents. 
Mon époufe vînt-elle encor d'aïeux plus grands , 
On ne la verroit point , vantant fon origine , 
A fon trifte mari reprocher la farine. ^ 

Son cœur toujours nourri dans la dévotion , 
De trop bonne heure apprit l'humiliation j 
Lt pour vjqus détromper de la penfée étrange , 

* Que l'hymen aujourd'hui la corrompe & la change. 
Sachez qu'en notre accord elle a , pour premier point , 
îxigé qu'un époux* ne la contrainàroit point 
A traîner après elle an pompeux éqifîpage. 
Ni fur-tout de foufFrir , par un profane ufage , 
Qu'à l'églife jamais devant le- Dieu jaloux , 
Un faftq^ux carreau foit vu fous fes genoux. 
Telle eft l'humble vertu , qui dans fon ame çm^r-cinte.... 
Je le vois bien , tu va^ époufer une fainte ; 
It dans tout ce grand zèle il n*eft rien d*affèdc. 
Sais-tu bien cependant , fous cette humilité ,. 



(fe) Combat de Gcilfolcs, gagné p« le duc d'BnguicJr, ca 
ItaUc, 
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Uorgacil que quelquefois nous cache une bigote , 
Alcipc , & connois-tu la nation dévote ? 
II te faut de ce pas en tracer quelques traits , 
Et par ce grand portrait finir tous mes portraits, 

A Paris , à la cour on trouve , je l'avoue , 
Ces femmes dont le zele eft digne qu'on le loue , 
Qui s occuperit du bien en tout temps , en tout lieu i 
J'en fais une cbcrie , & du monde , & de Dieu , 
Humble dans les grandeurs , fage dans la fortune , 
Qui gémit , comme Efther , de fa gloire importune > 
Que le vice lui-même oft contraint d'c/limer , 
Et que fur ce tableau d'abord tu vas nommer. 
Mais pour quelques vertus , fî pures , fi finceres , ^ 
Combien y trouve-t-on d'impudentes fauffaircs , 
Qui fous un rain effort d'auftere piété , 
De leurs crimes fecrets cherchent l'impunité , 
Et couvrent de Dieu même empreintiur leur rifage, 
De leurs honteux plaihrs l'affreux libertinage ? 
N'attends pas qu'à tes yeux j'aille ici l'étaler i 
Il vaut mieux le fouffrir que de le dévoiler. 
De leurs galants exploits , les Bufîî , les Brantômes 
Pourroicnt j avec plaiiîr , te compiler des tomes : 
Mais pour moi, dont le front trop aifément rougit > 
Ma bouche a déjà peur de t'en avoir trop dit. 
Rien n'égale en 'fureur, en mon ftrueux^ caprices. 
Une fauffe vertu qui s'abandonne aux vices. 

De ces femmes pourtant l'hypocrite noirceur , 
Au moins pour un mari garde quelque douceur 5 
Je les aime encot mieux qu'une bigote altiere , 
Qui dans fbn fol orgueil , aveugle & fans lumière, 
A peine fur le féujl de la dévotion , 
Penfe atteindre au fommet de la perfection ; 
Qui du foin qu'elle prend de me gêner fans ceffc, 
Va quatre fois par. mois fe vanter a confeffc , 
Et les yeux vers le ciel , pour fe le faire ouvrir , 
Offre à Dieu les tounlîents qu'elle me fait fouffrir. 

Sur cent pieux devoirs aux faints elle eft égales 
Elle lit Rodriguez > fait l'oraifon mentale , 
Va, pour les malheuteax; quêter dans les maifonc, ' 

D 1 
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. Hante les hôpitaux , vifitc les prifons ; 
Tous les jours à l'églifc entend jufqu'à fîx meffes: 
Mais de combattre en cile, & dompter Tes foiblcfles, 
Sur le fard, liir le jeu vaincre fa paffion , 
Mettre un frein â foa luxe , a fon ambition , 
I4. foumettre à lorgucil de fon efprit rebelle : 
Cçil ce qu en vain Te ciel voudroit exiger d'elle. 
ït peut il , dira-t-elle , en effet Texiger ? 
£lle a fon diredeur , c'eft à lui d*en juger 5 
Il faut , fans différer , favoir ce qu'il en penfc. 
Bon 1 vers nous à propos je le vois qui s*avance. 
Qu'il paroît bien npurri î quel vermillon ! quel teint l 
Le printemps dans fa fleur fur fon vifage eft pcbt. 
Cependant, à l'entendre , il fe foutient à peine i 
Il eut encor hier la iîevre & la migraine} 
It fans les prompts fecoucs qu'on prit foin d'apporter, 
Il feroit fur fon lit peut-être à tremblotter. 
Mais de tous les mortels, grâce aux dévotes âmes , 
Kul n'eft fî bi«n foignc qu'un diredeur de femmes. 
Quelque léger dégoût vient-il le travailler , 
XJne froide vapeur le fait-elle bâiller. 
Un efcadron cocfFé d'abord court à fon aide : 
L'une chauffe un bouillon , l'autre apprête un reraedc. 
Chez lui firops exquis , ratafias vantés , 
Confitures fur-touç volent de tous côtés : 
Car de tous mets fucrés , fecs , en pâte ou liquide » 
Les eftomacs dévots toujours furent avides : 
Le premier maffepain pour eux, je crois, fe fit,- 
Lt le premier citron à Rouen fut confit. 

Notre dodeur bientôt va lever tous fcs doutes , ■ 
Du paradis pour elle il applanit les foutes , 
Et loin fur fcs défauts de la mortifier. 
Lui-même prend le foin de la juftifier. 
Pourquoi vous alarmer d'une vaine ccnfure ? 
Du rouge qu'on vous voit , on s'étonne , on murnjurci 
Mais a-t-on , dira-t-il , fujet de s'étonner ? 
Efl-ce qu'à faire peur on veut vpus condamner ? 
Aux ulages reçus il faut qu'on s'accommode , 
Une fciuAe fur- tout doit tribw à Umode. . 
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I orgueil brille , dit-on , fur vos pompeux habits : 
L'œil à peine fouticnt Téclat de vos rubis. 

Dieu veut-il cju'on étale un luxe fi profane? 
Oui , lorfqu'à 1 étaler notre rang nous condamne. 
Mais ce grand jeu chez vous comment Tautorifer » -• 
Le j^ fut de tout temps permis pour s'amufcr# 
On ne peut pas toujours travailler, prier, lire } 

II vaut mieux s'occuper a jouer qu'à médire. 
Le plus grand jeu joué dans cette intention. 
Peut même devenir une bonne adion. 

Tout eft fantliué par une aitie pieufc. 
Vous êtes , pourfuit-on , avide, ambitieuse. 
Sans ceffe vous brûlez de voir tous vos parents 
Engloutir à la cour charges , dignités , rangs j 
Votre bon naturel en cela pour eCix brille ; 
Dieu ne vous défend point d*aimer votre famille 5 
D'ailleurs tous vos parents font fages, vertueux , 
Il eft bon d'empêcher ces emplois faftuçux 
D'être donnés peut-être à des âmes mondaines y 
Eprifes da néant des vanités humaines. 
Laiifez là , croyez- moi , gronder les indévots y 
Et fur votre falut demeurez en reposr* 

Sur cous ces points douteux , c eft ainfi qu'il prononce* 
Alors croyant d'un ange entendre la réponfe , 
Sa dévote s'incline , & calmant fbn cfprit , 
A* cet ordre d'en haut fans réplique foufcrit. • ' 

Ainfi pleine d'erreurs , qu'elle croit légitimes > 
Sa tranquille vertu conferve tous fes crimes ; 
Dans un cœur tous les jours nourri du {acrcmcnt. 
Maintient la vanité, l'orgueil, l'entêtement , 
Et croit que devant Dieu fes fréquents facrilegffj 
font ^our entrer au ciel d*a{rurés privilèges. 
Voilà le digne fruit des foins de fon dodeur. 
Encore eft-ce beaucoup fi ce guide impofleur, 
Par les chemins fleuris d'un charmant quiétifme >^ 
Tout-â-coup l'amenant au vrai molinofi fine,. " - 
Il ne lui fait bientôt , aidé de Lucifer , 
Gourer en pa«adis les plaifirs de l'enfer. 

Mai& dans, ce doux état > molle , délicteufe > 
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ta hais-tu , dis^moi, c[iie-cçtte biiieufe. 
Qui follement outiéc en fa fc vérité , 
Baptifant "Ton chagrin du nom de piété , 
^ Dans fa charité faufle , où l'amour-propre abonde. 
Croit que c'eft aimer Dieu que haïr tout le monde î 
11 n*eft rien oii d'abord foa foupçon attaché 
Ne préfume du crime, & ne trouve un péché. 
Pour une fille honnête & pleine d'innocence , 
Croit-elle en fes valets voir quelque coraplaifancc J 
députés criminels , les voilà tous cha/Tcs , 
It chez elle à l'inftant par d'autres remplacés. 
Son mari qu'une afFaire appelle dans la ville, 
Xt qui chez lui fortant , a tout laiffé tranquille , 
Se trouve afTez furpris, rentrant dans fa maifon. 
De ^ voir que le portier lui demande Ion nom i 
£t que pîtrmi fes gens , changés en fon abfence, 
11 cherche vainement quelqu'un de connoiflance. 

Fort bien ; le trait efl bon. Dans les femmes, dis-t»> 
Xnfîn vous n'approuvez, ni vice, ni venu. 
YoilA le fexe peint d'une noble manière j 
£t Théophrafte'mcme, aidé de la Bruyère ,1 
Ke m'en pourroit jas faire un plus ricke tableau* 
C'cft afTez i il eft temps de quitter le pinceau* 
Vous avez déformais épuifé la fatire, . ' 

Ipuifé , cher Alcipc î ah 1 tu me ferois rîre î 
Sur ce vafle fujet fî j'allois tout tracer , 
Tu verrois fous ma main des tomes s'amafTen 
Dans le fexe j'ai peint la? piété cauilique y 
Et que feroit-ce donc , fi cenfeur plus tragique 
J'allois t'y faire voir l'athéifme établi , 
It non moins que l'honneur, le ciel mis en oubli? 
Si j'allois t'y montrer pkis d'une capânée , 
Pour fouveraine loi mettant la deftinée, 
Du ^tonnerre dans l'air bravant les vains carreaux y 
Et nous parler de Dieu du ton de Desbarreaux ? 

Mais , fans aller chercher cette femme infernale, , 
T'ai-je encor peint , dis-moi , la fantafque inégale , 
Qiii m'ainiant le matin , fouvent me haitulc foir ? 
.T'ai-je peint la maligne aux yeux faux , au ccxur noii .* 
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Tai-je encore exprimé la brufque impertinente? 
Tai-je tracé la vieille en morgue dominante. 
Qui reut vingt ans encore , après le facrement. 
Exiger ct'un mari les lefpedsd'un amante 
T'ai- je fait roîr de joie une belle animée. 
Qui fouvent d'un repas fortant tout enfumée , 
Pait même à Tes amants, trop foibles d'eftomac , 
Redouter fcs baifers plein d'ail & de tabac } 
T'ai-je encore décrit la dame brelandiere, 
Qui des joueurs chez toi fe fait cabareticrc. 
Et foufte les affronts que ne fouffriroit pas 
L'hôtefiè d'une auberge à dix fous par repas f 
Ai-je offert à tes yeux ces triftes Tifîphones, 
Ces monftres pleins d'un fiel que n'ont point les lionnes» 
" Qui prenant en dégoût les fruits nés de leur flanc , 
S'irritent fans raifon contre leur propre fang ; 
Toujours en des fureurs que les plaintes aigri/Tene, 
Battent dans leurs enfants l'époux qu'elles haïll'ent , 
Et font de leur maifbn , digne de Pnalaris , 
Un féjour de douleurs , de larmes & de cris ? 
Enfin t'ai-je dépeint la fuperftitieufe , 
La pédante au ton fier , la bburgeoifc ennuyeufe ^ 
Celle qui de fon chat fait ion feul entretien , 
Celle qui toujours parle , & ne dit jamais rien ? 
U en eft des milliers : mais ma bouche enfin laffe , 
De troij quarts, pour le moins, veut bien te faire grâce* 

J'entends. C'eft poufïer loin la modération. 
Ah 1 finiffez , dis-tu , la déclamation. 
Pen fez- vous qu'ébloui de vos vaines paroles , 
J'ignore qu'en effet tous ces difcours friiwles 
Ne font qu'un badinage , un fimple jeu d'efprit 
D'un cenfeiir, dans le fond , qui folâtre & qui rit , 
Plein du même projet qui vous vint dans la tête , ^ 
Quand vous plaçâtes l'homme au dcffous de la bête î 
Mais enfin vous & moi c'éft affez badiner. 
11 eft temps de conclure , 8c pour tout terminer i 
Je ne dirai qu'un mot. La fitle qui m'enchante. 
Noble, fage, modefte , humble, honnête, touchante, 
N'a pas un des défauts que vous m'avez fait voir». 

D 4. . . 
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Si par un fort pourtant , qu'on ne peut coocevoir y 
La belle tout- à-coup rendue infociable , 
D'ange , ce font vos mots , fe transfornioit en diable> 
Vous me verriez bientôt, fans nie d^fefpércr , 
Lui dire : hé bien , Madame , il faut nous féparer. 
' Kous ne fommes pas faits ,' je le vois y l'un pour l'autre ; 
Mon bien fe monte à tant : tenez , y ailà le vôtre : 
Partez i délivrons-nous d'un mutuel ibuci. 

Alcipe , tu crois donc qu'on fe fépare ainfi. 
Pour fbrtir de chez toi , fur cette oiFre ofFenfantc > 
^s-tu donc oublié qu'il faut qu'elle y confente i 
Et crois- tu qu'aifément elle pujflc quitter 
Le favoureux plaifir de t'y perfccutcr ? 
Bientôt fon procureur ^ pour elle ufant fa plume > 
De fcs prétentions va t'ofFrir un volume. 
Car, grâce au droit r^çu chez les Parifîens, 
Gens de douce nature , & maris bons chrétiens. 
Dans £ts prétentions une femme e(l fans borne. 
Alcipe / à ce difcours je te trouve un peu morne : 
Des arbitres , dis-tu , pourront nou» accorder : 
Des arbitres. .. Tu crois l'empccher de plaider? 
Sur ton chagrin déjà contente d'elle-même , 
Ce n'eft point tous fcs droits, c'eft le procès qu'ellt: 

aime : 
Pour elle un bout d'arpent, qu*il faudra difputer , . 
Vaut mieux qu'un fief entier acquis fans conteftet» 
Avec elle il n'eft point de droit qui s'éclairciffe , 
Point de procès (i vieux qui ne fe rajeuni/Te j 
Et fur l'art de former un nouvel emï>arras.. 
Devant elle. Rcjlct mettroit pavillon bas. ^ • 

Crois-moi , pour la fléchir , trouve eniin quelque voîe> 
Ou je ne te réponds pas dans peu qu'on ne te v^^ie 
Sous le faix d'un procès abattu , confterné , 
Triftc, à pied, fans laquais , maigre , (te , ruiné , 
Vingt fois dans ton malheur réfolu de te pendre ,, 
£t pour comble de ma^ix^ réduit i la reprendre. 
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SATIRE XI. 

A monfieur de Valî^cour , confeiller dit 
. roi en fcs confeilsy fccrctairc- général de U 
marine & des commandements de mow^ 
feigneur le comte de Toutoufe^ 

V^Tji,. rEoBncttr , Vauncour , cff chétiàBmTf^ 

monde : 
Chacun pour Texalter en paroles- abonde^. 
A s'ea voir revêtu chacun met fonbonhcar. 
Et tout crie ici-bas^ l'honncutt vive Thonncart 
Entendons difcourir fur les bancs des galères, - 
Ce forçat abhorre , même de fes confrères-. 
Il p'aint, par un arrêt injuftement donné , 
Uhonneur en fa pci Tonne à ramer condamné. 
En un mot , parcourons , & laroer, ôcla terre: 
Interrogeons marchands , financiers , gens de gucrrc> 
Courtiians , magiftrats , chez eux > fi je les croi , 
L'intérêt ne peut rien, Thonneur féal tait la loi. 

Cependant lorfqu'aux yeax leur portant la lanterne,, 
Jexamine au grand jour refprit qui les gouverne- , 
Je n'apperçois par-tout que folle ambition,. 
FoîbleiTe, iniquité, fourbe, cormption, ■ 
Que ridicule orgueil de foi-même idolâtre. 
Le monde , à mon avis , eft comme un grand tWatr^v 
Ou- chacun en public , l'un par 1 autre abufc , 
Souvent à ce qu'il éft , jooe un rôle oppofé. 
Tous les jours on y voit , orné d'un faux vifage>, 
Imprudemment le fou repréfenter le fagc y. 
L'ignorant s'ériger en favant faftueux , 
£t le plus, vil faquin trancher du vertueux. 
Mais quelque fol efpoir dont leur orgueil les bcrce^ 
2ie^â(.o&ks counoîc ; ^.Ja Tenté perce. 
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On a beau fe fanJer.aux yeux de l'univers , 

A la fin fur quelqu'un de nos vices couverts,. 

Le public ma!in jette un œil inévitable j 

Xt bientôt la cenfure , au regard formidable. 

Sait , le crayon en main , marquer nos endroits faurv 

Et' nous développer avec tous nos défauts. 

Bu menfbnge toujours ie vrai demeure maître i 

Pour paroître honnête lu niTne , en Un mot , il faut Vèm-„ 

£t jamaiS.j quoi qu'il faiFe , un mortel ici-bas 

Ne peut auji: yeux dxi monde être ce qu'il n cR pas. 

Xn vain ce mifantrope, aux yeux trilWs Se Ibnibres,. 

Veut par un air riant en éclaircir les ombres : 

Xe ris ibr. Ton vifage cil en mauvaife humeur-, 

L'agrément fuit fcs traits , fcs careiîes font peuti 

Ses mots les plus flatteurs parolifent-des raùeifes,. 

Et la van.itc brille en toutes fes baireifes. 

(a) Lq naturel toajours fort , & fait fc montrer 5 

Vainement on l'arrête , on le fojceà rentrer, 

Il rompt tout , perce tout , Se trouve eniin pafîrige. 

Mais loin de mon projet je fcnsque je m'engage; 
He venons de ce pas- à mon texte égaré. 
L'honneur, par- tout , difois-je, cft du mciidc idmiréj, 
Mais l'honneur en cflet qu'il £aut- que l'on a-dmire., 
Qnçl eft-il, Vauncour? pourras-tu me le dire? 
L'ambitieux le ntct fouvent à .ta»t brûler , 
L avare à voir chez lui Icpav^liok rouler , 
XJv. faux brave à vanter fa prouçfTe fsivole > 
Un vrai fourbe à jamais ne garder fa parole. 
Ce poète à noircir d'iniîpides papiers, 
Ce marquis à favoir frauder fes créanciers , 
Utt libertin à rompre & jeunes & carême , 
Un fou perdu d'honneur à braver l'honneur même." 
L'un d'eux a-t-il raifon ? Qiii pourrott le peaferr 
Qu'ejft-ce donc que l'honneur que tout doit emb/rJfcr^ 
Xft-ce de voir > dis-moi, vanter notre éloquerâ.e i 

U) HoratJ. T, !?;>. 'O. 

Matur^m expclUs furcâ , tam^n ufque tccwrff t; 
£t maia fciiuiPpctfiUsimfaÂi^u viàm^àiU 
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D'èxcellçr en courage , en adrelTe , en prudence; 

De voir à ncvie afpect tout trembler fous les cieux , 

De poâïder enlin mille dons précieux ? 

Mais avec tous ces dons de i efprit & de Tame , 

Un rei même fouvent peut n'être qu'un infâme. 

Qu'un Hérode , un Tibère effiroyabl^à non\mer. 

Où donc eft cet honneur qui feul doit nous charmer? 

Quoiqucn, fcs beaux dilcours Saint-Evremond nou^. 

prône, ^ 

Aujourd'hui j'en croirai Scneque avant Pétrone. 

Dans le monde il n'eft rien de beau que, réquité... 
Sans elle , la valeur , la force ,. la bonté , 
Et toutes les vertus , dont s'éblouit la terre , 
Ne font que faux brillants, & que morceaux ^de verre;. 
Un mjuite guerrier , terreur de l'univers., 
Qui fans fujet courant chez cent peuples divers , 
S en va tout ravager jufqu'aux. rives du Gange., . 
N'eft qu'un plus grand voleur que Dutertte & Saintes- 

Ange (0. 
Da. premier, des Ci. far on vante les exploits ; 
Mais dans quel tribunal, jugé fuiva^^c les loix:^. 
Eut-il pu difcuipcrfon in julle manie? 
Qii'on livre fon pareil en France à la Reynie , 
Dans trois jours nous verrons le. phénix des guerriers ' 
Laiffer far l'échafaud fa tcte Se fes lauriers. . . . ^. 

Ceft d'un roi (c) que l'on .tient cette maxime auguftç, 
Qae jamais on n'cll grand qu'autant que l'on cil juftç. 
Ra/rembiez.à là fois Mithridate & Syîla i 
Joignez y Tamerlan , Genferic , Ai.tila : 
Tous ces lîers conquérants , rois , princes, capitaines , 
Sont moins grands à mes yeux;que ce bourgeois d'Athc*-, 

nés (d}y 
Qui fut pour tous exploits , doux , modéré , frugal , 
Toujours vers la juftice aller d'un pas égal. , 
Oui la juftice en nous eft la vertu qui brille -, 

" ' — — T^ ■ ' n 

Ch) Fameui voleurs de gtand chemin. . 

(c) Agcfilas. 

M/Sacxtte». 
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Il faut de fes couleurs qu'ici-bas tout s'habillcir. 
I^ns^un mortel chéri , tout in jufte- qu'il eft, 
C'eft quelque air d'équité qui fédu it & qui plaît: 
A cet unique appas lame tiï vraiment Icnfible ; 
Même aux yeur de Tinjufte , un injufte eft hocrihle:: 
Et tel qui H'admerpoiat la ppobité cbez lui , . 
Souvent à la rigueur Texige chez autrui. 
Difons plus; il n-'eft 'point d*ame livrée au vice,. 
Ou l'on ne trouve encor des traces de juftiee. 
Chacun'de l'équité ne faic'pas fôn flambeau , 
Tout n'eft pas Gaumartinr, fiignon, ni d'Agueflbaiw 
Mais jufqu*en ces pays , ou tout vit de- -pillage. 
Chez l'Arabe & le Scythe; elle eft de quelque, ufager 
Ec>dtt butin acquis en violant les loix, 
C'eft elle cntr'eux <jui fait le partage & le choix. 

Mais allons- voir le vrai jusqu'en fa fburce même.. 
Un déyot aux yeux creUx ^ & d'abftinence blcmc , 
S'iLo'a point le cœur jufte, eft af&eux devant Dieu*, 
L'éyangiie au chrétien ne dit çn aacun lieu,. 
Sois dévot ; il nous dit , fois doux , fimple, équitable,. 
Car d'an dévot fouvent au chrétien véritaWe 
La diftance eft deux fois plus longue à mon avis,. 
Que du pôle antaciUqueau dctroit de Davis (<?).. 
ïncor par ce dévot i)e. crois pas que j'en^tendc 
* Tartufe ou Molinos , & fa myftique bande* 
J'entends un faux chrétien , malinftruit; mal guidée 
-£t qui de l'év^ngiîuf en vain, perfuadé , 
N'en a jamais conçu l'cfprit ni la juftlcev- 
Un chrétien qui s'en fcrt pour difculper le vicei^ 
Qui toujours près des grands, qu'il prend foin d'abuftr, 
-Sur leurs foibles honteux fait ks autorifer , 
ït croit pouvoir au ciel , par fcs folles maximes, 
Avec le l'acrement faire entrer tous les-jcrim<fs : . 
Des faux dévots pour moi voila le vrai héros. . 
Mais pour borner enfin tout ce vague propos ,^ 
Concluons qu ici-bas le feul honneur foiide, 
C'eft de prendre toujours la vérité pour. guide, 

(') Déuoit fous le pôle AxAi^uc^prcji de lanQtiveUcZcj^Ic* 
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De regarder en tout la raifon & la loi , 

D'être doux pour tout autre , & rigoureux pour foi ;: 

D'accomplir tout le bien que le ciel nous infpire , 

Et d*€tre jufte enfin î ce feul mot veut tout dire. 

Je doute que le flot des vulgaires humains 

A ce di&ours pourtant donne aifénient Ic^ mains ^ 

Et pour t'en dire ici la- raifon hiftorique , 

Souifre que je Fhabilîe en fisible allégorique. 

(/) Sous le bon roi Saturne , ami de la douceur. 
L'honneur, cher Valincour , & l'équité fa fœur. 
De leurs fages confei4s éclairant tout le monde, 
Régnoicnt, chéris du ciel , dans une paix profonde* 
Tout vivoit en commun fous ce couple adoré i 
Aucun n'avoir d'enclos, ni de champ icparé; 
La vertu n'étoit poim fnjettc à l'oftracifme. 
Ni ne s'appelloit point alors un janfénifme. 
L'iionneCH: beau par foi-méme , & fans vains ornements^, 
N'étaloit point aux yeux l'or ni les diamants, 
ït jamais ne ibrtant de fes devoirs aufteres , . 
Maintenoit de fa fœur les règles falutaires.. 
Mais une fois au ciel* par les dieux appelle , * 
H demeura long-temps au féjour étoile. 

Un fourbe, cependant a^Téz haut de corfàge.y, 

.Et qui'Iui reflèmbloit de geftc & de vifage , 
Prend fon temps , & par-tout ce hardi faborneur, 

. S!en -va., chez les Jhunuîns., crier qiljil eft l'honneur >,. 
Qu'il arrive du ciel , & que voulant lui-même. 
Seul porta: déformeis le faix du diadème , 
De lui feul il prétend qu'on rcçotvc la loi. 
A ces difcours trompeurs , le monde ajoute foi; 
L'innocente équité , honteufement bannie >, 
•Trouve à peine u» défert où fuir tignominie. 



{f) Qfvtd. mtt4,m. /. 2. 
Aotea prima fata eft «tas: qtts vîndîee nuUtx 
Sponte faa fine Icgc fidexb rcâiiœque colcbat* 
£<Ena metufque aberant , 5cc. 

fine mlUtis ufix 
IdoUia fecurs pexag«b«nt atia gcntes, Ihid* 
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'Aiifïî-tôt fur un trône, éclatant de rubis, 
L'impofteur monte orne de fuperbes habits. 
La hauteur, le dédain , l'audace l'elivironnent > 
£t le luxe & l'orgueil d? leurs mains le couronnent. 
Tout fier, il montre alors. un front plus fourcilleux : 
Çg) Et le mien & le tien, deux frères pointilleux. 
Par fon ordre amenant les procès & la guerre j 
En tous lieux de ce pas vont partager la terre 5 . 
In tous lieux fous les noms de bon droit ôc de tort >, 
. Vont chez, elle établir le feul droit du plus fore. 
Le nouveau roi triomphe , & fur ce droit unique. 
Bâtit de vaines loix un code fantaftiqueî 
Avant tout , aux mortels, prefait de fe venger. 
L'un l'autre au moindre aifiroat les force à s'égorger, 
Lt dans leur amc , en vain de remords combattue , 
Trace en lettres /de fang ces deux mots , meurs ou /«^., 

(h) Alors , ce fut alors , fouS ce vrai Jupiter , • 
'Qu'on vit naître ici-bas le. noir iiecie de fer : 
Le frère au même inftant s'arma contre le frère î 
Le fils trempa Tes mains dans Iç Jfang de fon père :: 
La foif de commander enfanta les tyrans, 
Du Tanaïs au Nil porta les conquérants. 
L'ambition p^ffa pour la vertu fubiime ; 
Le crime heureux fut jufte , & cefTa d être crime. 
Oi^ ne vit plus que haine & que divifion , 

• r ' ' ' . ■ I ' • I I i M . 

{j^) flifrat,far, 7,', l. r. ' ' 

Nam propjriac telluri» hcmm natura , ««qaeillum 
Nec me , nec quemqaam (latuic ; nos exptilit ille : . 
Illum aut ncquies, aut vafïi infcitia juiisj.. 
Poftrcmum cxpc);-t ccrtè vivacioi h2rcs. 

{h)Ovîd. tbU, 
piotinus irrupit vcnx pc joris in «vum C 

Oranc ncfas , fugcre pudor vcrumquc fidcrquc,. 
iTi quorum fubiérc locum fraudclquc doliquc 
înfidiscquc & vis fk amoi fceleratus habcndî, &c,„ 
eommuncmquc priusfcu himina fblJs & auias 
Cauttts humum longo fignavit Ihnitc mcnibi. 
Vivitur ex rapto , non holpes ah ho<pi« tutus, 
Ncc foccr à geiicro , fratrum quoquc giatU xau Cil, «^. 
f iUii& anu dicm pauios i&qaicit ia atu&os« 
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Qu envie , effroi , tumulte , horreur , confufîoii. 

Le véritable lionnear fur la voûte ccltfte, 
Eft enfin averti de ce trouble funefte. 
Il part fans différer , & deicendu des cieux , 
Va par-tout'fe montrer dans les terreftres lieux : 
Mais il n'y fait plus vrir qu'un vifage incommode j 
On n'y peut plus fbaffi-ir (es vertus hors de mode,. 
Et lui-même traire de fourbe & a'impoflcur , 
Eft contraint de ramper aux pieds eu féciudcur. 
Enfin las d'efluyer ourrage fur ourragc , 
Il livre les humains à leur trifte efclavage, 
(/) S'en va trouver fa fœur , & dès ce même jour 
Avec elle s'envole au ccleflc fejcur. 
Depuis , toujours ici , riche de 'car ruine. 
Sur les triftes mortels le faux honneur domine. 
Gouverne tout ,0Eik tout dans ce bas univers , 
Et peut-être eft-ce lui qui n>'a diclé ces vers. 
Mais en fût-il Tauteur, ^e conclus de fa fable, 
Que ce n'èft qu'en Dieu feul qu'eil l'honneur véritable: 



(i' Ihîâ. 
Vita jacct pîetas, de virgo cade madentes. 
Vliima ccelcôum teiias A{!rxa leliqcrlt. . 
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D I s COURS 

DE VAUTEURr 

Pour Servir d'apologie à la'fatire fuivante- 

L^C7£Z.I^£ heureux fiiccts qti aient eu mes ûHvr/^^ 
g^, j'avois réfolu , depuis leur dernière édition , d^ 
ne plus rien donner au fublic ; €3* quoiéfuà mes heur as 
perdues,, il y a environ cinq ans, j' eu Jfe encore ^faif 
contre l'équivoque une faiire > qu^ous ceux à qwi 
je Vai communiquée , ne jugeoientj^as inférieure m, mes 
. autres étrits , bien- loin de la publier ,. je la tenais 
faigneufement cachée, ty je ne frayais pas que , fftoi 
vivant , elle dut jamais voir le jour, Ainfi donc , ^u/jfs' 
foignenx déformais de me faire oublier ,^ que j-ai/ois 
tté autrefois curieux de faire parler de moi ^ je jouif^ 
fois, à mes iKfirmités près ,'d'un^ ajfez, grande tran^ 
eftiillité y lorfque. tout d'un coup fat appris qH*on dé^ 
titoit dans le monde , fous mon nom, quantité de rné- 
thants écritsi (S* entr! autres une pièce en vers contre 
hs jéfuites , également odieufe £5* infipide ,. ou l'en me- 
faifoit y en mon propre, nom, dire a toute leur fociété 
les injures les plus atroces (5f les plus groffieres.^ 
T avoue que cela m*a donné un grand chagrin» Cur 
bien que tous les genf fenfés aient connu fans peine 
que la pièce nétoit point de moi , e»* quil ny. ait e$â^ 
que de tres-petifs efprits qui aient préfumé que j'er^r 
foùvois être Vautour y la vérité eft pourtant que je 
n'ai pas regardé comme un médiocre affront y de me vaèn- 
fiupfonné , même par des. ridicules > d'avoir fait ut^* 
êuvragefi ridicule, 

fat donc cherché les moyens les plus propres pêur^ 
me UviT de est te infamie i er tout bun ((M^dirfy^n: 
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n\0s feint trouvé dt m^illiur expédient , q»e de faire 
imprimer mu fatire contre /'Équivoque , farce qu'en 
la lifant , les moins éclairés même de ces fetits effrits 
ouvriraient f eut-être les yeux ^ CT 'verroient mani^- 
fixement le feu de raffort quil y a de mon ftyle , 
même en Vâge ok je fuis , au ftyle bas €9* ramfant d$ 
V auteur de ce fitoyaile écrits Ajoutez, s cela que je 
fouvois mettre k la tète de nm fatire ^ en la donnant 
au fuhlic y un avertiffement en matière de f réface > 
oit je me juftifierois fleinement & tirer ois tout 1$ 
monde d'erreur. Ceft ce que je fais aujourd'hui i fSf 
j'effere que le peu que je viens de dire , produira 
1^ effet que je me fuis frofofé. Il ne me refte donc flus 
maintenant qu'à parler de la fatire peur laquelle eft 
fait ce difc^urs. 

Je l'ai comfûfée par le caprice du monde le plus 
bizarre ^ tS' par une efpece de dépit (S* de colère poéti- 
que , s'il faut ainfi dire , qui me faifit à l'accafion • 
de ce que je vais raconter. Je me promenois dans 
mon jardin , à jiuteuiL, O* revois , sn marchant , ék . 
nnfoëme que je voulois faire contre les mauvaifes cri* 
tiques de notre fiecle, fen avois même déjà compofi 
quelques vers , dont j'étois affez, content. Mais vou-^ 
hnt continuer y je m*apperfus qu'il y avait dans as 
*oers une équivoque de langue i (T m' étant fur i^ 
champ mis en' devoir de la corriger , je n'en pus ja-- 
mjtis venir à bout, Ce^a m'irrita de telle manière fk 
qu'au lieu de m* appliquer davantage à réformer tettê 
équivoque , t^ à four Cuivre mon poëme contre 1er 
faux critiques y la folle penfée me vint de faire conf- 
ire l'équivoque même une fatire qui, pur npe venger 
de tous les chagrins quelle m'^a caufés depuis que jt^ 
me mêle *d'écrire. Je vis bien que je ne rencontrerais 
fas de médiocres diff cultes à mettre en vers un fujet 
fi fec. Et même il s'en préjenta d'abord une qui 
m'Arrêta tout court. Ce fut de favoir duquel des 
deux genres , mafculin ou féminin , je ferais le mot 
d équivoque \ beaucoup d'habiles écrivains, ainfi qu€ 
U remarque Vaugelas , le faifant mafculin. J$ mu 



yGooQle 



90 DISCOURS 

déterminât fourtmnt t^ffex, 'vite au féminin , comme 
su plus upté des deux. Et bien - loin que cela etn- 
féchat V exécution de mon projet , je crus que ce ne 
fereit p*s une méchante plaifanterie de commencer mu 
fut ire par cette difficulté même, Ceji ainfi qne je m'en- 
gageai dans la compofiticn de cet twvrage. Je croyois 
a abord faire tout au plus cinquante eu fcixante vers : 
mais enfuit e les penjéee me venant en foule , €f les 
ebofes que/avois à reprochera l'équivoque -^ fe multp- 
f liant à mes yeux y j* ai poujfé ces vers jufquà près de 
trois cents cinquante, 

Cefl au public maintenant m voir p fat bien ou 
mal réujfl. Je r/ emploierai peint ici , non plus que dans 
les préfates de mes autres écrits , mon adre^e Cf ma 
rhétorique à le prévenir en ma faveur. Tout ce que 
je puis lui dire , c*eft que j'ai travaillé cette pièce 
avec le même foin que toutes mes autres poépes. Une 
ehofe pourtant dont U efl bon que les jéfuites fiient 
wvertis , c'efi qu'en attaquant l'équivoque , je tt'at 
,fas pris ce mot dans toute V étroite rigueur de fa figns-^ 
ficafion grammaticale , le mot de Nquivoque , en ce 
fens^lk , ne voulant dire qnune ambiguité de paroles ; 
mais que /• Vai pris , comme le prend ordinairement 
le commun des hommes , pour toutes fortes d^ambi^ 
fUêtés de ftns , de penfées , à^xprejftons , tST enfin pour 
tous ces alrus , (y tomes ces méprlfes de i'efprit humain 
^i font qu ii prend foHvent^^une chofe pour une autre. 
Ht (^eft dans ce fens que j* ai dit que l'idolâtrie aveit 
fris naijfance de l'équivoque ; les hommes , à mon avis y 
ne pouvant pas s^équivoquer plus lourdement , que de 
f rendre des pierrzs d'or C de cuivre pour Dieu^ j'ajou- 
terai à cela , que la providence divine , ainfi que je 
l'établis clairement dans ma fatire , n'ayant permis 
ehez eux cet horrible aveuglement , qu'yen punit hn de 
te que leur premier fere avoit prêté l'oreille aux pro^ 
meffes du démon , fai pu conclure infailliblement que 
Vidoldtrie ejl un fruit , ou , pour mieux dire y un véri- 
table enfant de l'équivoque. Je ne vois donc pas qu'on 
me p^ijjt faire fur cela aucunt bonne critique » fur^ 
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tout ma fatire étant un fur jeu d'efprit , oStf il feroit 
ridicule d* exiger une frécifion gét^métrique de penjées 
& de paroles. 

Mais il y a une autre ohjeBion plus importante Cf 
plus CQnfidérahle y qu'on me fera peut -être au fujet 
des propositions de morale relâchée , que f attaqué 
dans la dernière partie de mon owurage. Car ces pro» 
pofitions ayant été , à ce qu*on prétend , avancées par 
quantité de théologiens , même célèbres , la moquerit 
que j'en fais , peut , dira-t-on , diffamer en quelque 
forte ces théologiens\.&, eau fer ainfi une efpece d§ 
fcandate dans l*égUfe, A cela je réponds première^ 
ment , qu^il r^y a aucune des propofitions que j^atta-* 
que y qui n*ait été plus d'une fois condamnée par toute 
Véglife y ($* tout récemrmnt encore far les deux pluj 
grands papes qui aient depuis Ung-temps rempli U 
faint fiege. Je dis en fécond lieu^ qu^à l*exemple de 
ces célèbres, vicaires de JefusChrift , je n*ai point 
nommé tes auteurs de ces propofitions y ni aucuns^ 
de ces théologiens dont on dit que je puis eau fer I0 
diffamation , ÇT contre lefquels même j'avoue qim j% 
ne puis rien décider y puifque je r^ai point lu , ni ne 
fuis d* humeur à lire, leur s écrits : ce qui feroit poiàr^ 
tant abfolument néceffaire pour prononcer fur les accU'^ 
fat ions que Von forme contr'^eux , leurs accu fat eurs^ 
pouvant les avoir mal entendus , O* s^étre trompés^ 
dans l'intelligence des paffages.où ils prétendent que^ 
font ces erreurs dont ils les accufent, Jg.foutiens en 
troifieme lieu , qu'il efi contre la droite ràifon de 
penferqueje puiffe exciter quelque fcandale dans^Tégli'- 
fe , en trajtant de ridicules ^^j propofitions rejetées 
de toute; Végltfe , (S* plus dignes encore > par leur 
ahfurdité y d*étre foufjlées de tous les fidèles , que réfu- 
tées férieufement.. Cefi ce que je me crois obligé de 
dire pour me juftifier, g^ue fi après cela il fe trouve 
encore quelques théologiens qui fe figurent qu'en dé* 
criant ces propofitions , j*ai eu en vue de les décrier 
lux-mémes , je déclare que cette fauffe Jdée qu'ails ont 
de moi , ne fanroit venir que des mauvais artifices 
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de Viquivoq^fie , qui four fe ven^r des injures qne je 
lui dis d^ns ma pièce , s'efforce d'inféreffer dans /« ' 
CMufe ces théologiens , en me faifant penfer ce que je 
n'ai pas fenfé , îS" dire ce que je n*M point dit, 

VoilÀ y ce me femhle , bien des paroles , cy peut" 
ttre trop de paroles employées pour juftiûer un auft 
peu confidérahle ouvrage quefi la f/^ttre qu'on va 
voir. Avant néanmoins que de finir , je ne crois pas 
me pouvoir difpenfir d'apprendre aux leBeurs ^ qu'en 
attaquant comme je fais dans ma fttire ces erreurs , 
J£ ne me fuis point fié à tmes feules lumières 5 mais 
quainfi que je l'ai pratiqué ^ il y a environ dix ans , à 
V égard de mon épitre de l'amour de Dieu , j*ai non* 
feulement confulté , fur mon ouvrage , tout ce que je 
tonnois de plus habiles docfeurs , mais que je l*ai 
ionné à examiner au prélat de Véglife , qui par /V- 
tendue de fes conneiffances , fy par Véminsnce de fa 
dignité > eft le plus capable (y. le plus en droit de me 
frefcrire ce que je dois penfer fur ces matières. Je 
veux dire M, le cardinal de Noaille y mon archevê^ 
qUet Rajouterai que ce pieux C favant cardinal a 
êu trois femaines ma fatire entre les mains , ^ qu'à 
mes infiantes prières , aprh l'avoir lue ty relue plut 
d'une fois y il me l'a enfin rendue ^ en me comblant 
d'éloges , ty m'a affuré qu'il n'y avoit trouvé à re^ 
dire qu'un feul mot , que j'ai corrigé fur le champ , 
C^ fur lequel j^ lui ai donné une entière fattsfaÛion, 
Je me flatte donc e^'avec une approbation fi authen- 
tique , fi fure €?• fi glorieufo , je puis, marcher la tête 
levée y (y dire hardiment des critiques qu'on pourra 
faire déformait contrôla doBrine de mon ouvrage, 
que ce ne fauroient être que de vaines fubtilités d'un 
tas de miférables fophiftes formés dans l'école du 
menfonge , ty aujfi affidés amis de l'équivoque , qu'opi^ 
niât r es ennemis' de Dieu y du bon fens (S de la 
vérité. 
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Sur réquivoquc. 

jlJ U langage îrançois , bizarre hermaphrodite. 

De quel genre te faite , équivoque maudite , 

Ou maudit ? Car , fans peine , aux riraeurs hafardeux , 

L'afage encor , je ctois , laiiTe le choix des deux. 

Tu ne me réponds rien : Sors d*ici , fouibe infigne : 

Maie aufli dangereux que femelle maligne , 

Qui crois rendre innocents les difcouis impofteurs 5 

Toutment des éciivains , jufte effiroi des ledeuts , 

Par qui , des mots confus fans ceflè embarraffée , 

Ma plume , en éctivant , cherche en vain ma penféc j 

Laifle-moi , vas charmer de tes vains agréments 

Les yeux faux & gâtés de tes louches amants , 

Et ne viens point ici , de ton ombre gtofliere , 

Eûvelopper mon ftyle , ami de la lumière. 

Tu fais bien que jamais, chez toi, dans mss difcouts i 

Je n*ai d'un faux brillant emprunté le fecours. 

Fuis donc Mais non , demeure \ un démon qui m'infpirc. 

Veut qu'encore une utile & dernière fatirc , 

De ce pas en mon livre , exprimant tes noirceurs, 

Se vienne , en nombre pair, joindre à fes onze fœurs {a) : 

Et je. fens que ta vue échauffe inon audace." 

Viens, approche : voyons , malgré 1 âge & ià glace. 

Si ma mufe aujourd'hui , fb rtant de fa langueur , 

Pourra trouver encore uh refte de vigueur. 

Mais où tend , dira-t-on , ce projet fatltaftique î 

Ne vaudroit-il pas mieux , dans mes vers moins caufti- 

Répandre 'de tes yeux le fel diverti/Tant , 



(#) Véiutenr f*it alluftw émx •nz.t /étires puepdfntet 9 f^'it 
A denrées éu pukt te ftn danf f* vU» 
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Que (l'aller contre toi fur ce ton menaçant 

pQufler jufqua l'excès ma critique boutade? 

Je ferois mieux , j'entends , d'imiter Benfcrad^. 

C'eft par lui qu'autrefois., mife en ton plus beau jour. 

Tu fus , trompant ks yeux du peuple & de la cour. 

Leur faire à la faveur de tes bluettes folles , 

Goûter comme bons mots tes quolibets frivoles. 

Mais ce n*eft plus le temps. Le pablic détrompé , 

D'un pareil enjouement ne fc fent plus frappé. 

Tes bons mots, autrefois délices des ruelles, 

Approuvés chez les grands , applaudis chez les belles , 

Hors de mode aujourd'hui , chez nos plus froids badins. 

Sont des collets montés & des vertugadins. 

Le ledteur ne fait plus admirer , dans Voiture , 

De ton froid jeu de mots l'infipide figure , 

C'eft a regret qu'on voit cet auteur fi charmant 5 

Et pour mille beaux traits vantés Ci juftement , 

Chez toi toujours cherchant quelque finefie aiguë, 

Préfenter au ledleur fa penfée ambiguë , 

Et fouvcnt du faux fens d'un proveme afFe£tc , 

Paire de fon difcours la piquante beauté. 

Mais lai/Tons là le tort qu à ces brillants ouvrages 
Rt le plat agrément de tes vains badinages. 
Parlons des .maux fans fin , que ton fens de travers. 
Source de toute erreur , fema dans l'univers : 
Et pour les contempler jufque dans leur naiffancc , 
Dés le temps nouveau né , quand la toute-pui (Tance 
B'un mot forma le ciel ; l'air, la terre & les flots , 
N'eft-ce pas toi , voyant le monde à peine écîos , 
Qui par l'éclat trompeur d'une funefte pomn!\e , 
Et tes mots ambigus , fis croire au premier homme 
Qu'il alloit , en goûtant de ce morceau fatal , 
Comblé de tout (avoir, à Dieu fe rendre égal ? 
Il en fit fur le champ la folle expérience -, 
Mais tout ce qu'il acquit de nouvelle fciencc , 
Eutv que trifte &c honteux de voir fa nudité , 
Il fut qu'il n'étoit plus , grâce à fa vanité , 
Qu'un chétif animal pétri d'un jeu de terre , 
A qui la faim , la foir par-tout taifoieût la guerre ^ 
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liquï couratir toujours de malheur en malheur, 
À ia more ar ri voit enfin , par la douiear. 
Oui , de tes noirs complots & de ta trifte rage , 
Le genre humain perdu fut 1; premier ouvrage • 
Et bien que Thomme alors parut fî rabailîé , 
Par toi contre le ciel un orgueil inlenfc , 
Armant de ces neveux la gigahtefquc engeance, 
Dieu réfolut enfin , terrible en fa vengeance , 
D abymer fous les eaux tous ces auiacieux : 
Mais avant qu'il lâchât les écliifes des cieu? , 
Par un fils de Noé fatalement fauvée, 
Tu fus , comme ferpeut , dans l'arche confervéc , 
Et d'abord pourfuivant tes projets fufpendus 
Chez le'S mortels reftaat , encor tout éperdus , 
De nouveau tu femas tes captieux menfonges. 
Et remplis leurs cfprits de fables & de fonges. 
Tes voiks ofFufquant leurs yeux de toutes parts , 
Dieu difparut lui-même à leurs troubles regards. 

Alors tout ne fut plus que flupide ignorance, 
Qu'impiété fans borne en fon extravagance. 
Pdis de cent dogmes faux la fuperftition , 
Répandant l'idolâtre & folle illufion , 
Sur la terre en tous lieux difpofée â les fliivre , 
L'art fe tailla des dieux d'or , d'argent & de cuivre , 
Et l'artifan lui-même humblement profterné , 
Aux pieds d'un vaiii métal par fa main façonné. 
Lui demanda les biens , la fanté , Ja fagefie : 
Le monde fut rempli de dieux de toute efpecc. 
On vit le peuple fou , qui du Nil boit les eaux , 
Adorer les ferpcnts , les poiflbns , les oi féaux , 
Aux chiens , aux chats , aux boucs , offrir des facrifîçcs, 
Conjurer l'ail , l'oignon , d'être â fes vœux propices , 
£t croire follement maîtres de fes deflins , 
Ces dieux nés du fumier porté dans fes jardins. 
Bientôt te fignalant par mille faux miracles , ^ 
Ce fut toi qui par-tout fis parler les oracles. 
Ceft par ton double fens dans leurs difcours jeté , 
Qu'ils furent > en mentant , dire la vérité. 
£t fans crainte rendant kurs réponfes Normiandes^ 
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Des peuples & des rois engloutir les ofFran<ies. 

Ainfi loin du vrai jour , par toi toujours conduit , 
L'homme ne fortit plus de fon ëpaiffe nuit. 
Pour mieux tromper fes yeux , ton adroit artifice 
lit , à chaque vertu , prendre le nom d'un vice i 
Et par toi de fplendeur fau/fement revêtu , 
Chaque vice emprunta le. nom d'une vertu. 
Par toi l'humilité devint une baflcfle 5 . 
La candeur iè nomma groffiéreté , rudeflc. - 
Au contraire l'aveugle & folle ambition 
S'appella des grands cœurs la belle paffîon : 
Du non? de fierté noble on orna l'impudence , 
Et la fourbe paflk pour exquife prudence 5 
L'audace brilla feule aux yeux de l'univers : 
Et pour vraiment héros chez les hommes pervers 
On ne reconnut plus qu'ufurpateurs iniques , 
Qiie tyranniques rois , cenfés grunds politiques i , 
Qu'infâmes fcélérats à la gloire afpirants , 
De voleurs revêtus du nom de conquérants. 

Mais à quoi s'attacha ta favante malice } 
Ce fut fur-tout à faire ignorer la juftiee. 
Dans les plus claires loix , ton ambiguïté y 
Répandant fon adroite & fine obfcurité, 
Aux yeux embarrajdés des juges les plus fages , 
Tout fens devint douteux , tout mot eut deux vifagcs : 
Plus on crut pénétrer, moins on fut éclaircir 
Le texte fut fouvent par la glofe obfcurci -, 
Et pour comble de' maux à tes raifons frivoles , 
L'éloquence prêtant l'ornement des paroles , 
Tous les jours accablé fous leur commun effort , 
Le vrai paifa pour faux , & le bon droit eut tort. 
Voilà comment déchu de fa grandeur première , 
Concluons , l'homme enfin perdit to^t^e lumière , 
Et par fes yeux trompeurs fe figurant tout voir , 
Ne vit , ne fut plus rien , ne put plus rien /avoir. 

De la raifpn pourtant, par le vrai Dieu guidée. 
Il refla quelque tracé encor dans la Judée. 
Chez les hommes ailleurs fous ton joug gémiifancs , 
yaiûQneat on chercha la vertu, le droit fens , 
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Car qa'cftrre loin de Dieu , que l'humaine fagc/Tc* 
£t Socrate , l'honneur de la profane Grèce , 
Qiietoit-il en effet, de près examiné, 
Qa*m\ mortel, par lui-même au feul mal entraîné , 
Et malgré la vertu dont il faifbit parade , 
Trcs-cquivoque ami du jeune Alcibiadc ? 
Oui , j'ofe hardiment Falfirmen contre toi , 
Dans^ le mpnde idolâtre a/Ter vi fous ta loi > 
Par rhumaine rai(bn de clarté dépourvue , / 
L'humi)ie & vraie équité fut à peine entrevue , 
£t par un fkge altier au feul fafle attaché , 
Le bien même accompli fouvent fut un péché. 

Pour tirer l'homme enfin de ce défbrdre extrême»* 
Il fallut qu ici-bas , Dieu fait homme lui-même > 
Vînt du fein lumineux de l'éternel fc jour , 
De tes dogmes trompeurs diâîpcr le faux jour, 
A Tafped de ce Dieu les démons difparurent; 
Dans Delphes , dans Délos tes oracles fe turent r * 

Tout marqua , tout fèntit fa venue en ces lieux ; 
L'eftropié marcha , l'aveugle ouvrit les yeux. 
Mais bientôt contre lui ton audace rebelle , 
Chez b nation même à fbn culte fidelle , 
De tous côtés arma tes nombreux feé^^teurs ^ . 
Prêtres , pharificns , rois , pontifes , dodeurs t 
Ceft par eux que l'on vit la vérité fuprcmc » 
De menlonge & d'erreur accufée elle-même , 
Au tribunal humain le Dieu du ciel traîné , 
Et l'auteur de la vie à mourir condamné. 
Ta fureur toutefois à ce coup fut déçue , . 
Et pour toi ton audace eut une tride ilFue. 
Dans la nuit du torribeau ce Dieu précipité , 
Se releva fbudain tout brillant de clarté , 
Et par-tout fa dodrine en peu de temps portée 
Fut du Gange , du Nil & du Tage écoutée; : 
Des fuperbes autels, à leur gloire drefl es , 
Tes ridicules dieux tombèrent renvcrfés. 
On vit en mille endroits leurs honteufes ftatUes, 
. Pour le plus bas ufage utilement fondues. 
Et gémir vainement , Mars , Jupiter , Vénus , 

E 
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Urnes , vafes , trépieds , vils meubles devcnns. 
Sans fuccomber pourtant tu for. tins cet orage , 
£t fur ridolàtrie enfin perdant courage > 
Pour ,embarraâer rhomme en des nœuds plus fubtils , 
Tu courus cbez Satan l)rouilier de noureaux fils. 

Alors pour féconder ta triflè frénéfie , 
Arriva de Tcnfer ta fille rbéréfic ; 
Ce monflre dès l'enfance â ton école inftruit » 
De tes leçons bientôt te fît goûter le fruit, 
Pcx lui l'eçreur , toujours finement apprêtée » 
Sortant pleine d'attraits de fa bouche empeftée. 
De fôn mbrtel poifon tout courut s'abreuver , 
ït l/^glifc elle-même eut peine à s'en fauver » 
ÏUe-mcrac deux fois prefque tout arienne , 
Sentit chez foi trembler la vérité chrétienne , 
Xorrc|u'attaquant le verbe & fa divinité , 
D'une (h) fyllabe impie un faint mot augmenté 
Kemplit tous les efprits d'aigreurs fi meurtrières » 
It fit du fang chrétien couler tant de rivière*. 
Xe fidèle au milieu de ces troubles confus , 
Qiielc|ue ;cmps égaré ne fe reconnut plus , 
ït dans plus d'un aveugle & ténébreux concile » • 
Le menfonge parut vainqueur de l'évangile. 
^ais à quoi bon ici du profond des enfers » 
Npuvel niftorien de tant de maux fbuf&rts » 
Rappeller Arius , Valentin & Pelage , 
ït tous ces fiers démons que toujours d'âge en âge , 
Dieu, pour faire éclaircir à fond ces vérités , 
A permis qu'aux chrétiens l'enfer ait fufcités ? 
LailTons hurler lâ-bas tous ces damnés antiques , 
Xt bornons nos regards aux troubles fanatiques , 
<îue ton horrible fille ici fiit émouvoir , 
<iuand Luther & Calvin remplis de ton favoir , 
It foi-difant choifis pour réformer l'églifc , 

^ ' Il I I " ' ■ • I I* 

ib) JlfAltêtt dire d'une lettre , edr U sUgit i'homoïoudos t 
i>i«tf femhUhU tjfençe , ^ue Ui éfiem diftient ftur bÔXBOOUiiof p 
d'une menu efence* ' ^ ' 
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Vinrent iu célibat affranchir la prétrife , 

£c des 7QHtx les plus faitits blâmant Tauftérité » 

Aux moines , las du joug , rendre la liberté. 

Alors n'admettant plus d'autorité vifible , 

Chacun £it de la foi cenfé juge infaillible , 

£t fans être approuvé par le clergé Romain > 

Tout proteftant fut pape , une bible à la main. 

De cette erreur dans peu naquirent plus de feétes 

Qu'en automne on ne voit de bourdonnants in(èâ:ell 

fondre (ut les raifins nouYéllément mûris ; 

Ou qu'en toute faiibn fur les murs de Paris , 

On ne voit affiches des' recueils d'amourecres » 

De vers , de contés bleas > de frivoles ifornertes ^ 

Souvent peu recherchés du public nonchalant , 

Mais vantés à coup fur du mercure galant. 

Ce ne fut plus par-tout que Scux anabaptiftcs , 

Qu'orgueillcu» puritains , qu'exécrables déiftcs. 

Le plus vil arcâoh eut fcs dogmes à foi ^ 

Et chaque chrétien fut de différente loi. 

La difcorde aii milieu des féâès altieres y 

En tousi lieux cependant déploya Tes bannières 4 

Et ta fille, au fecours des vains raifonnements-, 

Appellant le ravage & les embrafements > 

ïic en plus d'un pays , aux villes défblées , 

Sous rherhe en vain çhereher leurs églifcs brûlées, 

L'Europe fut oh champ de mâflacfe , d-horreur , i 

Et rortnodoxe même aveugle en fa fiireur ; - 

De tes dogmes trompeurs nourrilTant fon idée , 

Oublia la douceur aux chrétiens commandée , 

Et crut , pour venger Dieu de fes fiers ennemis , 

ToBt ce que Dieu défend , légitime & peri^iis. 

Au fignàl tout-â-coup donné pour le carnage , 

Dans les villes , par-tout , théâtres de leur rage , 

Cent mille faux zélés , le fer en main courants ^ 

Allèrent attaquer leurs amis , leurs parents^, ' 

Et fans diftindion dans tout iein hérétiqtte y 

Pleins de joie , enfoncer un- poignard catholique î 

Car quel lion , quel tigre égale en cruauté , ' 

Vue injofte fUreor qu'arme la. piété- ^ 

£ w 
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îoo SATIRE XII. 

Ces fureurç , jufqu'icji du vain peuple admirées^ 
Etoicnc ppurtant toujours de l'églife abhorrées. 
Et dans ton grand crédit pour te bien confexTcr^ 
Il falloit que le ciel parût les approuv.er. 
Ce chef-d'œuvre devoir couronner ton adrcflc. . 
Pour y parvenir donc ton adive fouplelTe , 
Dans récolc abufant tes groflîers écrivains » 
Fit croire à leurs efprits. ridiculement vains , 
Qu*»tt fcntimcnt impie ; injufte , abominable ^ . 
Par deux ou trois d'entr'cut réputé foutenable , 
Prenoit chez eux un fceau de probabilité ^ 
Qui même contre Dieu lui donnoit fureté 5 
Et qu'un chrétien pouvoir, remp^ de coafîance» 
JMéme en le condamnant , le fuivre en ^onfcience. 
C'efl fur ce beau principe, admis fi follement» 
Qu'auflî-tôt tu pofas l'énorme fondement : 
De la plus dangereufe & terrible morak , . 
Que Lucifer afl|S dans la.chairc infernale > 
Vomiffant contre Dieu fes mon/èrueux fermons » 
Ait jamais enfeignée aux novices 'démpns.. 
Soudain ^ au grand honneur de l'école païenne . 
On cnrcndit prêcher dans l'églife chrétienne , ^ 

'Que fous le joug du vice un pécheur abattu > 
Pouvoit fans aimer Dieu , ni même la vertu , . 

. Par la feule frayeur au facremcnt unie , . 
Admis au ciel , jouir de la gloire infinie i 
Et que les clefs en main , fur ce fettl paflc-port , 
6aint Pierre à tout venant devoit ouvrir d'abord. 

Ainfi , pour éviter l'écernelle mifère , 
Le vrai ^^ele au chrétien n'étant plus néceflaire » 
Tu fus , dirigeant Sien en eux l'intention , 
De tout crime laver la coupable atUon, 
Bientôt fe parjurer cefla d'être un parjure i 
L'argent à tout denier fe prêta fans ufure. 
Sans fimonie on put contre un biep temporel 
Hardiment échanger un bien fpirituel: 
Du fpir> d'aider le pauvre on dlipenfa l'avare î 
Et même chez les rois le fuperEu fut rare, 
Ccft alors qu'on tiouva, pour fortir d'embarras^ 
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L'art de mentir tout haut en difanc vrai tout bas. 
C*cft alors qu'on apprit qu'avec an peu d'adrcffc , 
Sans crime , un prêtre peut vendre trois fois fa meflc , 
Pourvu que , iaiffant la /on falut à Véczrty 
Lui-même en la difant n'y prenne aucune part. 
C'eft aiors que l'on (ùt qu'on peut , pour une pomme , 
Sans bleiTei la juftice anafliner un nomme : : 
Affaâîner ! Ah ! non , je parie improprement ; 
Mais que prêt à la perdre , on peut innocemment > 
Sur-tout ne la pouvant fauver d'une autre forte , 
Maflacrer le volieur qui fuit 6c qui l'emporte. 
Lnfin ce. fut alors que ^ns fe corriger y 
Tout pécheur... Mais où vais- je aujourd'hui m'engagera 
Veux- je d'un pape illuflre y armé contre tes crimes , 
A us yeux mettre ici toute la -buile en rimes ; 
iTprimer tes détours burlefquement pieux , 
Pour difculper l'impur, le gourmand , Teuvicux 3 
Tes fubtils fàax-fiiyants ,pour fauver la molkfîc , 
Le larcin , le duel , le luxe , la parèffe ; 
£n un mot faire voir à fond développes 
Tous CCS dogmes afireux d'anathéme frappes y 
Que fans peur débitant tes diflindions folles , . ^ ' 
L'erreur encor pourtant maintient dans tes écoles ? 

Mais fur ce feul projet foudaiifl puis-je ignorer 
A quels nombreux combats il faut me préparer î 
J'entends déjà d'ici tes dodieurs frénétiques , 
Hautement me compter au rang des hérétiques , 
M'appeller fcélérat , traître , fourbe , irapoftcur , 
Iroid plaifant, faux bouftbn ,' vrai calomniateur ( 
De Pafcal , de Wendrock , co(>ifte miférable , 
£t pour tout dire enfin , janféniile exécrable. 
J'aurai beau condamner, en rous fèns expli^ués^, . 
Les cinq dogmes fameux par ta main fabriqués y ^ 
Blâmer de tes. dodeurs la morale rifible : 
C'cft , félon eux , prêcher un calvinifme horrible 5 
C'eft nier qu ici-bas par l'amour appelle , 
Dieu pour tous les humains voulut être immolé. 

Prévenons tout ce bruits trop tard dans le naafrag»> 
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Confus- on fe repcnt d'avoir bravé l'orage. 

Halce-ià donc , ma plume s & toi , fors de ces lieux ^ \ 

^onftre à qui par un trait des plus capricieux , 

ilujourd'hui terminant ma courfe fatirique. 

J'ai prêté dans mes vers une ame allégorique. 

fuis , vas ciiercher ailleurs tes patrons bien^aimésy 

Dans ce pays par toi rendus fi renommés , 

Où rOrne épand Ces eaux , & que la Sarthe arrofe) 

Ou fi plus furement tu veux gagnet ta caufe» 

Porte la dans Trévoux à ce beau tribunal , 

Où de nouveaux Midas un fénat monacal (c)^ 

Tous les mois , appuyé de ta fœur l'ignorance , 

?our )uger Apollon , fient , dit-on ^ in fifance. 



(c) Zti J/Tuitêiy MMtiuri d0$ mémoires ppnr Thific^e îles 
rcicnces & des beaux arts , )»*//< fuklitm g^ J^êvni^ tml^ 
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ÉPÏTRE PREMIERE, 
A U R I. 

VJrand Roi, c'cft ▼aincmetit i|u'ab)aranc la fatirc>- 
Pour tt>i feul déformais j"avois fait yocu d'écrire. 
Des que je prends la plume y Apollon éperdu , 
Semble me dite : arrête , infenfc , 'èfue fais-tu ? 
Sais-tu dans quels périls aujourd'hui tu t'engages ? 
Cette mer où tu cours eft célèbre en naufrages. 
Ce n eft pas qu'aifément > comme iin autre , à ton chaf . 
Je ne mSc attacher Alexandre 4c Céfur 3 
Qa*ai(ement je ne pus., dans quelque ode infipide , 
T'exalter aux dépens & di Mar^ & d^Alciàt j 
Te livrer le Bofphort^ & dun vers incivil, 
Propofo an fultim de te céder le NiL 
Mais pour te bien louer , une raifbn févere 
Me dit qu'il faut fortir de la route* Tiikaire; 
Qu'après avoir joué tant d'auteurs diô^ents , 
phébos même auroit peur s'il entroit fur les rangsi 
Que par des vers tout neufs , avoués du Parnaile , 
Il faut de mes dégoûts juftifier l'audace s 
£t fi ma mufe enfin n'eft égale à mon roi , 
Que je prête aux Cotin des armes contre moi» 
Eft-ce là ctt auteur , TefFioi de la paçelle , 
Qui devoir des bons vers nous tracer le modèle; 
Ce cenièur, diront-ils , qui nous réfbrmoit tous ? 
Quoii ce critique affreux n'en fait pas plus que nous. 
N'avons-nous pas cent fois en faveur de la Trance > 
Comme lui> dans nos vers , pris Memphis & BifanM^ 
Sur lès, bords de ÏBHphrate abattu 1$ Tttrban , - 
Et coupé , pour rimer , les cèdres du Liban f 
De quel front aujourd'hui vient-il , fur nos brifées ;, 
Se revêtir encor de nos phrafcs ufées ? 
Que répondrois-je alors ? honteux & rebuté ^ 
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J*aurois.bcau.me complaire en ma propre beauté y ' 
Et de mes triftcs vers admirateur unicjue , 
Plaindre enjes relifant l'ignorance publiqac , 
Quelque orgueil .en iècrct dont s'aveugle an aateur „ 
Jleft Fdcbeux , grand Roi , de fe ▼ok fans Icdcur , 
Et d'aller du récit de ta gloire immortelle , 
Habiller chez Francœuc ( « ) le fucre & la cannelle» 
Ainfî craignant toujours un funefle accident. 
J'imite de Conrart (^) le ftleiice prudest» 
Je lalile aux plus bardis l' honneur .de la carriere> 
Et regarde le champ^, alfis fur la barrière. 

Malgré moi toutefois , un mouYcment fecret 
Yienf flatter mon cfprit qui fe tait L regret. 
C^oi 1 dis- je tout chagrin , dans ma verve infertile % 
Des vertus de mon roi fpedateur inutile , 
Jaudra-t-il fur ta gloixe attendre â m'exercer , 
Qiie ma tremblante voix commence à fe glacer? 
pans un (1 beau projet , û ma mufè rebelle 
K'ofe le fuivre aux champs de Lille & de Brtfttelic ^ 
Sans le chercher aux bords de iTfcaut & du Rhin , 
La paix l'oiFre à mes yeux plus calme £c plus fèrein» 
Oui , GRAND Roi ^ larilbns là les ûeges , les batailles^* 
Qu'un autre aille en rimariit renverfer des murailles jt. 
Et fouvent fous tes pas marchant fans tpo aveu ,. 
S'aille couvrit de fang, de pouifiere & de feu. 
A quoi bon d'une mule au carnaglS animie y 
Echauffer ta. valeur déjà trop allumée ? 
Jouillbns à loifir du fruit' de tes bienfaits , 
Et ne nous la/Tons point des douceurs, de la paix. 

Pourquoi ces éléphants , ces armes, ce bagage ,i^ 
Et ces vaiffeaux tout prêts à quitter le rivage, 
Difûit au roi Pyrrhus un fage confident , 
Confeiller très-fcnfé d'un roi trcs-imprudent ? 
Je vais, lui dit ce prince, à Rome ou l'on m'appellci. 
Quoi faire ? L'aflîéger : Tentreprife e^ fort belle , 
Et di^ne feulement d'Alexandre ou de vous : 
■i . ' . • ■ ■ «t g 

(m) Fameux épicier. 

{hj f aof eux aicad«fmcieii , ^ai i^'g jamais xien éçti$é 
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Mais Rome prifc enfin , Seigneur , où courans-nous.?. ; 

Du refte des Latins la conquête eft facile 5 . 

Sans doute on les peut yaincrc : eft-te tout ? la Sicile 

De là nous tenà les bras , & Bientôt fans effort, 

Syracufe reçoit nos vaifïeaux dans fon port. 

Bomez-¥ous là tos pas ? Des que-nous l'aurons priïê ,. 

Il ne faut qu'un bon vent , (k. Garthage eft conquifc,. 

Les chemins font ouTcns r qui peut nous arrêter ? 

Je TOUS entends , Seigfteur , nous allons tout dompter > 

Nous allons tsaverfer les fables* de Lybic >, 

Afîcrvir en paffant , l'Egypte & l'Arabie , 

Courir de là le Gange en de nouveaux pays , 

Faire trembler le Scythe aux bords^ da Tanaïs ^ 

Et ranger fous nos loi» tout ce vaftc hémisphère;. 

Mais de retour enfin, ^ue prctendez-vous taire h ^ 

Alors, cher Gynéaj, victorieux, contents, 

Kous poutroûs" rire à Tai/t , & prendre du bon temps^. 7 

Hé , Seigneur , dès ce jour , fani fortit de Fempire y^ ■ 

Du matin jufqu'au' foir qui vous défend de rire l 

Le confeil étoit fage de facile a goûter , 

Pyrrlms vivoît heureux , s'il eût pu l'écouter j. 

Mais à l'ambition d'oppofèr la ^riidence ,. 

Ceft aux prélats de cour prêcher la réfidcnce; 

Ce n'eft'pas que nfon coeur, du travail ennemi',. 
Approuve un fainéant for le trône endormi ; 
Mais quelque vains lauriers que promette la guerre i. 
On peuV être héros fans i^vagçr là terre. 
11 eft plus d'une gloire ren'vaein aux conquérants 
L'erreur parmi les rois- donne les prenriers rangs. 
Entre les grands héros , ce font les plus vulgaires*. ^ -. 
Chaque fîécle eft fécond en heureux téméraires y 
Chaque climat produit des favoris de Mars* 
La Seine a des Bourbon , le Tibre a des Céfars*. 
On a vu mille fois des fanges Méotides , 
Sortir des conquérants , <3oths , Vandales , Gépidcs :;: 
Mais un rai- vraiment roi, qui fàgc^n fcs projets , 
Sache en un calme heureux maintenir fès fa jets i. . 
Qui du bonheur public ait cimenté fa gloire , 
}kStm, pour le trouycr, courir toute Tûiftoirei. 
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ta terre cooipte peu de ces rois bienfaifatitt f . 

Le ciel à les former fe prépare long-temps. 

Tel fut cot empereur ( r ) , fous qui Rome adorée . 

Vit renaître les jours, de Saturne & de Rhée , 

Qui rendit de ton joue Punivers sunoureux , 

Qii on n'alla jamais Yoir fans revenir heureux % 

Qui foupiroit le foir, fi fa main fortunée 

N'âvpit , par Cn bienfaits., fignalé la journée^. 

Le cours ne fut pas long d'un empire fi doux.. 

* Mais où chcrcké - je ailleurs ce qu'on trouve, çfiat 

nous? 
Crand Roi , faiis recourir aux hiiloires antiques , 
Ke t'avons-nous pas vu dans le» plaines Belgiques » 
Quand Tennemi vaincu déferrant fes remparts » 
Au devant de ton joug couroit de toutes parts y^ . 
Toi-même te borner au fort de ta vLdoire, 
Xt^çherçj^er dans la paix une plus juile gloire? 
Ce font là les exploits que tu dois avouei : 
It t'eft par là , q&anq Roi , que je te veux louer,, 
ASc2 d'autres , fans moi , d'un flyle moins timide,, 
Suivront aux champs de Mars ton courage rapide^ 
Iront de ta valeur effrayer l'univers, 
Xt camper devant Dole au milieu des hivers. 
Pour moi , loin des combats , fur un ton moins terriblei 
Je dirai les exploits de ton règne paifihle 5 • 
Je peindrai les plaifirs en foule rcnaifiants-,. 
Lcs'opprcfieurs du peuple à leui tour gémiiraats^ . 
On verra par ouels ibins ta ftge prévoyance,. 
Aa fort de, la iamine entretint l'abondance^ 
,On vçrra les abus par ta main réformés^, 
la liéçnce & Torgueil en tous lieux réprimés ^ 
Du débris des traitants ton épargne grolfic x 
3Des fubfidés jaffreaxia rigueur adoucie^ * . , 

Le foldar dans la paix^fage Se laborieux , 
Kos art i fans gromers rendus induftrieux ;• 
Ir nos vqifins fruôrés de ces tributs ftrviles , 
Que pjtyoit à leur art le luxe de nps villes. 
Tantôt je tracerai tes pompeux bâtiments , 
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Du lolfîr d'un héros. nobles amufèments; 

JTcntehds déjà frémir les deax mers , étonnées 

De voir leurs flots unis aax pieds de Pyrénées*. 

Déjà de tocis côtés la chkane aux abois , 

S'enâiit au fèul afpeéide tes nouvelles loix. 

O que ta main par là ya fauver de pupilles ! 

Que de fayancs plaideurs déformais inutiles I 

Qui ne fent point 1 effet de tes foins généreux ?» 

L'unir ers fous ton règne a-t-il des malheureux ? • 

Eft-il quelque vertu dans les glaces^dc lourfc , 

Ni dans ces lieux brûlés oà le jour prend fa (burcr j^ 

Dont la trille indigence ofe encore approcher , ^ 

Et qu en foule tes dons d'abord n'aillent chercher ?. 

C'cft par toi qu'on v»;voir les mufes enrichies > 

De leur longue difette à jamais affranchies. 

(W) Gr^nd Roi , pourfuis toujours, aifurc leur repos 5 

Sans elles un héros n'eil pas long-temps héros. 

Bientôt , quoi qu'il ait fait , la mort d'une ombre noirfr 

Enveloppe avec lui fon nom âcion hiftpire. 

En vain pour s^èxemptcr de l'oubli du ceraieil , 

Achille- mit vingt fois tout Ilion en deuil ; 

En vain malgré les vents aux bocds de l'Hefpérié- 

Enée enHn porta fes dieux & fa patrie ::. 

Sans le fecours des vers , leiirs noms tant publiés-, 

$croient depuis mille ans avec eux oubliés. 

Non , à quelques hauts faits que ton deilin t'appelle*, 

Sans le (ècours-fbigneux d'une mu(è fîdelle , 

Pour t'immortaliler tu fais de vains ,'fforts« ; . 

Apollon te l'a doit, -ouvre-lui tes tréfors. 

En poëtes fameux rends nos climats fertiles;. 

Un augufte aifément peut faire des Virgiles,. 

Que d'Uluftres témoins de ta vafte bonté > 

Vont pour toi dépofer à la poftçricé I 



Vldete fortes ante A^amcmnona* 
J^ialti, fed omnes iltacrymabiles,, 
XJjrgennii ignotique longà 
MoAg caiCÂC ^iii vace làcxflu 
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Pour moi, qui, fur ton nom déjà brûlant d'écrîkcv 
Sens au tout de ma plume expirer la fatire». 
Je n'ofc de mes vcr^ vanter ici le prir. 
Toutefois , fi quelqu'un de mes fbibles écrits „ 
ï>es ans injiirieux peut éviter l'outrage, 
Peut-être p^qr ta gloire aura-t-il fbn-ufage , 
£t comme tes exploits étonnant les- ledeurs , ' 
Seront à* peine crus fiir la foi des auteurs 
Si quelq.uç efprit malin lés veut traiter de fables:, 
On dira quelqu(e joar , pouj: les rendre oroyable»^,. 
Boilcau , qui d^at^s fes vcrs.pfeins de fincéritc ,. 
Jafiis à tout fon fieçjea dit layérité; 
Qui niità tout blâmée £bn étude & fa gloire, . 
A pourtant dç ce roi paflé comii)^ l'hifloire.. 



É PI T R E IL 

yi mQîijêmr tabbé dbs Roches^ 

JLjL Qpoi bdn réveiHcrraes mufès endonniei ,, 

Pour tracer aux auteurs des règles ennemies f 

Pcnfcs-tu qu'aucun d'eux veuille fubirtncs loir^ 

JJi fuivre une raifon qui p^le par ma voix • 

O le plaifant doéleur, qui , fur les pas d'Horace, 

Vient prêcher, diront-ils., la réforme au Parna/Ter 

Nos écrits font mauvais -, les fîens valent -il s mieux T 

(a) J'entends déj.i d'ici Linicre furieux , 

Qui m'appelle au combat , fans prendre un plus long; 

terme. 
De l'encre, du papier, dit-H, qu^on nous enferme^. 
Voyons qui de nous deux, plus aifédans^fès ver»,, 
Aura plutôt rempli la page & le revers ? 
Jdoi donc qui fuis peu fait à ce genre d*e/crime. 



■9^ 



Crirpinus minimo me provocac.: accipe , fi vi^^, 
Aecipe )am tabulas, detur nobisloCMS, bora-,. 
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•Jcfc-kifli toucfeul vierfcr rime fur rime, 
£t fouvent d« dcpitcoatre moi s'ererçant. 
Punir de mes défauts le papier innocent. 

Mai toi qui ne crains point qu'on rimeur tenoircifle^ 
Qfie fais-tu cependant feul eh ton bénéfice ? 
jAt£tends-tu qu'un fermier payant , quoiqu'un peu tard,.' 
De ton bien, pour le moins, daigne tefeire part ? 
Yas-tu , grand défenfeur des droits de ton églifc >> 
De tes moines mutins réprimer l*cntrepri/è ? 
Crois-^moi, dût Aufànet t'alTurer du fuccès. 
Abbé , n'entreprends point même un jufle procés; 
N'imite point ces foux, dont la Cotte avarice 
Va de fts revenus engraiiTer la^ juftice, 
Qui toujours afligiiancs , & toujours a(iignés, 
Souvcm demeurent gueux de vingt procès gagnés» 
Soutenons bien nos droits j fot eft celui qur donne t 
C'efl ainfî deversCaen que tout Normand raifonne. ' 

Ce font là les^ leçons donc un père Manceau 
Inftruit £ba fils novice au (brtirdu berceau^ 
Mais pour toi qui, nourri bien en dcci de i'OÎjfe,, 
As fucé la vertu Picarde & Champenoife , 
Non , non , tu n'iras point , ardent bénéficier ,,, 
Faire enrouer pour toi Corbin ni le Mazier. 
Toutefois, fi jamais queloue ardeur bilieuîfc^^ 
Allumoit dans ton cœur l'humeur litigieufe y, 
Confoltc-moi d'abord, & pour la réprimer,. 
Retiens bien la leçon que je vais te rimer,^ 

Un jour, dit un auteur , nlmporte en quel cRapître., 
Deux voyageurs, à jeun , rencontrèrent une huître : 
Tous deux la conteftoient , lorfque dans leur chemia 
La juflice paffa la balance à la main. • 
Devant elle à grand bruit Us expliquent la choie. 
Tous deux , avec dépens, veulent gagner leur caufe. 
La jùftice pefant ce droit litigieux , 
Demande l'huître , l'ouvre , & l'avale à leurs yeuxj 
Et par ce bel arrêt terminant la bataille , 
Tenez , voilà , dit-elle ,.à chacun une écaille i ' 
I}es fbttiiès d'autrui nous vivons au palais: 
Metfieurs ^ l'huiue était bonne. Adieu : yiveï en j^iz» 
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A Mmfitur AUJUAULiy^ dtàeur de Sorhne. 



o. 



^ui fans peine, au traycr» des fophîCnes de Claude,. 
Ar^auld , des novateurs tu découvres la fraude , 
£t ro.mps de leurs, erreurs les fiiets captieux. 
Alais que fert que ta maki leur deâUlje les yeux , 
Si toujours dans leur ame une pudeur rebelle , 
Prêts d'embrafler l'églirc , au prêche les rappelle ? 
Kon , ne crois pas que Claude > habile à fe tromper^ 
Soit infènfible aux traits dont' tu fais le frapper : 
Mais un démon rarrcte , & quand ta voix l'attire , 
Lui dit : (i tu te rends, ^s-tu ce qu'on va dire ? 
Dans fon heureux retour , lui montre un faux malheur^. 
Lui .peint de Charenton l'hérétique douleur , 
^t balanj^ant Dieu même en fba ame flottante , 
ïait mourir dans, fon cœur la vérité naiiTante; 
Des fuperbcs mortels le plus affieux lien , 
(a) N'en doutons point , Arnauld., c'eft la honte dxk 

bien. 
Des plus nobles vertus cette adroite ennemie 
teint rhonnenr à nos yeux des traits de l'infamie ,.. 
AlTervit nos efprits fous un joug rigoureux , 
Et nous rend l'un de l'autre efclavcs malheureux. 
Par elle la vertu devient lâche & timide. 
Vois-tù ce libertin en public intrépide. 
Qui prêche contre ua Dieu que dans ion ame il croit l? 
Il iroit embraifer la vérité ^u*il voit ; 
Mais de ces faux amis il craint la. raillerie. 
Et ne brave ainiî Dieu que par poltronneriei 

• C'eft là de tous nos maux le fatal fondement; 
Des jugements d'autrui nous tremblons follement, 
Et chacun l'un de l'autre adorant les caprices, 
Nous cherchons hors de nous nos vertus & nos vicesi 
Miférables jouets de notre vanité , 

>■ : 4 

StuUoxttui incusata pudox maAus lUceu ceUl| 
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f aUôns an moins l'av^a de notre infirmité, 

(h) A quoi bon , quand la fierre en nos artères brûle |. 

Jaire de notre mal un iècrer ridicule f 

Le feu Ibrt de Toi yeux pétillants & troublés , 

Votre pouls inégal marcke à pas redoublés. 

Quelle faullê pudeur à fj^indre tous oblige ? 

Q)ayez-yous? Je n*ai rien. Mais... Je n'ai rien > toi^ 

dis-je, 
Répondra ce malade à (e ta;re.obftiné^ 
Mais cependant voila tout Ton corps gangrené; 
£t la fièvre demain fe rendant la plus forte , 
Un bénitier au3^ pieds > va l'étendre à la porte.. 
Prévenons fageroent un fi jufle malheur ; 
Le }our fatal e(l proclie & vijenr comme un vole^n, ^ 
Avant qu'à nos erreurs le ciel nous abandonne •; ; 

Profitons de Tinftant que de grâce il nous donne r 
Hâtons-nous , le temps iliit , & nous traîne avec {oip 
Le moment où je parle ed déjà loin de: moi. 

Mais quoi 1 toujours la bonté en efclaves nous lie^^ 
Oui, c'edE toi qui nous perd^, ridicule folie ; 
Ced; coi qui fis tomber le premier malheureux , 
Le jour que d'un faux bien fortement amoureux ,, 
Et n'bfant foupçonner fa femme d'impofture ,. 
Au démon par pudeur il vendit la nature. 
Hélas i avant ce jour qui perdit fes neveux;, 
Tous les pîaifirs couroient au devant de fes voeor. 
La faim aux animaux ne faifoit point la guerre : 
{c) Le bled > pour fe donner , fans peine ouvrant la terre, 



(b) IkitU V. 19. 

Sed vereoi ne cai de te plus qii^m tibrcredas» 
Mon fi te popultts (anum reâjbnue valemem 
Diâitet , occuUam , febi em , lub tenipus edendl 
Dilfimules 3 doaec manibtu tiemor incidaK unâis. 

Ipfaque tcllus 
Omnia liberiïis, ,nuI!o pofcente , ferebatl^ 
lllc malum vtraa (vipentibus addidit atris j 
Irauiaiique lupoi jvéài , poncumque movex(, 
JAclla()ue drcufllit foUls , igneni<}u« removit » 
K^fai&iB siyï9, çuixcatta visa xepccflit* 
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N'açtoidoît point qa un bœuf , prcfle de i'^^guiObn J 
Traçât à pas tardifs un pénibte fillbn^ 
La vigne of&oit par-tout des grappe^ toujours plcincs^^ 
£t des nftiiïéaux de lait ferpentoient dan^ les plaines.. 
Mais des ce jour Adan», décku die fon état y. 
D'un tribut ae douleurs payà^n attentat. - 
Il fallut qu*2u travail , fon corps , rendu docile-». 
Forçât la terre avare à devenir fertile,. 
Le chardon imponun h^ri/fa les gnérers ;. 
Le ferpent ycnimeux rampa dans les forêts r 
La canicule en feu dévora les campagnes : 
L'aquilon en fureur gronda for les montagne»;. 
Alors pour fe couvrir durant l'âpre faifb'n, 
Il fallut aux brebis dérober leur toifon. 
La peftî en même temps , la guerre & la famine;, 
Pes malheureux humains jurèrent la ruine : 
Mais aucun de ces maux n'égale les rigueurs 
Qiie la mauvftife honte exerça daiis les cœurs« 
De ce nid à Tinftant fortirent tous les vices : «^ 
L'avare des premiers en proie â fcs caprices , - 
Dans un infâme gain mettant l'honnêteté , 
Pour toute honte alors compta la pauvreté. 
L'honneur & la yertu n'oferent plus paroître j 
La piété chercha les déferts & le cloître. 
Depuis on n'a point vi» de cœur (î détaché ,. 
Qui par quelque lien ne tînt â ce- péché; 
Trifte & funerte effet du premier de nos crimes ! 
Moi-même, Arnauit, ici qui te prêche en ces rimts^,. 
Plus qu'aucun des mortels par ta hoate abattu, . 
£n vain j'arme contr'elle une foible rertu. 
Ainfi toujours douteux , chancelant & volage , 
A peine cfu limon où le vice m^engage , 
J'arrache un pied tijuide , & fors en ro'agitant. 
Que l'autre m'y reperte, & s'embourbe a l'inftanpi 
Car , G. comme aujourd'hui , quelque rayon de ztAc 
. Allume dans mon cœur une clarté nouvelle , 
Soudain aux yeux d'autrui s'il faut, la confirmer ^ ' 
D'un gefte.,; d'un regard je me /^ns alarmer; 
ït même fur ce» y ers que je te viens d^écrire, 
Je uemble en ce- moment de ce que Ton ya^isv 
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É P I T R E I V. 

JtN vain , pour te Fouer , ma muTc toujours prête 
Vingt fois de la Hollande a tenté la conquête. 
Ce pays , où cent murs n'ont pu te rcfifter , 
GiCani> Roi , n*e(l pas en vers û facile à donjpter. 
Des villes que tu prends , les noms durs & barbares 
N'offrent' de toutes parts que fyllabes bizarres 
A loreille effrayée. Il faut depuis llfTel , 
Pour trouver un beau mot , courir jufqu'au TçifcL 
Oui , par-tout de /on nom chaque place munie 
Tient bon contre le vers, en détruit l'harmonie. 
Et qui peut, /ans frémir, aborder Woerden? 
Quel vers ne tombcroit au feul nom de Heufdeh f 
Quelle mufe à rimer, en tous lieux difpoféc, 
Oferoit approcher des bords de Zuiderzée ? 
Comment en vers heureux a/fiéger Doesbourg, 
Zutpben , Wageningheni Hardéwik, Knotzembourgl 
Il n'eft fort entre ceux que tu prends par centaines , 
Qui ne pui/Iè arrêter un rimeur (îx femaines ; 
£t par^tout fur le Whal, ainiî que fur le Leck> 
Le vers eft en déroute, & le poète à fec. 

Encor fi tes exploits, moins grands Se moins rapldef>. 
XaifToient prendre courage à nos muîès timides j 
i^cut-ctre avec le temps, à force d*y rêver , 
Par quelque coup de l'ar^ nous pourrions nous fauvet» 
Mais dès qu'on veut tenter cette vafle carrière ,, :».. 

Pégafe s'effarouche , & recule en arrière:: 
Mon Apollon s'étoiine , & Nimegne efl à ta toi , 
Que ma mu/e efl encore au camp devant Orfoi. 
Aujourd'hui toutefois mon zclc m'encourage : 
Il faut au moins du Rhin tenter l'heureux pafTaget 
Un trop jufle d/fevoir veut que nous l'effayons.. 
Mufes , pour le tracer, cherchez tous vos crayons t 
Car puifque en cet exploit tout paroit incroyable^ 
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Que la yérité pure y refTcmble à la fable : - 
• De tous vos ornements vous pbuvez 1 égayer^ 
Venez donc, & fur-tout gardez bieij d'ennuyer. 
Vous f^vcz des grands ve% les difgraccs tragiques | 
£t fouvent on ennuie en termes magnifiques. 

Au pied du mont Adulle (a) , entre mille rofeaax , 
le jlbin , tranquille Çc fier du progrès de fes eaux ^ 
Appuyé d'une main fur fon urne penchante , 
Dormoit au bruit flatteur de fon onde naifiante ^ 
-Lorfqif un cri tout^à-coup , fuivi de mille cris , 
Vient d'un calme fi doux retirer fes efprits. 
II fe trouble y il regarde, & par-tout fur fes rives 
Il voit fuir à grands pas fes naïades craintives^ 
Qui toutes accourant vers leur humide roi , 
Par un récit af&eux redoublent fbn efiroi. 
Il apprend qu'un héros ^ conduit par la viâoire » 
A de fes bords fameux flétri Tantique gloire i 
Que Rhimberç & Wefel, terrafl'és en deux jours , 
D'un joug déjà prochain menacent tout fbn cours. 
Kous l'avons vu , dit l'un y af&ontcr la tempête 
De cent foudres d'airain tournés contre fa tête. 
II marche vers Tholus y 8c tes flots en courroux 
Au prix de fa fureur font tranquilles Se doux. 
Il a de Jupiter la taille & le vifage y 
Et depuis ce Romain (b) , dont l'infolent pàflâge 
Sur un. pont en deux jours trompa tous tes eflorts , 
Jamais rien de G. grand n'a paru fur tes bords. 

Le Rhin trembw & frémit à ces triftcs nouvelles s 
Le feu fort à travers Ces humides prunelles,' 
Cqû donc trop peu , dit-il, que l'Efcaut en deux mois 
^it appris à couler ùms de nouvelles loix : 
Et de mille remparts mon onde environnée. 
De CCS fleuves fans nom fuivra la deftinée. 
Ah ! périffetit mes eaux , ou par d'illullres coups , 
Montrons qui doit céder des mortels ou de nous. . 
A ces mots y efTuyant fa barbe limoneufe y 

(4) Montagne d'où le Khin prend fa fottxce. 
(t) Jules Céût. 
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n prend d*an vieux guerrier la figure poudreafe : 

Son front cicatrifé rend fon air furieux ; 

Çr l'ardeui du combat étincelle en Tes yeux. 

£n ce moment il part , & couvert d'une nue , 

Du fameux fort de Skink prend la route connue, 

La contemplant fon cours» il voit, de toutes parts y 

Ses pâles défenfeurs par la frayeur épars i 

Il voit cent bataillons , qui, loin de fe défendre. 

Attendent fur deis murs lennemi pour fe rendre* 

ConAis , il les aborde, & renforçant fa voix , 

Grands arbitres , dit-il , des querelles des rois , 

Eft-ce ainj que Totire ame, aux périls aguerrie, 

Soutient fur ces remparts l'honneur Bc la patrie (c) i 

Votre ennemi fuperbe , en cet inftant fameux , 

Du Rhin près de Ti^olus fend les flots écunieuz« 

Du moins en vous montrant fur la rive oppofée , 

N'oferiez-vous faifir une vidoire aifée. 

Allez, vils combattants , inutiles foldats, 

Laidez là ces moufquets trop pefants pour vos bràs | 

£t la faux â la main parmi ces marécages , 

Allez couper vos joncs , & pre/Iêr vos laitages ; 

Ou gardant les feuls bords qui vous peuvent couvrlf , 

Avec moi , de ce pat, venez vaincre oii mourir. 

Ce difcours d*un guerrier , que la colère enflamme ^ 
Reffufcite Tbonneur déjà mort en leur ame 'y 
£t leurs cœurs s'allumant d'un refte de chaleur, 
La honte fait en eux TefFet de la valeur. 
Ils marchent droit au fleuve , où Louis en perfonne, 
P|jà prêt à paflèr , inflruît , difpofe , ordonne. 
Par fon ordre Grammohi;(^) , le premier dans les flots» 
S'avance fbutenu des regards du héros. 
Son courfier écumant (bus un maître intrépide , 
Nage tout orgueilleux fous la main qui le guide. 
Revel le fuit de près , fbus ce chef redouté , 
Marche des cuiraflîers l'efcadton indompté : 

. (e) Il y avoit fnr les dcapeaus des HoUandots , fto.ktnw Éf 
fmnU . 
{d) Il le comte de Guiehe. ; 
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Mais déjà devant eux une chaleur guerrière , 
Emporte loin du bord le bouillant Lefdiguierc , (e} 
Vivonne , Nanrouillet Se Coiflinr 9c SaJart 5 
Chacun d'eux au péril veut la première part. 
Vendôme, que foutient iQjçueiFde-ra naiflance , 
Au même' inftant dans Tonde impatient s'élaiice. 
La Salle , Béringhen , Nogent , d'Ambçe , Cavoîf . 
Fendent les flots tremblants fous' un R noble {K>ids. 
Louis les animant du fîeu de Ton courage, 
Se plaint de fa grandeur qui l'attache au rivage. 
Par fcs foins cependant , trente légers vai/Teaux ^ 
D'un tranchant aviron, déjà coupent les Ci vx. 
Cent guerriers s'y jetant fignalenr leur audace r 
Le P^hin les voit d'un oeil qui porte la menace. 
11 s'avance en courroux'. Le plomb vole à Tinflant,. 
£t pleut de toutes parts fur l'efcadron flottant. 
D» falpctre en fureur , l'air s*echaufïc & s^allumc; 
£t des coups redoublés , tout le rivage fume. 
Déjà du plomb mortel , plus d'un brave efl atteint r 
5ous Jes fougueux courfiers , Tonde écume & fc plainte 
De tant de coups affreux la tempête otageufe , 
Tient un ternes fur les eaux la fortune douteufe s ' 
IMais Louis d'un regard fait bienAt la fîxcr f. 
Le deflin à fes yeux n'oferoit balancer. 
Bientôt avec Grammont courent Mars & Bellone » 
Le Rhin à leur afped d'épouvante frifTonnc , 
Quand pour nouvelle alarme à Ces eQ)rits glacés , 
Un bruit s'éparid qu'Enguien & Condé font pafRf. 
Condé , dont le feul nom fait tomber les miwailies, 
Torcc les efcadrons êc gagne les batailles. 
Inguien de fon hymen le feul & digne fruit, 
Par lui dès fon enfance à la vidoire inftruit. 
L'ennemi renverfé fuit & gagne la plaine j 
Le dieu lui-même cedfc au torrent qui l'entraîne^ 
Et feul défefpéré , pleurant fes vains efforts , 
Ah^donne a. Louis la vîâoire & Ces bords. 

>■! ."' — ww— 1 I . mmmÊmtmmm 

{<) 11. le comte diB Sau; 
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l)li fleUTeainâ dompii Jol <léroute éclataate, 
A Wurts jufqu'cn-foii camp Va porter Tcpouvantc ; 
Wurts Telpoir du pays , Se l'appui de fes murs , 
Wuru... Ahi quel nom , grand Roi l quel Hedlor que 

ce Wurts I 
Sans ce terrible nom mat né pour les oreilles , 
Que j'allois à tes yeux étaler de merveilles i 
Bientôt on eût rii Skink dans mes vers emporté , 
De fes fameux remparts démentir la fierté. 
Bientôt..^ Mai« Wurts s'oppofe à lardeur qui m'anime, 
ïinifibns , il eft temps : aulli-bien fî la rime , 
Alloit fnal'â-pn>p6s m'engagef dans Arnheim y 
Je ne fais pour fortir de porte qu'Hilaesheim, 

O ! que le ciel foigneux de notre pocfie , 
Grand Roi , ne nous fit -il plus voiiîns de l'Afiel 
Bientôt viâorieux de^^cent peuples al tiers , V 
Ta nous aurois fourni des rimes à milliers. 
Il n'cft plaine en ces lieux R ftche & Ci ftérilc , ' 
Qui ne foit en bons mots par-tout riche & 'ftrtile« 
La plus d*un bourg fameux par fbn antique nom > 
Vient -offrir à Toreillc un agréable fon. • 
Quel plalfir ! de te fuivre aux rives du Scamandre, 
D'y trouver dTIlion la poétique cendre: 
De ju^er ^ les Grecs qui briferent fes tours , 
ïirent plus en -dix ans , que Louis en dix jours. 
Mais pourquoi fans raifbn déféfpérer mk veine-l 
Eft il dans l'univers de place fi lointaine, 
Ou ta valeur , crand Roi , ne te puiffe porter , 
Et ne m'offre bientôt des exploits a chanter,? 
Non , npn y ne Eaifons plus des plaintes inutiles; 
Paifqu^ainfi dans deux mois tu prends quarante viOeS^' 
Âifuré des bons vers dont ton bras me répond , 
Je t'attends dans deux ans au bord de rHellefponW 



^*v?^ 
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S A T I ,R E V. 

A Monfieur dg GUILLERAGUES, fecntéUn d» 
csbinet, 

XLspRiT né pour la cour , Se maître en fart de plaire, 
GûiLiERAGUBS , qui fait & parler & te cairc, « 

Apprends-moi , fi je dois ou me taire ou p^ler. 
faut-il dans la fatire encor me fignaler^ 
Etivlans ce champ fécond en plaifantes malices» 
faire encore aux auteurs redôutet mes capfices? 
Jadis , non fans tumulte on m'y rit éclater : 
«Quand mon efprit plus jeune & prompt a s'irfiter ^ 
Afpirôit moins au nom de difcret 8c de fage » 
Que mes chereux plus noirs ombrageoient mpnvifâge» 
Maintenant que le temps a mûri mes defirs y 
Que ..mon âge , amoureux de plus fages plaifirs > 
Bientôt s'en ra frapper à fon neuvième luftrc (n) ^ 
X^ime mieux mon repos qu un embarras illudre. 
Que d'une égale ardeur mille auteurs animés 
Aiguifent contre moi leurs traits envenimés; 
Que tout y jufqu'a Pinchéne > & m'infulte & m'accables 
Aujourd'hui vieux lion , .je fuis doux & txaitable. 
Je n'aime point contre eux mes ong}es émoufTés s 
Ainfi ^é mes beaux jours , mes chagrins font pâifés > 
Je ne fuis, plus Faigreur dé ma bile prcnûcre > 
£t laiiTe aux froids rimeurs une libre > carrière. 

Alnfi donc phiIo(bphc à la raifon fbamis , 
Mes défauts .déformais font mes feuls ennemis. 
C*eft l'erreur que je fuis j c eft la vertu que j'aime : 
Jefonge à me connoître , & me cherche en moi-même , 
C'eft là Tunique étude ou je veux m'attàcher. 
Que l'adrolabe en main , un ajitre aille chercher , 
Si le folcîl eft fixe , ou tourne fuç fon axe î 
Si Saturne à nos yeux peut faire Kin parallaxe i 

> ■■ Il I . "^ 

(«) A la ^uaxante-uniemQ ajiaéc. 



yGooQle 



£ P I T A E V. iitr 

Qaç Rx>Iiaat yainemcnt fcche pour concevoir 
Commenc tout étant plein , cour a pu fe mouvoir $ 
Ou que Bcrnier<om|)ore & le fec & rhumidc 
Des corps ronds & crochus errants parmi le Yuide. 
Pour moi fur certe mer , qu'ici-bas nous courons » 
Je fonge à me pourvoir d'efquif & d'avirons , 
A régler mes defirs , à prévenir Torage , 
Et fauver , s'il iè peut , ma raifbn du naufrage. 
C'eft au repos d'efprit que nous afpirons tous : 
Mais ce repos heureux (e doit chercher en nous. 
Un fou rempli d'erreurs » que le trouble accompagne i 
£t malade à la ville , ainuqu'â la campagne , 
(h) En vain monte à cheval^ pour tromper fon ennui j^ 
Le chagrin monte en croupe & galope avec lui. 
Que crois -tu qu'Alexandre en ravageant la terre. 
Cherche parmi l'horreur , le tumulte & la guerre ? 
Pofïcdé d'un ennui , qu'il ne fautoit domrptcr , 
Il craint d'être à (bi-méme ,. & fonee à s'éviter. 
Ceft là ce qui l'emporte au lieu ou naît! l'aurore. 
Où k Perfe eft brûlé de l'aftre qu'il adore, 
(r) De nos propres malheurs ^ auteurs infortunés ,. 
Nous (bmmes loin de nous à toute heure entraînés. 
A quoi bon ravir l'or au fein du nouveau monde 5 
Le bonheur tant cherché fur la terre & furl'dnde , 
Eft ici, comme aux- lieux ou mûrit le coco , 
Et fe trouve à Paris , de même qu'a Cufco (*f). 
On ne le tire point des veines du Potofe (e) 
Qui vit content d« rien , polfcde toute chofe. 



(t) Hêract , lih. ;,«<!. i , v. 37. 

Sed timor & min^ 

Scandant eodem , quQ dominas , aeque 

Decedic zratâ triremi , 

Poft equitem fcdet atra cura, 
(c) Le mêm€ , //*, ï > rj^. H , v. a^. 

Navibus atqae 

Qpadtigis petimus bene vWeie. Qiiod petis , hic cftj 

Bft alubrts, animus fi te non déficit sequas. 
(i) Capitale du Pétoa. 
{f) Montagne oà iottt Ici mines d'ArseaiÉ 
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Maïs fans ce/fè ignorants de nos propres befbîos » 
>Jous demandons au ciel ce quil nous faut le moins. 

(f) Ol que a cet hiver un rhunfc falutaire , 
Guériflant de tous maux mon avare beau-pere y 
Pouvoir , bien confeiré , retendre en un cercueil p 
£t remplir fa maifon d'un agréable deuil i 

Que mon ame en ce jour de joie & d^opulence , 
D*un fuperbe convoi plakidroit peu la dépenfe , 
Difoit, le mois pafle , doux, honnête & fournis ^ 
. L'héritier ;af&.itié de ce riche commis , 

§|ui , pour lui préparer cette douce journée » 
ourmenta quarante ^ns fa vie infortunée l 
La ^ort vient de faifîr le vieillard cathéreux , 
Voilà fon ^ndre riche. En cft-il plus heureux f 
Tout fier du faux éclat de fa vainc richefïe , 
I>éjà , fiouveau feigneur , il vante fa nobleâe. 
Quoique fils ,dç meunier , cncor blanc du inoulia> 
loi £it prêt de fournir ùs titres en vélin. 
£h mille vains projets à coure heure il s*égare ; 
JLe voilà fou , fuperbe, impertinervt , bizarre , 
Hcveur , fombre , inquiet , à foi même ennuyeux î 
Il vivroit plus content , fi comme fes aïeux , * 
I>ans un habit conforme à fa vraie origine 9 
Sur le ^mulet encore il chargeoit la/arinc. 

(g) Mais ce difcours n'cft pas pour le peuple ignorant^ 
Que le falle éblouit d'un bonheur apparent. 



lîbulUt pat rai prxcUrum funus I Se ô fi 
Sab taâro cccpet argenci mihi (eria , dextro 
Hercule : pupilLum vx utinaui , quèm proximos haerct 
Impello, expnngain ! 
(Il) Horace y lih 9 f*r. -©."çf. 
At bona pars hôminitm accepta cupidinclTalfb;^ 
^il latiseli , inquic ; quia -ami , quantum habeas fis) 

Ut quidam memoratur Atlienis 
Soi''didus ac divers , populi conttmncic voces 
Sic iblitus : populus me libilat 3 at mihi plaudo 
Jpfe doioJi 9 lifflttl ac nom mos coAtcoipIox îa atca. 

L'argent;r 
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L'i^cnt 5 Targent, dic-oh., fans lui coût efl: ffétib.» 
La rertu , fans l'argewt n cft qn'un meuble inutile. 
L'argent en hpnnétc komme érige rni fcéléTàt: 
L'areent fcttl au palais peut ftÎFc iin magiftrat; 
Qu'importe qu'en cous lieux oh me traite d'infâme ^ 
pic ce fourbe (ans foi, fans honneur & fans amc^ 
Dans mon coffre tout plein de rares qualités > 
J'ai cent mille rertus en louis bien comptés^ ^ 

Eft-iî quelque talent qu^c l'arçent ne me do» ne î 
Ceft ainfî qu'en foh <tacur ^e imancier r^rifonné. 
Mais pour moi que l'ëcht aé fiiuroit ^éctvoir ", 
Qui mets au rang de^bièni l'e/prit 8c le faroir^ 
Jeftime autant Patru-^ (h) , même dans findigenee , 
Qu'un commis engraifTé des malheurs de la Frânceji- 

Non que je Co'is du goût de ce fage (i) infenfé, 
Qui d'un argent commode cfclâve embarrkifé-, ' 
Jette tout dans la mer ^ pour crier: je fiiis libres 
De la droite raifbn > }ê fens friieuK réquillbre > 
Mai« je tiens qu'ici4ias fans faire rânt d'apprécs , 
La rertu rfè contente & vit a peu de frais. 
Pourquoi doiirc s'égarer en des pr«jjêt$ fi ragues ? 
Ce que ' j'avance ici , crois-moi , cher Cuiileraoue»/* 
Ton ami dès Tenfatice ainfî l'a pratiqué. 
Mon pere> foixante ans au travail appliqué. 
En mourant me laifla, pour rouler &• pour: vivre. 
Un revenu . léger , & fon exemple à iûivrc. * 
Mais bien toc amoureux 'd''u n. plus it6ble métier ^ 
Fils j^ frère , onde , toti(îtv , beau-frere de greffier » ' 
PouVaift chilrger 'médiras d*4iiie uciUsIiailèf, 
J'allai, loin du p^^lMs. errer fur le ParnaflTc, 
La famille en pâlit , & vit , en frémilTant , 
Dans la poudre du greffe un-poëce Daiflant. ' > 

On vit aVep" horreur ' iine mùfc éffrfnéc 
Dormir ch^ un igtçS^ct la gr^Ae ^atiçëe» . ; 
Dès-lors àA^isid^Â, Û Êhllut jrenonçex; . . i . . , .{ 

(^)Fameiu avocat» tol^b mcilieaik gummaiiica de aou^ 
ftccle. . --..-- 

(f) datés » pbii^fophe cynique. 
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Ne pouvant r acquérir , j'appris à m*çnpafler| 

£t fur- tout redoutant Ja barti fervitudc , 

ta libre yéritc fut toute mon étude. . 

Dans ce mcr^er funeftcà <jUi veut s'enrichir, 

Qj^i Teùt cru , que pour moi le fort dut fe âéchirf 

Mais du plus grand des rois la bonté fans limite , . 

Toujours prête à courir au devant du mérite , 

Crut voir, dans ma franciiiff un mérite inconnu» 

£t d'abord de fes dons enâa mon revenu. 

La brigue ni Tcnvie à mon boh&eur. contraires , 

Ni les cris douloureux de im?s yains adver(aires 

Ne purent , dans leur courfc , arrêter fes bienfaits. 

(k) C*en efl trop : mon bonheur a paffé mes fouhaits. 

Qu'à ion gré déformais la fortune me joue » 

On me verra dormir au branle de f^, roue. 

Si quelque foin encore agite mon repos ^ 

C'efl l'ardeur de louer un fi fameux héros« , 

Ce foin ambitieux me tirant .pa^ l'oreille, 

La nujt, lorfque je dor$, en f^ïf^ut me réveille i 

Me dit que ces bienfaits do^t j'o/ç me vanter , 

Far des vers immortels ont dû fe niéricer. , . 

C'eft là lefeul chagrin qui trouble encor mon amc. 

Mais fî , dans le beau feu du zèle qui m'enflamme « 

Par un ouvrage enfin des critiques vainqueur , ^ 

Je puis, fur ce fujet , fati^faire mon, cœur , . 

Cuiller AGUss , plains-toi de noon humeur légère ,. 

Si jamais: entraîné, d'une ardeur étrangère, 

Ou 4^uh y il intérêt reconnoiflanc )a loi , . ^ 

Je cherche mon bonheur autre (part, que ch^z moi» 



4y /for«ce,/£^.2,/if.#, t;. I, & friv. 

Hoc eiat in votis i modns agri non ita mâgnus,* 
Hortiis ubi , fie ttCto yicinus jùgt$ aqux font , 
Et paulum ^fé Inpcr' hi$ foret' Adius -écque • 
Pi mcUùsfecdfe«1>e]ie câ: nihii ainplaU oso«. 



«.1^^<<<N^ 
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É P I T R E VI. 



O. 



ANLdt LAMOIGNON ^ ovocut-ginifAl. 



"ui , Lamoignon , je fuis les chagrins àt la ville ^ 
Ec contr'eux la campagne çft mon unique afyle. 
Du lieu qui m'y retient, veux-tu voir le tableau». 
Ceft un petit village (a) , ou plutôt un hameau , 
Bâti (ur le penchant d'un long rang de collines > 
D'où l'œil s'égare au loin dans les plaines voisines. 
La Seine au pied à^s mgnts que ion flot vient laver « 
Voit du icin de fes eaux vingt ifles s'élever , 
Qui partageant fon cour^ en diverfes manières , 
D'une rivière feule , y forment vingt rivières. 
Tous fes bords font couverts de faules non plantés ^ 
£t de noyers fbuvenc du pa(fant infultés. 
Le village au defTus forme un amphithéâtre. 
L'habitant ne cdnnoît ni la chaux , ni le plitre ^ 
Et dans le roc , qui cède & fe coupe aifément , 
Chacun fait de fa main creufer (on logement. 
La maifbn du Seigneur, feule un peu plus ornée. 
Se préfenre au dehors de murs environnée. 
Le foleil en naifTant la regarde d'abord : 
Et le mont la défend des outrages du nord. 

{b) Ceft là» cher Lamoignon, que mon efprie 
tranquille, 
Met à profit les jours que la parque me û\c, ^ 

Ici dans un vallon bornant tpus mes defîrs , 
Jachetc à peu de fraix de folides plaifirs. 
Tantôt un liTre en main , errant dans les prairies , 
J'occupe ma raifon d'utiles rêveries. 



(«) Ga»tUe,' proche- là Hochc'-Guyon , petite feigneuiie 
tppattcnance à mon nvveu l'iUuftre M. Dongeois.' 

0») Jh * S^^^^fs idétsfimhMUs dans U fdtirtû du liv, Z 
dfs/kttrtt d*H9fé9U . 
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Tantôt cherchant la fin d'un vers que je conftrni, 

Je trouve au coin d'un bois le mot qui m'avoit fui. 

Quelquefois à Tappât d'un hameçon perfide, 

J*àmorcc en badinant le poiffon trop avide ; 

Ou d'un plomb qui fuit l'ccil , & part avec Tëclair, 

Je vais faire la guerre aux habitants de l'air : 

Une table au retour, propre 8c non magnifique , 

Nous préfente un repas agréable & ruftiquc. 

Là fans s'artujettir aux dogmes du Brou/Tain , 

.Tout ce qu'on boit eft bon , tout ce qu'on mange cft 

fain. 
La maifbn le fournit, la fermière Tordonne» 
It mieux que Bergerat (c) Tappétit Ta/Taifonne. 
O fonuné fcjour ! ô champs aimés des cieux l 
Que pour jamais foulant vos prés délicieux , 
Ne puis-je ici fixer fa courfe vagabonde , 
£t connu de vous feuls , oublier tout le monde ! 

Mais à peine dii fein de vos vallons chéris , 
"Arraché malgré moi , je rentre dans Paris , 
Qu'en tous lieux les chagrins m'attendent au paflagc. 
Un coufin abufant d'un fâcheux parentage, 
Veut qu'encor tout poudreux , & fans me débotter , 
Chez vingt juges pour lui j'aille folliciter. 
Il faut voir de ce pas les plus confîdérables :• 
L'un demeure au Marais & l'autre aux Incurables. 
Je reçois vingt avis qui me glacent d'effiroi ; 
(fl) Hier, dit-on, de vouj on parla chez le roi. 
Et d'attentat horrible on traita la fatire. 
Et le roi , que dit-il ? le roi fe prit à rire. 
Contre vos derniers vers on eft fort en courroux : 
Pradon a mis au jour un livre contre vous , 



(ç) Fameux traiteur. 

(d) Horace , lib, i , fst, i , t/. tl. 
SI mala éondideiit in quem quis carmîna , jus eft , 
Judicittmqttc. Bfto , fi quis mala : fed bona û quis 
Jadice , côndideiit, laudatur Cxlâie » fi ^^ta 
Oppiobiiis dignum latiavexit » integer ipj[e ï 
SolvcAtui lifii tabula , tu «liiTiu ab illis. 
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le chez le chapelier du coin de notre place, 

^acoiir d'un caudebec j'en ai lu la préface. 

l'autre jour fîir un mot la cour vous condamna : 

Le brait court qu'avant- hier on vous a/TaillDa. 

Un écrit fcandaleux fous votre nom fe donne ; 

D*un paiquia qu'on a fait > au Louvre oli vous (bup- 

çonne. 
Moi } TOUS. On nous l'a dit dans te palais royal» 
Douze ans font écoulés y depuis le jour fatal , 
Qu'un libraire imprimant les e^ais de ma plume , 
Donna pour mon malheur un trop heureux vohime. 
Toujours depuis ce temps en proie aux fois difcoar& ^ 
Contr'eux la vérité m'eÂ un foible fècours. 
Vient-il dé la province une fatire fade , 
D'un plaifant du oays indpide boutade f 
Pour la faire courir on dit qu'elle efl de moi ; 
£(,le lot campagnard le croit de bonne foi. 
Jai beau prendre à témoin & la cour 6c la ville r 
Non , à d'autres , dit-il , on connoît votre ftyle. 
Combien de temps ces vers vous ont-ïls bien coûte ? 
Ils ne font point de moi, MonCeur^ en vérité. 
Peut -on m'attribuer ces fottifes étranges l 
Ah 1 Mon(icttr> vos mépris vous fervent de louanges. 

Ainfi de cent chagrins dans Paris accablé , 
Juge fi toujours trifte , interrompu , troublé, 
Lamoignoh , j'ai le temps de courtilèr les mu(èSr 
Le monde cependant Ce rit de nkes ezcufes , 
Croit que pour m'infpirer fur chaque événement , 
Appollon doit venir au premier mandement» 

Un bruit court que le roi va tout réduire en poudre ,. 
£t dans Valencienne efl: entré comme un foudre ^ , 
Que Cambray , des François l'épouvantable écueil > 
A vu tomber enfin Tes murs & Ion orgueil j 
Que devant Saint-Omer , Naflàu par fa défaite , 
De Philippe (e) vainqueur rend la gloire complète. 
Dieu fait comme les vers chez vous s'en vont couler > 

(«) Le duc d'QrUan , ficxe unique de Louis XIV. . 
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Die cl*abord un ami, qui veut me cajoler, 

Ht clans ce temps guerrier , & fécond en Achille^, 

Croit que i on fait les vers > comme Ton prend les vilIcaË» 

!Mais moi dont le génie eft mon en ce moment , 

Je ne fais que répondre à ce vain compliment i 

£t ju dément confus de mon peu d^abpodance , . ' 

Je me fais un chagrin du bonheur de la France. 

Qu*heureux e(l le mortel , qui , du monde ignoré. 
Vit content de foi-mcme en un coin retiré! 
Que ramour de ce rien qu*an nomme renommée > 
K a jamais enivré d'une vaine fumée j 
Qui de fa liberté. forme tout (on plaifîr. 
Et ne rend qu'à lui feuj compte de fon loHîr t 
Il n'a point à fbuflrir d'affronts ni d*mju{lices$ 
£t du peuple inconfiant il brave les caprices. 
Mais nous autre?, faifeurs de livres & d'écrits. 
Sur les bords du Permcffe aux louanges nourris. 
Nous ne faurions brifer nos fers Se nos entraves : 
J)u le^eur dédaigneux honorables enclaves : 
-Du rang où notre efpritune fois s*eft fait voi^, 
Sans un fâcheux éclat , nous ne. (aurions décheoir.^ 
Xe public , enrichi du tribut de nos Veilles , 
Croit qu'on doit ajouter merveilles fur merveilles. 

Au comble parvenus, il veut que nous croiflîons:^ 
m veut en vieilli (Tant que nous rajeuniffians. 
Cependant tout décroît ; & moi-même à qui l'âge ,. 
D'aucune ride encor n'a flétri le vifage , 
péjà moins plein de feu , peur animer ma voix" , 
(f) J'ai befoin du filence & de l'ombre des bois. 
Ma mufe qui fe plaît dans leurs routes perdues , 
Ne fauroit plus marcher fur le pavé des rues. 



(/) Juven^ly /4f. 7, V. Si. 
Scd vatcm cgregium , cui non fit pablica vena» 
Qiû nîHil expoiîtum foleat deducere , nec qui 
Commun! fcriat cainem triviale mohetâ ; 
Hanc , qualem nequco monfirare,.& fentio taatum.-». 
Anxietate cadcns animus facit , omnisacèrbi 
Impatiens , cupidus fylvaium , apiurque bihendia 
f ontibiis Aoniduju» 
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•c n'cft f\uc dans ces bois propres à jn'exciter, 
Qu* Apollon quelquefois daigne cncor m'écouter. 
Ne demande donc plus-, par quelle humeur fau^age , 
Tout Tété loin de toi demeurant aUYÎllage, * 
(i) y-y P*^c obftinémeflt les ardeurs du lion- > 
Et montre pour Paris fi peu de paffion» 
Ceft à toi , Lamoigî^onS que lerang, lanaiflancCy 
le mérite éclatant Si la haute éloquence 
Appellent dans Pari« aux Sublimes emplois: ,. 
Qu'il fied bien d*y veiller pour le maintien des loir,. 
Tu dois là tous tes foins au bien de ta patrie -, 
Tu ne r*cn peu* bannir que l'orphelin ne crie , 
Que roppre/îeur ne montre un front audacieux ^ 
Et Thémis pour voir daîr a befoin de tes yeux- 
Mais pour moi , de Paris- cltçyen inhabile , 
Qui ne lui puis* fournir* i)u*un rêveur inutile-^ - ' 
Il me faut du repos , des prés & des forets. 
laifTe-moi donc ici , fous Jeuts ombrages frais y 
Attendre que feptembre aie- ra'mené l'automne ,' 
Et que Cérés contente ait fait place à Pomoc^c • V 
Quand Bacchus comblera de ces. nourçaux bien£iiit9 
le vendangeur ravi de pîoyeçfous Je faix.,.. 
Auffi-tôt ton ami redoutant moins la. ville , 
T'ira joindre à ï^ris., pour s*enfuir i Bavîlle r • 
Là , dans le feul loiifîr que Thémis t'a lai/fé > 
Tu me verras fbuvent a te fîiivre emprefle , 
Jour monter à cheval rappellant mon audace ^ 
Apprenti cavalier galoper fiif ta trace. 
Tantôt fur l'herbe affis au ^ied de ces côteaur^. 
Où Policrcnc (h) ëpand' fes* libérales eaux, 



(l) HoTAçt. , lih I , «p . lo , t^. XSt en fMrUnt Àe frmét4iirim^ 
ttbi gratioE aura * 

Leniat 8c tabiem canis, & momenta leoni», 
Cùm femel accepit folem fuiibundus acutum . 
{h) Fontaise à une demi-lieue de BaviUc , ainfi ttomfla4G> 
£af feuMplc £iéii4cat4c Lamoigaoa, 

^4. 
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(i) Lamoigno^ ,, nous iron$ , Ijbres d'inqui^mtfev. 

Difcourir des Tertus donc tu fais ton études 

Cb^rcher quels font les. biens véritables où faax s 

Si l'honnête faô|nineen foi doit fbuiFrir des dtfai^ts r 

•Quel c)iemin le plus droit à la gloire nous guâde , 

Ou la vafte fcicnce , ou la iterm folide .>- 

Ceft ain£ que chez toi m ^ras m'attacher^ 

heureux ! û les fâcheux , psompts à nous y cliercliêr ^ 

y^*y viennent point femer l'eimuyeufe triflefTe i 

Car dans ce grand concours d'hommes de toute «fpcce^ 

«Que fans cefle à Baville attire le devoiti 

Au, lieu de quatre amis quon attendoft le foir, 

Qielquefois de fâcheux arrivent trois volées > 

Qui du parc à l'inûant afSegent les aUée& 

Alors fauve qui peut > Se quatre fois heureux , : 

iQai fait , pour s'échapper > quelque antre igaot^ d!faiip 



Qiiod m agis ail bos 
îertiuet & neictre maluih eft , agiumu», ufrumiiê 
• Divitiis homines , tn fint virtote bèati : ' ' ' 

^ttidvç ad amicitias , ufas , rcâkiniiètzaliât no» 
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É P I T R E VIL 

Ji mo9ifieur RACliiM, 

V^u£ ta fais bien. Racine, à t'aide dun aâeur» 

Emouvoir y étonner , ravir un fpeélateui 1. 

Jamais Iphigénie , en Aulide immolée , 

N a coûté tant de pleurs à la Grèce a^mblée r 

Que dans ITieureux fpedacle à nos yeux étalé ,. 

£a a fait (eus Ton nom verfer la Chanmeflé (a): 

Ne crois pas toutefois., par tes favants ouvrages, 

£atrainant tous les cœurs , gagner tous les fuâxagjcs^ * 

Si-tôt que d'Apollon un génie infpiré r 

Trouve loin du vulgaire un cbemin ignorf , . 

En cent lieui^ contre lui les cabaks s'amaflent , 

Ses rivaux obicurcis autour de lui'croaiTent ;' 

(b) £c /on trop de lumière importunant les yeu£r 

De fcs propres amis^ lui fait des envieux : 

La mort feule ici-bas en terminant fa vie , 

Peut calmer fur fon nom Finjudice & Tenvie ,, 

faire au poids da bon fens pcfer tous fcs écrits^ 

Et donner à f^ vers leur légitime prix;. 

Avant qu un peu de terre obtenu par prierey 

Bour jamais fous la. tombe eut enfermé Molière , 

Milie de fes. beaux- traits , aujourd'hui fi vantés,, 

Eurent des fots efprits à nos yeux rebutés, J 

L'ignorance & Terreur à fes nai/Tkntes pièces , 

En habits de marquis , en robes de comteâes , 

Venoient pour diiramer fon cheE^d'oravre nouveao^ 

Et fecouoient la tête à l'endroit le plus beau. 

le. commandeur vouloir la fcene plus ex^e> 



(4) Fameufe aâtlcr.^ 

(^) H^rmee . /. z , r/». î , v, ir, en parlant d'TIêrcëlê^ 

Coropesk iovKliafn fupiemo fine domatt. 

Urit cniiii.falgore facqui ptzgravat actei^ 
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Le vicomte indigné fortoir au fécond aûe. 
L'un, défcnfcur zélé des bigots mis en jeu, 
Pour prix de Ces bons mots le condamnoit au ftu r 
L'autre, fougueux marquis, tui déclarant la guerre». 
Voulpit venger la cour immolée au parterre , 
Mais fi-tôt que d un trait de fes fatafcs mains , 
La parque l'eut rayé du nombre des humains y. 
On reconnut le prix de fa mufe éclipfée, 
''xL'aimable comédie avec lui terraffée , 
Eii vain d un coup fi rude efpéra revenir >. 
Et fur fçs brodequins ne put plus fe tenir. 
^Tel fut chez nous le fort du théâtre comique. 

Toi donc , qui t'clevant fur la fcene tragique , 
Suis les pas de Sophocle , & feul de tant d'efpritf^ 
De Corneille vieilli fais confolcr Paris , 
Çeife de t' étonner , fi l'envie animée , 
jAttachant à ton nom fa rouille envenimée , 
La calomnie en main quelquefois te pourfuiC) 
£n ceja , comme en tout , le ciel qui nous conduit ^ 
Kacine , fait briller fa profonde fageffci 
Le mérite en repos s'endort dans la pareife :: 
Mais par les envieux un génie excité , 
Au comble de fon art eft mille fok monté- 
Plus on veut raffbiblîr, plus il croît & s'éiance;. 
Au Cid perfécuté , Cinna doit fa aai fiance -, 
£t peut- être ta plume aux cenfeuxs de Pirrhus , 
Doit, les plus nobles traits dont tu peignis^Burrhust 
Moi-même dont la gloire ici moins répandue 
Des pâles envieux ne blcfie point là vue , 
Mais qu'une humeur trop libre , un efprit peu fournis» 
De bonne heure a pourvu d'utiles ennemis, 
Je dois plus, à leur haine , il faut que je Tavxîue , 
•Qu'au foibl^ vain talent dont la France me loue t. 
Leur venin qui fur moi brûle de s'épancher , 
*rous les jours en marchant m'empcche de bronchcn. 
Je fonge à chaque, trait que ma plume hafarce. 
Que d^in œil dangereux leuE troupe me regarde» 
Je fais fut leur avis corriger mes erreurs., 
JEt je mets à proiic kur jualignes £kirea]:$.. 
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Si^ôt que (iir un vice ils penfent me confondre , 
Ceft ea me guérifTant que je fais ieur xépoadie: 
£c plus en criminel ils pénfeut m'érigec , 
Plus croiflknc en vectu je fonge à me venger. 
Imite mon exemple , 6c lorfqu une cabale , 
Un flot de vains auteurs follement te ravale , 
Profite de leur haine, & de leurs mauvais fens :: 
Ris du hruit palTager de leurs cris impuifTants. 
Que peut contre tes vers une ignorance vaine i: 
Le Pamadè François > ennobli par ta veine > 
Contre tous ces complots fauras te maintenir, , 
£c foulever pour toi Téquitable avenir. 
£t qui voyant un jour la douleur vertueufc: 
De Phèdre malgré foi perfide , incedueufe >., 
D'un fi noble travail judement étonaé ,.. 
Ne bénira d'abord le fiecle fortuné , [ 
Qji rendu plus fameux par tes illuAres TeilIes'^ ^ 
Vit naître fous ta main ces pompcufcs merveilles ?? 
Cependant laific ici gronder quelques cenfcurs , . 
Qu'aigriffent de tes vers les charmantes douceurs: . 
(c) Et qu'importe à nos vers que Pcrrin les admire >f* 
Que l'auteur (</) de Jonas s'emprefle pour les lire.$. 
Qu'ils charment de Senlis le poète idiot , 
Ou le fec traduâeur du François d'Amyot?,- 
Pourvu qu'avec éclat leurs rimes débitées. 
Soient du peuple , des grands , des provinces goûtées j • 
Pourvu qu'ils puiflènt plaire au plus puifTant des rois i^ 
Qu'à Chantilli:, Condé les fouttre quelquefois 5 
Qu'Enguicn en foit touché; que Colbert & Vivonncj, 
Que la Rochefoùcaut , Marfiac & Pompone , . 
Et mille autres qu'ici je. ne pu is faire entrer >. 
A leurs traits délicats fe laiflent pfènétrer? • 

An moveatcimexPamiKus} 
Plotius , de Vaxius , Mecoenas , Virgiliàfquey . 
Vâlgius , & probe c hsc Oûavius optimus , atque:: 
[ Fafcas) fie hsc utinaxti Vifcomm Laudec urcfqi^c, . 
k^) Cixcas f dont M. Dcfpiéaux parle aiUeiusu * 
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Et plu» au ckl encor , pour couronner Fourragé >. 
Que Montauftcr voulût leur donner fbn fuiftage. 
C*eft à <fe tels leéteurs que j'offire mes écrits-:. 
M^is pour-un tas grofCer de ftiyoles efprits , 
Admirateurs zéléî de toute œuyreâhfîpidc , 
Que non loin de la- place- où- Brioche (^) préfide,. 
Sans cKercker dans-ies vers ni cadence ni- {on ,. 
XI s'en aille admirer le favoir de Pradom 

jg Wwi. ■ <^ i ' i . ■ 1 * Wgg 

É P I T R E VUL 

AU E.OA, 



G, 



Trand Roi', ccflc de vaincre, au je.ceiîe d*écrirc5:: 
"Tu fais bien que mon ftyle eft né pour la fatirc 5.. 
Maij mon efprit contraint de la dé fa vouer, 
Sous ton règne étonnant ne veut plus qu» louer,^ 
Tanioc dans les ardeurs de ce zeje incommodai >, 

5c ionge à mcfurer les fy liâtes d'une ode , 

Taotpt d*uiie énéide , auteur ambitieùr ,, 

Je m'en forme déjà leplajïi audacieux 5. 

Ainfi toujo^irs flîtté d'une dpuce manie.,. 

Je fcns de jour en jour dépérir mon génie j 

ït mes vers en ce. ftyle , ennuyeux , fans appas^. 

Déshonorent mapiumc&.ne t'honojrent pas. 
Encor , il ta: valear , à tout vaincre obftince ^ 

î^ous lailfoit pour Icl moins refpirer une année., . 
' Peut-être mon efprit , prompt- à reiTufciter , 

Du temps qu il a perdu fauroit fe racquitter^ 

Sur ces nombreux défauti, merveilleux, à décrirftrjfc. 

Le fiecle m'offre encor plus d'un bon mot à dire. 

iW«is à peme Dinan & Limbourg font forcés^, 

Qu'il faut chanter Boqchain & Condé tertailesi^ 

Ton courage , afFanié de. péril & dé gloire >. 

U) F^cujc iou<ui dcmaxiopacttcsylogéproche IciLCQin^ 
4icas« 
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Court d'exploits en exploits , de viftoire en Tiâoire^ 
JoaYcnt ce qo-'an fcul jour te voit exécuter. 
Nous laifle pour un an d ambrons à conten 

Que ù quelquefois las de forcer des tirailles ,. 
Le foin* de tes fujets te rappelle à Ver failles , 
Ta viens m^embarraflcr dt miile autres venus , 
Te voyant de plus près , je t'admire encor plus. 
Dans les nobles douceurs^ d'un ië jour plein de charmer^ 
Ta n'es pas moins héros- qu'au milieu des alarmes! 
De ton trône agrandi , portant feul tout le faix. 
Ta cultives les arts , tu répands les bienfaits , 
Tu fais récompen/èr jufqu'aux mufcs critiques; 
Ah î crois-moi , c'e» eft trop. Nous autres fatiriquef i 
Propres a rcleyer les fôttifcs du temps , 
Nous fi>mmcs un peu nés pour être mécontents :. 
Notre mufe , fbuvcnt pareffeufè & ftérile ,. 
A beibiîi, pour marcher, de colère & de bile. 
Notre ftyle languit dans un remerciement : 
Mais , GRAND R.0I , nous /ayons nous plaindre élc^ani'^ 
ment; 
Ol que fi je vivoîs fous Tes- règnes frniftres, 
De ces rois nés valets d^ leurs propres miniflres-. 
Et qui jamais en main ne prenant le timon , 
Aux exploits de leur temps ne prctoient que leur nom s. 
Qiie fans les, fatiguer d'une louange vaine , 
Aifément les bons mots couleroient de ma veine t 
Mais tôujpurs fous ton règne il faut fe répricrj. 
Toujours les yeux au ciel , il faut remercier. 
Sans œffe â t'admirer ma critique forcée 
N'a plus , en écrivant , de maligne penféé. 
Et mes chagrins fans fîel> & pref^ue évanouis, s 
îont grâce à tout le lîecle-en faveur de Louis. 
En tous lieux cependant la pharfalc (a) approuvée» 
Sans crainte de mes vers, va lar^tcte fevée, 
La licence par-tout règne dans les écrits y 
Déjà le mauvais^Xens reprenant fes efprits , 

* I " ■ ■Mil mmmmm0mmmÊÊm- 

(à^ Lfr f har fâl< do BceboMi& 
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^onge i noas redonner des poèmes épiques 9. . 

S^empare des difcoius mêmes académiques. 

Perrin a de Tes vers obtenu ie pardon , 

£t la fcene Françoife eiï en proie â Pradon. 

J£t moi , fur ce fujec , loin d'exercer ma plume^-» 

X'amafTe de ces faits le pénible volume^ 

£c ma mufe occupée, â cet unique, emploi , , 

Ne regarde , n'entend , ne connoît plus que toi. 

Tu le fais bien pourtant , cette ardeur emprefféc: 
N'eft point en moi lefFet d'une ame intéreflee.. 
Avant que tes bienfaits couru ifent me chercher,, 
^ton zèle impatient ne fe pouroit cacher. 
Je n admirai que toi. Le piaiûr dç le dire 
Vint m'apprendre â louer au fein de la fatirc; 
£t depuis que. tes dons font venus m'accabier > . 
Loin de (entir mes vers avec eux redoubler , 
Quelquefois , le dirai-je, un remords légitime,. 
Au fort de mon ardeur vient refroidir ma rime. 
Il me femble, grand Roi, dans mes nouveaux écrits^. 
Que mon encens payé n'eftplus du même prix. 
J'ai peur que l'uniVcrs, qui fait ma récompcnfe , 
N'impute mes tranfports à ma reconnoiflancc , 
Et que par tes préfents mon vers décréditc 
Nait moins de poids pour toi dans la poftérité. 

Toutefois je. fais vaincre un remords qui te bleffs s 
Si tout ce qui reçoit des fruits de ta largciTe, 
A peindre tes exploits ne doit point s'engager , 
Qui d'un (î jufte foin fe pourra donc chargée ? 
Ah ! plutôt de nos fbns redoublons l'harmonie , 
Le zèle à mon efprit tiendra lieu de ^énie. ^ 
Horacç , tant- de fois dans mes vers imité , 
De vapeurs en fon temps , comme moi tourmenté > , 
Pom amortir le feu de fa rate indocile , 
Dans l'encre quelquefois fut égayer fa bile. 
Mais de la même main qui peignit TuUius (è)> 
Qui d'affronts immortels couvrit Tigellius (c) > 



r U;i 



\ sénateur Romain. 

I Fameux mu£cien , le plna cfiime de fon t«m{ vfoxt çhà^ i 



yGooQle 



tPiTRE virr. n% 

H ilït féchir Glycere , il fut vanter Augudc, 

Ee marquer fur fa lyre une cadence juftc. 

Suivons les pas fameux d'un û noble écrivain. _ 

A ces mots «quelquefois prenant la lyre en main , 

Au récit que pour toi je fuis prêt d'entreprendre , 

Je crois voir les rocfers accourir pour m entendre y, 

£t déjà ii!»3n vers coule, à ilôts précipités , 

Quand j'entends le leâeur qui me crie : arrêtez. 

Horace eut cent talents , mais la nature avare - 

Ne vous aérien donné qu an p^ d*humcur bizarres 

Vous paitez en audace & Perfe & Ju vénal , 

Mais fur le ton flatteur , Pinchenc eft votre égal. 

A ce dKcours , grand Roi , que pourrois- je répondre». 

Je me fens fur ce point trop facile à confondre » ' 

Et fans trop relever de reproches fi vrais. 

Je m'arrête à Tinfèant , j'admire , & je me tais. 

É PI T RE IX. 

A mùnfiigmur le marquis dt SEJGNELAl yftcrftairi. 

JL/angereux ennemi de tout mauvais flatteur^ 

Seignelai, c'éft en vain qu.'ua ridicule auteur > 

Prêt à porter ton nom de VEbre jufquaft Cjtm^y 

Croit te prendre aux filets d*une. forte louanPf * 

Aufli-tqt ton efprit , prompt à fe révolter , 

S*échappe & rompt le piège ou Ton veut l'arréteté 

Il n en eft pas ainj de ces efprits frivoles , 

Que tout âatteur endort au fbn de iès paroles ; 

Qui daijs un vain fonnet , placés au rang des dieur , 

Se plaifent à fouler Tolympe radieux , 

£t fiers du haut étage > où la Serre les loge^ 

Avalent fans dégoût te plus grofiier éloge. 

Ta ne te repais point d'ence&s à £ bas prix» 



yCooQle 



>îtf Ê P T I R E I r. 

(i») Non <}uc tu f<?is pourtant de ces rudes cffiitrj ^, 
Qui regimbent toujours , quelque main qui les ûzttti. 
Tu fout&es la louange adr<»ke & délicate y 
Dont la trop forte odeur n ébranle point les fèn& 
Mais. un auteur novice à répandre îcnccns , 
Soavent^à fon héros , dans un bizarre ouvrage ,. 
Donne de l'encenfoir au travers du vifa^ , 
Va louer Monterey , d'Oudenarde force 5 
Ou vante aux élcdeurs Turennc rcpouflé. 
Tout éloge impodeur blefTe une ame fincere. 
Si pour faire fa cour à ton il!u(he père , 
Seignelai , quelque auteur d'un faux zèle emporté^ 
'iku lieu de peindre en lui la noble activité , 
La folidc vertu , la vafte intelligence , 
Le zèle pour fon roi!, l'amour , la vigilance , 
La confiante équité , lamour pour les beaux arts,. 
(^) Lui donnoit les vertus d'Alexandre ou de Mari,(, 
Et, pouvant jullemeat l'égaler à Mécène ,. 
Le compar oît au fils de Pelée ou d'Alcmene^ 
Ses yeux d'un tel difcQurs -foibleraent éblouis. 
Bientôt dans ce tableau reco^noîtroien^Louis; 
Et glaçant d'un regard la mufc & le poète , 
Thipoferoient fiîence à fa verve indifcrette.. 
Un cœur noble efl conte;! c àc.ce qu'il trouve en lur^ 
Et ne s'applaudit point des qualités d'âutnii. 
Que me fert en effet , qu'an admiratear fac^e 
Vante mon embonpoint , iî je raefcns malade , 
Si dans cet inflant même un fe» fcditieux 
Fait boftUonner mon fang , Se pétiller mes yeux? 
Kien n9t beau que le vrai. Le vrai feul eR aimable 9 



Cul tnalè & palpere , f ecaUkrat usdiquc tatnf ». - 
^) BoT,4kcg , /tf é. c#. i^ » k. ^t'ntius , v, a^. 
Si quis bella tibi terri pugnati , mariqoe 
Dicat , fit his vecbis vacuasrpeimulceac'âures , . 
Tene œagis faWtitn popnlns velit, an popnlum 



Secvet in ambiguo qui confulitt fie tibi, fie tti^ttn^ 
]B£iKei » AngMâUaudcs agttplcext £Qfiiv 
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n doit régner par- tout , & même dans la fables 

De toute fidion l'adroite fauiTeté 

Ne tend qu'a faire aux yeux briller la vérité; 

Sàis-tu pourquoi mes> vers font lus. dans les provinces, 
SoDt recherches du peuple > & reçus chez les princes ï . 
Ce Q*eft pas que leurs fbns agréables y nombreux , 
Soient toujours à Toreille également heureux ; 
Q^cn plus d'un lieu le lens n'y gêne la mcfiire, 
ït qu'un mot quelquefois n'y brave la céfure : 
Mais c'eft qu'en eux le vrai du menfonge vainqueur 
Par-tout fe montre aux yeux , & va faiur Je coeur ^ 
Qjie îe bien & le mal y font prifés au jufte ^ 
Que jamais un faquin n'y tient un rang augufle ». 
Et que mon cœur toujours conduifant mon efprit , 
Ne dit rien aux leéleurs qu'à foi-méme il n'ait dit. 
Ma'penfée au grand jour par-tout s'offre de s'expole, 
£t mon vers , bien ou mai > dirxoujours quelque chofcv 
C'ed par là quelquefois que ma rime furprend ; 
Ceft là ce que n'ont point Jonas , ni Childebrand p 
Ni tous ces vains amas de frivoles fornettes^ 
Montre , miroir d'amour , amitiés > amourettes ^ 
Dont le titre fouvent e(l l'unique foutien , 
£t qui parlant beaucoup, ne difent jamais rien; 

Mais pcut-cçre enivre des vapeurs de ma mufe». 
Moi- même en ma faveur, Seignelai , je m'abufe^ 
CefToos de nous flatter. Il n'efb efprit (I droit , 
Qui ne foit impofteur y Se faux par quelque endroit.. 
3ans ceife oa prend le ma(que , & quittant la pature> 
On craint de fe montrer fous îk propre figure. 
Par là le plus fincere aifez fouvent déplaît » * 
Rarement un efprit o£b être ce qu'il efl. 
Vois-tu cet importun que tout le monde évite , 
Cet homme a toujours fuir qui jamais ne vous qultt^^ 
Il H'eft pas fans efprit : mais né trifle & pefant.>. 
H veut être folâtre , évaporé , plaifant ^ 
i s'efl fait de fa joie une loi nécelTaite , 
£t ne déplaît enfin que pour vouloir trop plaire^. 
£a fimolicité plaît lans étude & fans art : 
lou^ipurme en un enfant ^ dont la langue fan& £kfi<L> 
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. A peine du filet encor débarraflée , 
Sait d'un air innocent bégayer fz pcnfée: 
Le faux eft toujours fade , ennuyeur , languiflanr,. 
Mais la nature eft vraie , & d'abord oti la fentj* 
C*eC): elle feulé en tout quon admire & (jd'qn aime. 
Un cfprit né chagrin plaît par fon chagrin même. 
Chacun pris dans ibn air eft agréable en foi ; 
Ce n'eft que Tair d autrui qui peut déplaire en moL 

Ce marquis étoit né doux , commocie , agréable ^ 
On yantoit en tous lieux fon ignorance aimable^ 
Mais -depuis quelques mois devenu grand doéleur^ 
Il a pris un faux air , une fbtte hauteur y 
Il ne veut plus parler que de rime & de profe j 
Des auteurs décriés il prend en main la caufe : 
Il rit du mauvais goût de tant d'hommes divers „ 
Et va voir l'opéra feulement pour les vers. 
Voulant fe redrefTer , foi-même on s'eftropie > 
£t d'un original on fait une copie. 
L'ignorance vaut mieux qu'un favoir affcdé. 
Rica n'eft b«au , je revijns , que par la vérité, 
C'eft par elle qu'on plaît , ft: qu*on peut long-temgi^ 

plaire, 
fefprit kflc aifémtent , fi le cœur eft fihcerc, 
En vain par fa grimace , un bouffon odieux 
A table nous fait rire èc divertit nos yeux ; 
Les bons mots ont beforn de farine ou de plâtre; 
Prenez-le tête-à-tcte, ôtez-lui fon théâtre, 
Ce n'eft plus qu'uti coeur bas , un coquin ténébreax fe 
Son vifagc ciTuyé n'a plus rien que d'affreux, 
j'aime un efprit aifé qui fe montre , qui s'ouvre , 
£t qui piait d'autant plus , que plus il fe découvre. 
Mais la feule vertu peut, fbuffrir la clarté ; 
Le vice toujours fbmbre aime i'ôbfcurité. 
Pour paroître au grand jour , il faut qu'il fe déguift ;, 
C'eft lui qui de nos moeurs a banni la franchife. . • 

Jadis l'homme vivoit au travail occupé , 
£t ne trompant jamais, n'étoit jamais trompé». • 
On ne connoifibit point la rufe 8c i'impofture >^^ 
£c Normand même alors ignoroir le pwjurç*. ^ 
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Aucun rhéteur encore artangeam les difcours , 

N avoit d'un art menteur enfeigné les détours j 

Mais d-tôt qu'aux humains faciles â féduire > 

l'abondance eut donné le loiftr de fe nuire , 

La molle flè amena la faufTe vanité. - 

Chacun chercha pour plaire un vifage emprunté : 

Pour éblouir les yeux , la fortune arrogante 

AffcàsL d'étaler une pompe in folente. 

L'or éclata par-tout mr les riches habits i 

On polit l'cmeraude , on tailla le rubis -, 

£t la laine & la foie , en cent façons nouvelles » 

Apprirent à quitter leurs couleurs naturelles. 

La trop courte beauté monta fur des patins ^ 

La coquette tendit fes lacs tous les marins ; 

Et mettant la cérufe & le plâtre en ufage , 

Comp'ofa de fa main les fleurs de fbn vifage. 

L'ardeur de s'enrichir chaffa la bonne foi $ ^ 

Le courtifan n'eut plus de /èntiments â foL 

Tout ne fut plus que fard , qu'erreur , que troffipcn% 

On vit par-tout régner la balTe âatterie^ 

Le ParnafTe fur- tout , fécond en impofVeurs ; 

Diffama le papier par fes propos menteurs^ 

De là vint cet amas d'ouvrages mercenaires ». 

Scances , odes , fonnets , épitres liminaires , 

Où toujours le héros paffe pour fans pareil » 

Et , fût-il louche & borgne, eft réputé folcil. 

Ne crois pas toutefois , fur ce difcours bizarre-»^ , 
Que d'un frivole encens malignement avare , 
J'en veuille , fans raifon , fruftrer tout l'univers. 
La louange agréable ell celle des beaux vers : 
Mais je tiens comme toi , qu'il faut qu'elle foit vraie,. 
Et que fbn tour adroit n'ait rien qui nous effraye :. 
Alors , comme j'ai dit > tu la fais écouter , 
Et fans crainte a tes yeux , on peurroit t'exalter. 
Mais fans t'aller chercher des vertus dans les. nucs-^ 
Il faudroit peindre en toi des vérités Connues i 
Décrire ton efprit ami de la raifon , 
Ton ardeur pour ton roi puilée en ta maifon j, 
A feryic fe& de&ins^ ta vigilance heureufe.^ 
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Ta probité fincere > utile , ofRcleafc, 

Tel qui hait à fc voir peint en de faux portraits , 

Sans chagrin voit tracer fes véritables traits : 

Condé même , Condé , ce héros formidable , 

£t non moins qu*aux ilamands y aux J^ttears redoti-* 

table , 
Ne sofFenfèroit pas fi quelque adroit pinceau 
Traçoit de iês exploits le fidèle tableau : 
£t dans Senef en feu contemplant fsL peinture» 
Ne défavoueroit pis Malherbe ni Voiture. 
Mais palheur au poète > infipide ^ odieux ^ 
Qui viendroit le glacer d'un éloge ennuyeux l 
Il autoi^ beau crier , premier prince du monde (r) p 
Courtage fyns pareil , lumière fans féconde : , 
Ses vers , jetés d'abord fans tourner le feuillet ^ 
Iroient dajis Tantichambre amuièr Pacolet. 



(tX Commencement dupoëme de Chaitemàgoe. 
|i} Buncu valet de pied de snonfcigAcux te prince* 
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PRÉFA CE 

Sur les trois épltres il4yantes« 



E ne fais fi Us trois nouvelles éphres que je tienne 
ici MU publie Mirent beaucoup êT approbateur s *, mais jg 
fais que mes cenfeurs y trouveront abondamment de 
quoi exercer leur critique i car tout effi extrêmement 
hafardé. Dans le premier de ces trois ouvrages , fous 
prétexte de faire le proch à mes derniers vers , je fais 
moi-même mon éloge , O* n'oublie rien de ce qui peut être . 
dit À mon avantage. Dans le fécond , je m'entretiens . 
avec mon jardinier de chofes très*baffes (y très^petites, ' 
2t dans le troifieme y je décide hautement du plusgrand^ - 
& du plus important point de. la religion , je veux dire * 
de V amour de Dieu, f ouvre donc un beau champ à met 
cenfeurs y pour attaquer en moi , & lepoëte orgueilleux , • 
C^ le villageois grojfier y ^ le théologien téméraire, ^eU . 
que fortes pourtant que foient leurs attaques y je doute < 
quelîes^branlent la ferme réfolution^ que j'ai prife il y M 
long' temps de ne rien répondre > au moins fur le ton fS" 
rieux , à tout ce qu'ils écriront centre moi^ 

A quoi bon en effet perdre inutilement du papier f Se ^ 
mes epitres font mauvaifesy tout ce que je dirai ne les * 
fera pas trouver bonnes i tyfi ellee font bonnes, tout ce \ 
qu'ils feront ne les fera pas trouver mauvaifes. Le public * 
n'efi pas un juge qu*on puijfe corrompre , ni qui fe règle i 
par les pajjions d* autrui. Tout ce bruit , tous ces écrite 
qui fe font ordinairement contre les ouvrages oh l'on a > 
court , ne ferment qu'à y faire encore plus courir ,& sen", 
mieux marquer le mérite. Il eft deTeffence d'un boa livre > 
d'avoir des cenfeurs -, C^ la plus grande difgrace qui : 
puijfe arriver à un écrit qu'on met au jour y ce neft 
fas que beaucoup de gens en difent du mal > e'efi quoper» » 
fonne n'en dife rien. 
Je me garderai donc bien de trouver mauvais . J^'^ft ^ 
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snaque mes trois êpitres. Ce quil y a de eertsin , rVJf 
que je les ai fort travaillées , CJ* principalement celle de 
V amour de Dieu , que fat retouchée plus d*une fois , (f 
tk f avoue que y ai employé tout le peu que je puis avoir 
éTefprit tsf de lumière, favois dejfein d* abord de la don^ 
ner toute feule y les deux autres mt paroiffant trop fri* 
^olespout ttre frèf entées au grand jour de rimpreffion 
Avec un ouvrage fi férieux. Mais des amis tres-fenfés 
m* ont fait comprendre que ces deux épitres > quoique dans 
le ftyle enjoué , étoient pourtant des épitres morales y ok 
il nétoit rien enfeigné que de vertueux ; quainfi étant 
liées avec Vautre , loin de lui nuire > elles pourroient 
mime faire une dtverfité agréable \ O* que d* ailleurs 
beaucoup d* honnêtes gens fouhaitant de les avoir toutes 
trcis enfembUyje ne pouvais pas y avec bienfeancsy mg 
difpenfer de leur donner une fi légère fatisfaàion. Je 'sne 
fuis rendu à ce fentiment , ty on les trouvera raffem^ 
blus ici dans un même cahier. Cependant comme il y 
des gens de piété , qui peut-être ne fe fpucieront guère de 
lire les entretiens que je puis avoir avec mon jardinier 
Vf avec mes versy il eft bon de les avertir qu'il y a ordre 
de leur diftribuer à part la demie fe ; favoir , celle que 
traite de l'amour de Dieu y & que non-feulement ^e ne 
trouverai pas étrange quils ne lifent que celle-là ; mais 
que je me fans quelquefois moi même en des difpofitions 
d*efprity oà je voudrois de bon coeur n'avoir de ma vie 
eompûféque cefeul ouvrage , qui vraifemblablement feti^ 
la dernière pièce de poéfie quon aura de moi y mon génie 
four les vers commençant à s'épuifer , & mes emplois hifi^ 
toriques He me laijfmt guère le temps de m' appliquer À 
chercher CT à ramajfer des rimes. 

Voilà ce que j'avois à dire au leBeur. Néanmoins , 
svant que définir cette préface , il ne fera pas hors de 
propos , ce me ftmbUy de raffurer desperfonnes timides, 
qiui y n* ayant pas une fort grande idée de ma capacité en 
nàatiere de théologie^ douteront petit-être que tout ce que 
jf avance en mon épitre fait fort infaillible , €?• appréhen-» 
deronf quen voulant les conduire je ne les égare. Afin 
donc qu*elles marchent fûrement , /* leur dirai , vanité 
ifdrt^ que fai lu flufieurs fois ctttt éfitri À un for^ 



yGooQle 



P R É î? A C E. 145 

^[f/nid nombre de doâèurs de Sorbone , de fêtes de Ver*» 
titre y G^ de je fuite s tres-célebres^'qui totés yont apfUudiy 
ty en ent trouvé i» doctrine treS'fajne (^ très pure. Hue 
heaucoup de prélétt4 illufiresy k qui je T si récitée » en ont 
jugé comrne eux. §lue monfeigneur révêque de Meaux > 
c'ifi'à'dire , une des plus grandes lumières qui sient 
éclairé l'églife dans les premiers fiecles y 4 eu long-temps 
mon ouvrage entre les mains î &* quapris l'avoir lu tf 
relu pi ufie Mrs fois , il m* a non-^feulement donné fin ap^ 
probation , mais trouvé bon que je publiajfe à tout U 
monde .^téil me la donnoit : enfin , que pour mettre U 
eomble à ma gloire , œ faint archevêque , dans le dioceft 
duquel j* ai en le bonheur de me trouver $ ce grand prélat^ 
dis-je y aeejp éminent en doârine €r en vertus , quen di* 
gnités & en naiffance^quele plus grand roi de l'univers^ ' 
pMT un chûix vifiblement infpiré du ciel , adonné à Is^ 
ville capitale de fin royaume pour ajfurer V innocence (T 
four détruire l*ejrrenr : monfeigneur ^archevêque' de 
Péris » en un mot, a bien daigné examiner aufi foi* 
gneufement mon épître. y fT a eu mime ta bonté de mg ^ 
donner , fur plus d'un endroit , des confeils que ïai fui'» • 
vis y ^rn*a enfin accordé fin approbation , avec des éloges 
dont je fuisi également ravi er confus. 

Ah reflcy comme il f a des gens qui ont publié que 
mon éfiarenétoit qu'une vaine déclamation y quin^atta^» 
quoit rien de xéel ,»i qu aucun homt^e eutjamâisavéncé^ 
je veux bien y pour l'intérêt de la vérité ^ mettre ici Is 
propofition que j'y combats y dans la 'langue & dans les 
termes qu'on la foutient dans plus d'une école, La "Voici : 
attritio ex gehennac metu fufficic \ etiam fine alla Dei 
diiedtiope , & fine allô ad Deum offearum refpeâtt i 
^uia calis honciU & fupernaturalis ta. 

Ceft cette propofition que j'attaque (T que je foutiens 
faujfe y^éobamisiabie ^'(y, plus contraire ùla vraie reli^ '* 
gion que le lutkéranifme ni le calviniffné. Cependant je 
ne crois p^tjqu'éfn puijfe nier qu'on hè Vmt encore fou» ' 
tenue depuis Peu- y <3^. qu'on ne l'aiftnhne infétréa dans 
quelques cattchi^mes^ién des mots fort approchants ^i#« - 
termes Jidtiu4jin4f ê^vlens de iffipf«¥tef. 
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ÉPI-TRE X. 

A ma vfts^ 

J 'ai beau tous arrêter » ma remoncnince eft yaiDe» 
Ailex ) partez > mes vers , dernier fruit de ma veine; 
C'eft trop languir chez moi daiis un obfcar féjotir ; 
La prifba tous déplaît , vous ckerckez le granà jouri 
£t déjà chez Baibin , ambitieux libelles > 
Vous Iwûlez d'^aler vos feuilles criminelles. 
Vains & foibles enfants y dans ma TieilIeiTe nés , 
Vous croyez fur \ts pas de tos heureux aines , 
.Voir bientôt vos bens mots , paiTant du peuple aoi 

princes , 
Charmer également 4a ville Se les pjPovinces i 
tt par le prompt effet d'un fel réjoai(Ianc> • ' 
Derenir quelquefois pcoreibes en ^atiTant : ' 
Mais perdez cette erreur , dost l'appât vous amocce > 
Le t^mps n'ed plus , mes vers > oà ma mufè en fa force, 
Du ParnafTe François formant les nourrirons , 
De fi riches couleurs habilloit {es leçons. ^ 

Quand mon /efprit , poafTé dun courroux l^itime> 
Vint devant la rai{bn plaider contre iarinse» 
A .tout le genre humain £ut faire le procès y . 
£c s'attaqua: foi- même avec tant de uzccés. « 
Alors il« a'écok point de ledieur û fauvage » 
Qui ne fe déridât >en lifant mon ouvrage s < 

Et qui , pour s'égayer , fouvent dans fesdifcours. 
D'un mot pris en mes vers n'empruntât le.feoours* 

Mais aujourd'hui qu'enfin la vieilleffe venue , ^ 
5ous mes faax cheveux bbnds. déjà cpute chenue y. ^ 
A- jeté fur ma tête ,\avcc les doigts pefants\> .. i ' 
Onze luftres confiplets^ furchargés de-^rois ans>^^ 
Celfezde préfumer da^ vos folles penfées; >.\.\ . 
^s.vers , de voir en foule à vos xiipes^glabées 
pourir^ Targent en main f les leâeurs emf reiSf^ 
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Nos beasix. jours font hais , nos jbonaeurs font fSiSès, . 
Bans peu vous allez voir vos froides rêveries 
£xcicer 4a public les juftes moqueries , 
It leur auteur, jadis à Régnier préféré , 
A Pinchcne, â Liniere, à Perrin comparé* 
Vous aurez beau crier (a) : o vUUUjfe ennemie f 
Hta-t'il donc tant *véçit qne pmrfefte infamie f 
Vous n'entendez par- tout qu*injurieux brocards, 
£t fur ; TOUS ^ & fur lui fondre de toutes parts. • j 

{b) Que veut-il , dira-t-oo ? Quelle fouLe indifaettfl 
Kamene iur les rangs q^co^ ce vain athlète ? 
Quels pitoyables vers ! quel ilyle langui/lantt 
Malheureux , laifle en paix ton cheval vieilli/Iaot, 
De peur. que tout-à-coup efflanqué, fans haleine. 
Il ne laiile, en tombant , fon maître fur larenc^ 
Ainfi s'expliqueront nos cenfèurs fquccilleux: 
It bientôt vous verrez mille auteurs pointilleux , 
Pièce à ^iece épluchant vos fons & vos paroles, ^ 

Ii^terdire chez vous l'entrée aux hvperboles ; 
Traiter tout noble mot de terme hafardeux , 
£t dans tous vos difcours , comme monflres hideux. 
Huer la métaphore -& la métoiiymie 
( Grands,nK>rs que Pradon croit des termes de ch]rmie| 
Vous fou^oii: qu'un Ut n^ peut être ef&onté , 
Que nommer la luxure «ftune impureté. 
£b vain coQtce ce flot d'aycrfîon publique. 
Vous tiendrez quelque temps ferme fur la boutique , 
Vous irez , à la fin honteufement exclus , 
Trouver au magafin Pjrame Bc Régulus {c)\ 
Ou couvrir chez Thierri, d'une feuille encor neure. 
Les méditations de Buzée & d'Haineuve; 
Puis en trides lambeaux femés dans les marchés. 



g 



VeisdttCi4* 

Horucc^ m, tf If. I9 v,T' 
£ft miki purgatam crebrb qui peifbnet mtmi 
Solvç fenefcentcm mature lanus cquani , ne , 
feccec ad cxtrcmum lidendus & iliU dacat^ 
{c) Pièces de chcaue de Hl. Pradon. 
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Souffrir tous les aftronfs au Jonas (d) reptoèl^s; 

Mais ^uoi! de ces difcoors btavahtla vaine attaque. 
Déjà comme les vers de Cimia, d'Andromaque , 
Vou$ croyez à grands pas chez la pdftérité 
Courir , marcjucs au coin de Tim mortalité i 
£h bien, contentez donc l'orgueil (]ui vous enivres 
<^oatrez-vous , j'j confens $ mais, du. moins dans ffloa 

liyre , - . ^ - 

Commencez à vous joindre! mes premiers écrits : 

* C*elt là qu'à la faveur de ros frères chéris , 
Peut-être enfin foufferts comme «nfants de ma plume , 
Vous pourrez vous fauver épars dans le volume. 
Que fî mêmes un jour le lecteur gracieux ,. 
Amorcé par mon nom , fur vous tourne les yeux » 
Pour m*en réccmpcnfer , mes vers avec ufiire y 
De votre auteur alors faites-lui ta peinture» ' 
^ fur-tcut prenez foin d*efîàcer bien les traits 
Cont tant ae peintres faux ont flétri mes pbrtf alt^. 
Dépofez hardiment , qu'au fond cet homme horrible » 
Ce cenfeur qu'ils ont peint fi noir & d terrijblc'^ 
Hnt un efprit doux , fimplé , ami de Téquité , 
Qui, cherchant dans fês vers la feule vérité, ' 
?it , fans être malin, fès plus grandes mâKces , 
£t (ju'enfin fa can^ eiir feu e a fait tous (es vices. 
Dites que, harcelé parles plus vils nnil=uf5,« - 
Jamais, blefîant leurs vers , il n*effleura Ié4irt indBSrs ) 
Libre dans fes difcours, mais pourtant toujours fage» 
A/ff z foible de corps , a/îez doux de vifage , 
Ki petit ^ni tçop grand , très-peu voluptueux , 
AnTi de la vertu , plutôt que vertueux.- 

Que C quelqu'un , mes vers , alois vous importune , 
Pour favcir mes parents ma vie ^'ma fortune^ 
C^ n t c zr é..qulaliié.a'ailgz hauts.jnagJiXtrats» 
nis d'u pcie greffier, ré d'aïtux avocats j > 
Dés k i erceau pcrùant unc.forr jeune mère, 



{d) Potw Jiéroï^ae » ftoft v^Ado. 
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lUduk , feizc ans après , à pleurer wgn vktt? p.çrc , 

J'il aiduTi pas hardi , par moi-même guide, 

£t de mon icul génie en marchant fécondé:» 

Swdicux amateur , 6c de Perfe , & d'Horace , 

AlTcz près de Régnier m'aiTcoir fur le Parnaffc^ 

Que par an coup du fort au grand jour amené» 

£t des bords du PermeiTe à la cour entraîné , 

Je (us , prenant TefTor par des routes noarelle» , 

Elever alfez haut mes poétiques ailes i 

Que ce roi dont le nom fait trembler tant de rois » 

Voulut bien que ma main crayonnât fes exploits i^ 

Que plus d'an grand m'aima )ufqucs à la tendieile; 

Que ma vue à Çolbert infpiroit rallégrelfe : 

Qu'aujourd'hui même encor de deux, fens afFoihIi» 

Retiré die la cour & non mis en oubli , 

Plus d'un héros ^ptis des fruits ^ie mon étud« , 

Vient quelquefois chez moi goûter la folitiide, > 

Mais des heureux regards de mon adre étonnant » 
Marquez bi«n cet effet encor plus furpreiiant , 
Qui dans pion fburenir aura toujours fa place : 
Que de tant d'écrivains de l'école d'Ignace, 
Etant , comme je fais , ami fi déclaré , 
Ce dodeur toutefois fi cramt , fi révéré , 
Qui contr'eux de fa plume épuifa i'-énergic , 
Arnaud, le grand Aniaud fit mon apologie (e). 
Sur mon tombeau futur , mes vers , pour l'énoncer. 
Courez en lettres d'or de ce pas vous placer. 
Allez jufqu^où l'aurore en naiflant voit l'Hydafpc, 
Chercher pour l'y graver le plus précieux^jafp^i 
^ur-tout â mes rivaux fâchez bien l'étaler. 

Mais je vous retiens trop : c'ell affçz vous parler* 
Déjà pleih du beau feu qui pour vous le tranfporte, 
Barbin impatient chez moi frappe à la porte. 
Il vient pour vous chercher. C eillui : j'entends fa ▼oie* 
Adieu , mes vers , adieu , pour la derrière fois. 



X») M Arnaud a fait une differtation où il me jufltfie conue 
Auccnfcnui U c'eft fondemicz oavrase. 

G z 
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E P I T R E XI. 

ui mon jardi?iier. 



J^^ABoRiEVX valet du plus commode maître , 
Qui , pour te rendre heureux ici-bas , pouvoir naître, 
Antoine , gouverneur de mon jar«.'in d*Auteuil , 
Qui -diriges chez moi l'if & le chevrefeuil , 
Et fur mes efpaliers, induftrieux génie , 
Sais C\ bien exercer l'art de la quintinie j 
(a) O ! que de mon efprit trifte & mal ordonné , 
Âinfi que de ce champ par toi iî bien orné , 
Ne puis -je faire ôter les fonces ^les épines , 
Et des défauts fans nombre arracher les racines ? 
Mais parle : raifonnons. Quand , du matin au foir > 
Chez moi pouffant la bêche , ou portant l'arrofoir , 
Tu fais d'un fable^ aride une terre fertile , 
Et rends tout mon jardin à tes loix (î docile : 
Que dis tu , de m'y voir rêveur , capricieux , 
Tantôt baiiTant le front, tantôt levant les yeux, 
De paroles dans l'air par élans envolées , 
Effrayer les oifeaux perchés dans mes allées ? 
Ne foupçonnes-tu point qu'agité du démon , 
AinCx que ce {b) coufin des quatre fils Aimon , 
Dont tu lis quelquefois la merveilleufe hiftoire. 
Je rumine, en marchant , quelque endroit du grimoîrcî 
Mais non : tu tt fouviens qu'au village on t'a dit 
'Que ton maître eft nommé pour coucher , par écrit > 
Les faits d'un roi plus grand en fagefïè , en vaillance, 
Que Charlemagne aidé des douze pairs de France, 



(*) Horéie0 , Uh, i , e^. I S » v. 4 , pétrie stinfi à fin mt'i 
féytr» • 

' Certemus » (pinas tnimone ego foctiùs an tu 
SvclUs agio : ^ meUos iit Hoiatius , an i€9» 
^) Maugi*. 
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Ta crois qu'il y travaille , & cju au long de ce mur 
Peut-être en ce moment il prend Mons & Namur. 

Que penfcrois-tu donc , il Ton r'ailoit apprendre 
Que ce grand chroniqueur des geftes d* Alexandre^ 
Aujourd'hui méditant un projet tout nouveau , 
S'agite, fc démené , & s'ufe le cerveau , 
Pour te faire à toi-même , en rimes infenféeî. 
Un bizarre portrait de Tes folles pcnfées ? 
Mon maître , dirois-tu , pafïè pour un do£leur ,* 
Et parle quelquefois mieux qu'un prédicateur : 
Sous CCS arbres pourtant , de (i vaines (omettes 
Il n'iroit point troubler la paix de ces fauvettes , 
S'il lui falloir , toujours comme moi , s'exercer. 
Labourer, couper, tondre, applanir, palilîer, 
Et de Teau de ce puits fans relâche tirée , 
De ce fabie étancher la foif démefurée. 

Aktoine, de nous deux tu crois donc, je le voi^ 
Que le plus occupé dans ce jardin , c'eft toi. 
] que tu çhangerois d'avis & de langage , 
Si deux jqurs leulement libre du jardinage , 
Tout-à-coup devenu poète & bel cfprit , 
Tu t'allois engager à polir un écrit. 
Qui dît , fans s'avilir , les plus petites choCeS , 
lit, des plus fecs chardons, des œillets Se des loCci, 
Et fut même au difcours de la rufticité * ' 

Doiyïcr de l'élégance Se de la dignité } 
Un ouvrage^, en un mot ,qui , jufte en tous fes termes. 
Sut plaire à d' AgueiTeau (c) , fut fatisfaire Termes i 
Sut, dis- je , contenter , en paroiifant au jour , 
Ce qu ont d'efpr its plus fins , & la ville , & la cour ï 
Bientôt de co travail revenu fcc & pâle , 
Et le teint plus jauni que de vingt ans de haie, 
Tu dirois , reprenant ta pelle & ton râteau , 
J'aime mieux mettre encor cent arpents au niveau^ 
Que d aller follement , égare dans les nues, 
Mê lafler à chercher des vifions cornues , 



{c) Avocat- géaczaU 
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£c , pour lier des mots fi mal s entr accocdants , 
Frendre dans ce jardin la lune avec les dents» 
Apprends doncV& viens i qu'un parcfleux t'apprcnftfv 
Antoine , ce cjuc c'eft que fatigue & que peine. 
L*homme, ici-bas toujours inquiet & g^né, 
£ft y dans le repos même , au travail condamné. 
La fatigue l'y fuir. C'eft en vain qu'aux poètes 
Les neuf trompeufes fœurs , dans leurs douces retraite^ 
Promettent du repos fous leurs ombrages frais. 
Dans ces tranquilles bois , pour eux plantés ex^téi^ 
La cadence auffi-tôt , la ri»e la cémre , 
La riche expreflion , la nombreufe mefure , 
Sorcières , dont l'axnour fait d'iabord les charmet) 
De fatigues fans fin viennent les confumer. 
Sans ceffe pourfuivant ces fugitives fées , 
On voit fous les lauriers balettr ies orphées. 
Leur efprit toutefois fe pi ait dans fbn toarinmc ^ 
Et fe fait de fa peine un noble amafcment. 
Mais je ne trouve peint de fatigue fi rude , 
Que fennuyeux loifir d'un mortel fans étude > 
Qui jamais ne fonant de fa Rapidité , 
Soutient Cans les langueurs de fon oifiveté> 
Dune licbe incolencc, «fc a«e vplontaire,, 
Le péixibie fardeau de n'avoir rien à faire. 
Vainç^fbnt offiifqué de fes pcnfers épais. , 
Loin du trouble & du bruit il croit trouver Idt paiifc. 
Dans le ca!me odieux de fa fombre pareiTe , 
Toqs les honteux piaifirs , enfants de la mollefle>. 
Xlfurpent fur fon ame un abfolu pou^voici 
De monftrueux defirs !e viennent émouvoir. 
Irritent de fes fcns la fureur endormie , 
Et le font le jouet de leur trîfte infamie-. 
Puis fous leurs pas foudaân arrivent les remords , 
Et bientôt avec eux tous les fléaux du corps , 
La pierre, la colique, & les gouttes cruelles : 
Guénaud, Raifiant, Brayer (</), ptefquauffi triftel 
qu'elles , 

^^ : ; u , . , • 

^tij Fameux méUcci&i. 
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.Cltz Findignc mortel courent toas s'affcmbfer , 

De travaux douloureux le viennent accabler; 

Sur le duvet d'un lit , théâtre de fes gènes , 

Lui font fcier des rocs , lui font fendre des chcoes » 

Et le mettent, au point d envier ton emploi. 

Rcdbtinoii donc , Anïoinb , & conclus , aved moi > 

Que la psmyretd.mâle, a(^ive & vigilante , 

Eft, parmi les travaux , inôins lafTc &"pîus content*. . 

Qi^e la richeffe oifive au fein des voluptés. \ 

' Je te vais fut cela prouver deut vérités : 

L*une i que le travail , aux hommes néceffaire , 

^it leur félicité plutôt ^ue leur mifere; 

Et l'autre , qu'il n'eft point de coupable en repos» 

C'eft ce qu'il faut ici montrer en peu de mots. 

Suis-moi donc. Mais je vois , fut ce début de prôûC, 

Que ta bouche déjà s'ouvre large d*une aune; 

Et que les yeux fermas tu baises îe' menton : 

Ma foi, le plus far eft de finir ce fermon. 

Auffi^bicn j'apperçois ces melons qui t'artendent. 

Et ces fleurs , qui ià-bas cnrr'^cllcs fe demandent , 

S'il cil fête au villaee , de pour quel faint nouveau 

Oa ks laiiTe aujourd'ho^ £ long-temps manqua: d'e»^ 
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E P I T R E XII 

S ;U R L* A M O U R DE D I Ç U. 

^ Ai", ^r^bbé Ri jjc'jf iTD o t: ^ '■'' - 
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'ocTE aBbc, tu dis vrai, rfiomme au crime attacÈé,. 
En vain , fans aimer Dieu > croit fbrtir du péché. ^ 
Toutefois , n en déplaife aux uanfports frénétique» 
Du fougueux moine(;»} auteur des troubles G ermaniqiies> 
Des tourments de Tenfcr la faluraire peur , , 

K'eiî pas toujours reffet d'une noire vapeur ,. . , \ •. 
Qtii de remojrds fans fruit agitant le coupable , . 
Aux yeux de Dieu le rende encor plus taïfTabuu 
Cette utile frayeur , propre à nous pénétrer. 
Vient fouvent de la grâce en nous prête d'entrer > 
Qui veut dans notre cœur fe rendrç la plus forte ,. 
£t , pour fc faire ouvrir , dcj4 frappe à la porte, 
. ^ï k pécheur , pouifé de ce fa in t mouvement, < 
Souvent Dieu tout-à-ccMip d'un vrai zelèrenflàiùiiiai^ 
le fkint Efprit revient habiter dans fbn amc ,, 
y convertit enfin les ténèbres en jour , 
(h) Et la crainte fervile çji filial amour. 
C'eft ainfi que fôuvent 'la fagefîè fuprêmc , 
Pour cha/Ter le démon , ie fert cKi<lémon mcmcw 

Mais lorfqu'en £a malice un pédieipr obfïiné , 
Des horreurs de l'enfec vainement étonne , 
Loin d'aimer , humbldfils , '/on véçitabîe père, 
Craint & regarde Qièu comme un t3tfian févere ; 
Au bien <]u'il nous pKQiiiet ne tr^ve aucun appas ,. 
Et fouhaite en fon cœur', ^ue'cé Dieu ne foit pas. 



U) Luther. 

\b) Hormt , lïb. I , ej^. If , «. St. 

Odeiunc peccare boni , vinuiis amoie^ 
Tu uilul &«imiucs in te j fosmidinc pcense; 
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In fak la peur fur lui remportant la victoire , 

Aux pieds d'un prêtre il court décharger fa mémoire ». 

Vil efclare toujours Tous le joug du péché : 

Au (iémon qu'il redoute il demeure attaché. 

1 amour eflcntiel à notre pénitence 

Doit être Thcureux fruit de notre repcntancc. 

Non , quoique Tignorance enfeigne fur ce point ^ 

Dieu ne fait jamais grâce à qui ne l'aime point. 

A le chercher la peur nous dijporc& nous aide : 

Mais il ne vient jamais , que l'amour ne fuccede^ 

CeJfezde moppofcr vos aifcours impofteurs,. 

Confeifeurs inlenfcs , ignorants féiudcurs , 

Qiii , pleins des vains propos que l'erreur vous debitt ^ 

Vous figurez qu'en vous un pouvoir fans limite 

JuRilie a coup fiir tout pécheur alarmé *, 

Is que fans aimer Dieu , l'on peut en être aimé. 

Quoi donc l cher Reoaudot , un chrétien cffroyabîcr 
Qui jamais fervant Dieu , n'eut d'objet que le diable >. 
Pou^a , marchant toujours dans des ientiers maudite y, 
Par des formalités gagner Je paradis? 
it parmi les élus , dans la gloire éternelle > 
Pour quelques facreraents-reçus-fans aucun zele^ 
Dlmtera voir aux yeux dts faints épouvantes- 
Son ennemi mortel aflîs à Ces côtés? 
Peut-on fe figurer de Ci folles chimères ? 
On voit peurtasit , on voit des dcdeurs même auftere^^^ 
Qiii , les feniant par-tout , s'on vont pieufement. 
Dc.tduie piété faper le fondement ; 
Qui, le cueui* infecté d'erreurs fi criminelles , 
Sedifent hautement les purs , les vrais £deles ; " 
Traitant d'abord d'impie & d'hérétique affireux. 
Quiconque ofe pour Dieu fe déclarer contr'eux.. 
De kur odace en vain les vrais chrétiens gcmiffenrs 
Prêts à la repoufler les plus hardis mollifïènto. 
Et voyant contre IJieu le diable accrédité > 
N'ofent qu'en bégayant prêcher la;vérité. 
Mollirons-nous aufli ?.Non , fans peur:, fur ta trace^^ 
Do<5te abbé , de ce .pas j'irai leur dire en face ;• 
.OuYi:szle$yeaxea^> aveug^les dangereux. 
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Oui , je YOU» le fottticns , il feroic moins affilftsr; 
JDcne point rccofinc^tre un Dieu maître du mondr^. 
Et qui règle à fon gré le ciel , la terre êc f ôûde-, 
Qji'en avouant qu*ii cft , & qu'il fut tout former ,. 
K*Qier dire qu'on peut kii plaire fans laim^r. 
Un fi bas , fi bontettx , fi faux chriftianiûne- 
Ne veut pas des Platon l'éclairé paganifme ;. 
Et chérir les vrais liens , fao* en favoir rauteur-, 
Vaut mieux que , fans l'aimer , connoître un créateufi. 
Expliçjuons nous pourtant. Par cette ardeur- fi Jainte », 
Que je veux qu'en un coçut amené enfin la- erainte ,, 
Je n'entends pas ici ce doux fai/î/lcmetit , 
Ces tr^fports pleins de joie & de raviiTement , 
Qiii font des bienheureux la jade récompenfe ,. 
ït qu'un ccckir rarement goûte ici par avance. 
Dansnouç l'amour de Dieu, fëcond en faints defir8> 
K'y produit pas toujours de fenfibles plaifirs. 
Souvent le coeur qui Ta , ne le fait pas lui-mcmcj 
Tel craint de n'aimer pas qui fincérement aime i. 
Et tel croit au contraire être brûlant d'ardeur , 
Qiii xk^t jamais pour Dieu que giace & que^froîdeoi; 
C'efta^hfi quelquefois qu'un idolent myiUquc » 
Au milieu des péchés tranquille fanatique , 
Du plus parfait amour fcnk. avoir l'heureux don,. 
Et croît poflcdcr Dieu dans les bras>du démon.. 

Voulez- vous donc lavoir fi la foi dans votre aOMt^ 
Allume les ardeurs d'une fincere flamme , 
Confultez-vous vous-même. A fesr^lcs fournis,., 
Pardonnez-vous fans peine à tous vos ennemis ? 
Combattez-vous vos fens , domptez- vous vos foibleifès ï 
Pieu da?ns le pauvre eft-il l'objet de vos largcffes ? 
Enfin dans tous fès points pratiquez- vous la loi >^ 
<i>ui , dites-vous : aîkz , vous l'aimez , croyez-mok 
ilHifait exettttment ce que ta loi commande , 
ji pour moi , dit ce Dieu , Vaminnr que je demande. 
Faites-le donc , & fur qu'il nous veut fau ver tous-. 
Ne vous alarnvez point pour quelques vains degou^. 
Qu'en fa faveur fou vent la plus fainte ame éprouve: 
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Et plus de vQcrc coeur il faroic s'écarter , 

Piiis par vos adions ibngçz à l'arrêter. 

Mais n^ foutcnez poinc^t iiorrible biafpMnK» 

Qa*uûfacrfinettt r«$u-> qu'un ptctre, qae Dicu-méinfi^, 

Quoi que vos faux <io6l:ettr$ oient vous avancer , 

De I^our qu'on lui doit puiiletit vous difpenfcr. 

Maiss'ilfaut qu avâtittout^dans une ame chrétienne^ 
Diront ces grands doâeurs , l'amour de Dieu funricnn&y^ 
Puifque ccieul amour fuf&t pour nous fauver » 
De quoi le facrcment viendra-t-H nous laver? 
Sa vertu n'eil donc plus qu'une vertu frivole I. 
O le bel argument digne de icut école î 
Quoi 1 dans l'amour divin , en nos coeurs ailumév» 
Le voeu du facrement n'eft-il pas renferme } 
Un païen converti , qui croit un Dieu fuprémc.,. 
Peut-il être chrétien «qu'il n afpire au baptême i 
Ni le chrétien "en pleurs être vraiment touché , ,, 
Qu'il ne veuille à l'égjife-a^toucr fon péché ? 
Dufuneile efciav:ag,e, o&^le démon nous traîne y. 
Cdk le ikcttméiit feul qui fieat rompre la; chaîne... 
Au/fi Taipour d'abord y *cou£t avidement T- ' 
Mais lui-même ^ il eaefirame& le fondement; 
Lorsqu'un pécheur , éma.d'ane humble repentanccr,. 
Par les degrés prefcrits court> à la péniten ce , 
S'il n'y peut parvenir , Dieu, fait les fuppofct, . 
Le feul amour manquant. ne peut point Vezcufer. . 
Ceft par UL que d»iis nous la grac&.frudifie j. . 
G cft iui^qtti nous arajiime , . & qui nous vivifie. 

Pour tieU& n^^*^**^^^*^*^ > ^ ^^^^ ^^ ^ ^^^^ > ' 

Et fans lui . foi j-vertuns , facremeoty ^ tout n'éftarien^. 

A ces difcours preflànts que. faur oit-on répondre? 
Mais approchex , jeyèuxjehcormtcux vous confondre ^ , 
Dodeurs. Dites-moi donc ; quand nous fommssabfous ^, 
Le faim Efprit dV-il ou n*cft-i[ pas .en nous ?: 
S'il eft en nous , pcut^^il, n'étant qu^amour lui-même y. 
Ne nous échaa&r poinr.de fon amotix fupréme ? 
Et s'il n*eft pas en nous , Satan , toujours vatnqiicui?^, 
'Ne dc'm'eure-t*il pas maître "de liotre eceur ? 
Ayoiiez..doQcqa'Â^f«it ^u'btHiou^ famonr rena iffe^ » 
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Et nsillez point., pour fuit la mron qui vous préflef|^.' 
Ponner le noin.ci'amdur au troublfe^ inanimé , • 
Qu'au GCsm (î^ifa o' ira'iael k^peuiifeale « fùrnléi -* - 
Jjt'âiiideur :(}ûl juC^iiev &^:c^< -IJ^Qi^'n^EHit envoie- , ' ^ - 
Ç>iioiqa'ici-lxas fout^^ftfï' i«<^mctc V -^ 'f^as^ joie , . " '. ' 
llii pourtant cette ardeiiri^«?eniènte fou d'âltidar -^ ' - 
^Dont bru le un bicnheurc^ia: en récèïnel féjour; - • • 
J>aDS- le fatal inftant qai borne notre vie , 
Il faut Que de ce feu notre ame foio remplie i 
Et Dieu *ibard A nos cris , s'il ne Ty. troave pas >, 
Ne l'y rallamc plu* après notre rtrépas.^ ^ 
Rendez- vous donc onôn»à^cs"daits-(ylk>gifiticSs^ 
Et n^ 'prétendez plus- , pat vos confus fbphifnies., ; 
Pouvoir encore , aux yoitx du fidèle éclairé:, 
Cachçr râmourdeDicadans l'éooleégaré.- 
Apprenez que la. gloire , où? k ciel- nous appelle-,. 
Un jour des vrais enfants^doit coufonner- le zèle > , 
Et non les* froids remords d'à». efclave craintif , . 
Où cmt voir- Abelli (c) qu^c^ue -aBioar o^atif.- 
Maûs^ qutyi: 1 J'entends idé)^ ip^us djua fier fcholaf^<qiur:> 
Qui me voyanf ici, farxe ton doginatique^, 
En vers audacieux .traiter ces points. faiGrcs j . 
Curieux me demande-oii j*ai.prts.mes< degrés^ 
Et fî pout m'éclairerfiir>cc$.fombre$ jnacieres , 
Deux cents auteu rs e xt raits m'ont . prêté leurs 1 umîercsi 
Nop-, Mais pottr décider que l'homme , qu'un chrécIeA.* 
Eft ob'igé d'aimer runique auteur, du Ken-, ' . , • 
Le Dieu qui lo- nourm ^ le Dieu'.qui le fit niaîtcei, ^ 
Qiii fWms vint parlfa.mptt danner mt fécond être-,, 
Jeut*tl avoir.reçu le bonnôt dodoral , • 
Avoir extrait Gamache s I>rambert & Du val ? . 
Pieu dans fon livre faint, fens cfectcher d^autreouvjrage , . 
Ne l'a-t-il pas écrit lui-mcme à chaque page ? 
De vains do deurs encore, ô prodige honteux l: 
Oferoritnous en 'faire un probic me- douteux , 
Viendront traiter d'errear-, digne de i'aflatliéme',. 

•— r^^ ■ — ., ., . ..- y ■ t^r' ■. ; • .Jiliiiiiii»i« 
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i'Mî(penfable loi d'aimer Dieu pour lui-même 5 
El par an dugmc faujr dans nos jours énfâhté , 
Des devoirs du- chrétien rayer là charité î 

Si j'allois confultcr chez eur fcmoins fcvere ,. 
It lui' difbis :- un fils doit-il aimer Ton père ? 
Ah! peut-on en douter, diroit-il brufquement r " 
Et cjuand -je leur demand'é en ce mcme moment : : 
L'homme-, ouvrage d'un Dieu féuJbon & fèul aimable^. 
Doit-il aimer ce Dieu Ton père véritable ? » 

Le plus rigide auteur n'ofe le décider». 
Et craint en- l'affirmant d^ k trop hafarder; 

lie^nem^en puis défendre j il faut que je t'éctitftr 
La figure- hizarre , & pourtant aflèz vive , 
Que je fus l'autre jour employer dans tpn lieu >, 
Et qui.déconcerta-ces ennemis de Dieu«. 
Au fujct d'un écrit Qu'on nous venoit de lire , • • 

Un d'èntr eux m'inuilta , fur ce que j'ofai dire 
Qu'il faut , pour être abfous d*un crime cçnfe^Té , 
Avoir pour Dieu, du moins un amour commencé.- 
C» dogme , me dit* il , eilun pur ca^vinifme. 
O ciel ! me voilà donc dans l'erreur , dans le fchifmc >. 

•Et partant réprouvé. Mais , pou rfuivis- je alors , 
Quand Dieu viendra juger les vivants & les morrs , 

*Et' des humbles agneaux , objets de fa tendrcrtc^ 
Séparera des boucs la. troupe péchereife ,., . . 
A tous il nous dira , févcre ou gracieux . 
Ce qui nou& fit impurs ou jufles à fes yeux.. 
Selon vous donc , a moi réprouvé , bouc infâme , 
Vas brûler , dira-t-il , en l'éterneik flamme , 
Malheureux , qui fbutins que l'homme dût m'âimer. 
Et qui. fur ce fu jet., trop piompt à déclamer , 
Prétendis 91'ii falteit, pour fléchir ma juftice, 
Que le pécheur , touché de l'horreur de fon vice , 
De quelcjue- ardeur pour moi fentît4cs mouvements, 
Et gardât Te premier de mes commandements. 
Dieu , û je vous en crois , me tiendra ce langage. 
Mais à vous, tendre agneau , fon plus cher héritage , 
Orthodoxe ennemi ti'un dogme fi blâmé , 
Venez , tous dirart-il , venez , mon biea-aimé , 
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Vous qui dans les décours de vos raifoos fabctlec 
Embarfa/Tanc les mots d*un des plus faines coacUcs^ 
Avez délivré Tliomnie , 6 1'iiciie.dodeiiH: l 
De l'importun fardeau d*aimer fon créateur. 
£ntrez au ciel « venez , comblé de mes louangei ». , 
Du befoin d*aimer Dieu défabafer les atîges. 
A de tels mots , fi Dieu poo^roit les prononcer » 
Pour moi je répondrois , j>e crois , fans l'ofeafcr » 
X> l que pour y ous mon coeur moins durdc- moins faroucliei» 
Seigneur , n a-c-il , Kél^s ! parlé comme ma boUdie & . 
" Ce feroit ma réponfe à ce. Dieu fulminant. 
-Mais , .vous , de fes douceurs objet fort furprenant» 
Je ne fais pas comment , ferme ^n votre dodrinc.»;. 
Des ironiques mots de fa boacbc4iviiie , 
Vous pourriez , fans rougeur & fansconfafion > 
Soutenir Tamercume & la= dérifion. 

L'audace du dodeur , par ce difcours frapper p 
Demeura fans réplique à ma pro(bpopée. 
Il fortit touc-acoHp , & murmurant tout h^t 
Quelques termes d aigreur , que je n'entendis pas », 
S'en alla chez Binsfeld , ou chez Bafile Ponce (^0 a 
Sur l'heure , à mes raifons » . chercher une réponfç» 



(W) peux défesfeaf • 4c la faufie atttitioiv, 

« 
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ArERTIS^SEMENT 

SUR L'ART POÉTIQUE- . 

O-'est à M: Defpréaux frineifaUf^ent tfut la Trantr 
ejt ^nde^UAhU de cetti. jt^effe ^ dt cette fièlidité qui. 
fe font remarqeardans les ouvrages de nos h^s écri^ 
ifdins. Ce font fes premières productions fui ont le plus 
contribué a hé^nnir l'affeBation ty le mauvais gotèt^, 
Maie ceft peu pour lui d* avoir corrige les poètes par 
fa critique. , s'il ne les avoit encore infiruits par fes: 
préceptes, Vans cette vue , il forrna le. deffein.de com^ 
pofir un art ppétiquê. 

Le célèbre M^.PatRU , à qui il. communiqua foi^ 
deffein , ne crut pas q^iHfât pi>fible. de V exécuter aVee. 
fucces. Il convenoit qu\n pouvoit bien expliquer les re^ 
gles générales de la po^e à l'exemple d* Horace ; mais 
f^ur les règles partitulsires y ce^ détail ne luiparoiffoit 
pas propre à être mis en vers Franfois , C il eut a^ez. 
mauvaife opinion de notre poéfie , pour la croire in^ 
capable defefoutenir dans des matières aujjt feches^ 
que le font de fimples préceptes^ 

néanmoins Us diffcultés que ce Judicieux critiqua 
prévoyoit , bien-loin d* effrayer notre jeune poète , ne 
fêrvirent qu\à VanimMt & à lui donner une plus grandie 
idée de fôn entrefrifé, ll.commenfa d^s^lors à travailhr 
kjon art poétique , cr quelque temps après H en alla 
réciter le commencement k fon ami:, y qui , voyant la 
noble audace avec laquelle notre auteur entroit en 
matière , changea de fentiment , cr C^exhorta bien /é- 
fieufement Â continuer,. 

Ce fat en ce même temps qutl mît la dernière main 
a fon poème dtt lutrin qui étoit déjà bien avancé i d$ 
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forti f«A ces deux ouvrages furent en état de fAroU 
Ue en U74 , avec tes quane premier er épîtres^ ' ^ 

L'Art poétique pajfe communément pour le chef-d'œU" 
%;re de notre auteur. Trois chofes principalement le 
texident confidérable : la difficulté de Ventreprife ^la 
beauté des vers , er l'utilité de l* ouvrage. 

On peut même lui donner une autre louange y que fa 
modeftie lui fat fuit rejeter ; c*eft quily a plus d^ ordre 
dans fa poétique que dans celle d* Horace , ©• quii^efi 

• entré bien plus avant que cet ancien , dahs le détail 

. des règles de la p'oéfie^ 

Ses ennemis Vaccuferent pourtant de n* avoir fait que 
traduire la poétique d* Horace ;. mais il Jjè contenta de 
leur répondre qu'il les remerciait de cette accufation : 
car , pairquc dans mon ouvrage , dit-il , qui eft d onze 
cents vers , il n'y en a pas pins decincjuante ou dcfoixan- 

. te imités d'Horace \ ils ne peuvent pas faire un plus 
bel éloge du relie , <]u'cn les fuppofant traduits de ce 

.grand poète; & jç m'étonne après cela qu'ils ofenc 
combattre les règles que j'y dtliitc. 

Vans le premitr chant de ce poëme y V auteur don* 
ne des règles générales pour U poéfîe : mais ces règles 
n'appartiennent point fi proprement à cet art ,. qu'elles 
ne puijfent at^fft être pratiquées utilement dans les au^ 
très genres d* écrire^ Une. courte digrejpon renferme 
rhifiûire de la poéfie Tranfpifj^ y depuis Vijllon 
jufqu*à Malherbe. 

Dans le fécond chant çy dans le troifieme y il donnt 
le caractère des divers genres de poéfie en particulier,. 

Znfin y le quatrième chant contient la fuite des iof- 
tfiè&ions néceffàires à tous les poètes. 



/ • 
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V4RT POÉTIQUE. 

CHANT PREMIER. 

r 

V-/*EST, en vain qu'au Pama/ïc un téméraire aùteut 

Pcnfe de l'art des vers atteindre la hauteur. 

S'il ne fent point du ,ciel l'influence fecrete , 

(a)^ foû aftre en naiiTant ne Ta formé poète y. • 

Dans fbn génie étroit il eft toujours captif ^ ■ ^ ' ^ 

Pour lui Pliébus«ft. lourd , & Pcgafe elt rétif. î* 

O Yous donc y qui > brûlant d'une ardeur périlleu(è-| 
Coiucxdubeicfprit la carrkre'épirieufc', ■ ' ' 
N'allez pas for des vers faiïs fr*iit vous confumer , • . 
Ni prendre pour génie un amoiir de rimer. 
Craignez d*un vain plaifir les trompeufes amorcer p 
Et confidtez long-temps votre cTprit & vos forces;^ 

La nature, fertile en efprits excellents , : 

Sait entre' les auteurs partager ks. talents s « < ; < • I 
L'an^fieiititsacerefiveff&'uneamohreufe flamme^' «vî 
L'autfe :d'aiT:tiiait plaidât- aiguifer repigranune» : 
Malherbe d*UQ béros peut Vantet les exploits;- 
Racancèiaiiter Philis, les' bergers & leshoîs. l 

Mais fou vent rixn efpr&t qui fe flatte & qui s'aime i 
Méconnoît fon génie ,, & s'ignore foi-même.. 
Ainfî (b) tel autrefois , qu'on fit avec Faret 
Charbonncr de iês vers les murs d'un aabaret,. 
S'en v4 ipal^i-pr<?pos y d'uncvoix info lente, . ^ 

Chanter ^tt.peûpleHébrcij la- fuite triomphantc>^ 
Et pourfuiv^nt Moïie au3c travers des déferts , 
Court avec Pharaô» h noyer dains les mers.. . . 



(«) Hcrace , dcns lUrtpoeft<lHet V. 38î. 
" ** Tft nihtt invita: diccs f^defvc Mîliervi, 
(Jf) Saii)tÂman4> autciu de Moilie ljutyé>. ^ 
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Quelque fujet qu'on traite , ou p^aifant ou fubKmer, 
Qiic toujours le bon fcns s accorde avec la rime^ 
L*un 1 au^re Tainement ils femblent fe bair ; 
La» âme eft une efc'ave , & ne doit qu'obéir. 
Lorfqu'à la bien chercher d'abord on s'évenuc » 
L*efprit a la trouver aifémem s'kabitue. -, 
Au joug de la raifbn fans peine elle fléchit » 
Et loin de la gêner, la (ért & Tenrichir. *' ' 

Mais lorfqu'on la néglige , elle dcriem rdieUe, 
Et pour la rattraper , le fens court après elic 
Aimez donc la raifbn. Que toujours ros écrit» 
Empruntât d'elle feule , êc leur luftre , & leur prnc* 

La plupart emportés d'une fougue iniênfée , 
Toujours loin du droit f^ns , vont chercher Imil 
t penfée : 

Ils croiroicnt s'abai^r dans leurs vers mottftnitttY , 
S'ils penibieiTt ce qu'un autre a pu pen&r comme «as» 
Evitons ces excès. L'aifïbns à l'Italie 
Pe.tous ces faux brillants Tcdatante Iblie. 
Tout doit tendre au bon fens, mais , poar j parrentf^ 
Le chemin e(è gli/Tànt Se pénible à tenir. 
Pour peu qu'on s'en écarte , auffi-tôt on iè noie. 
la raiibn , pour mâcher, n'a foav«ent qaUiae Toie» 

Un.anteur , quelquefois trop plein de fi»n objets 
Jamais f^ns l'épaifèr n^abandonne on fiijet« . 
S'il rencontre un palais > il m'eA dépeint la &oex 
Il ttif promené après de terra ffc en tesraflè. 
Ici s'offre un perron ; M règne un corridor i 
Là ce balcon s'enferme en an baluftre d'or. 
Il compte ^es plafonds les ronds de les. orales; 
d ne font ^ue fefions^ €e ne fùnt (fuiipra'g/^Ut {c^ 
Je faute vingt feuillets pour en trouver la fin , 
Et je me fauve à peine aa travers du jardin» 
Euyez de ces auteurs l'abondance -flérile, 
Et ne vous chargez point d'un détail inutile. 
Tout ce qu on dit de trop cfl fade & rebutant : 



4^}Vm4eSfift<kxJL 
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CHAI^T I. i5j 

Vefytk rsflaiîé le rejette à l'inftant. ' 

Qui ne fait fe borner, ne fut jamais écrire. "^ 

(d) Souvent la peur d*un mal nous conduit dans un pire» 

Un yers étoir trop fbible , & vous le rendez dur , 

(e J'évite d*ctre long , Se je deviens obfcur. 

L'un n'eft point trop farde , mais fa muie eft trop ûoe. 

L'autre a peur de ramper , il fe perd dans la nae. 

Youlez-Tous du public mériter les amours. 
Sans cefle en écriyant variez vos difcoursr 
Un flyle trop égal ôc toa|ours uniforme 
£n Tain brille a nos yeux ; il faut qull nous endorme* 
On Ut peu ces auteurs nés pour nous ennuyer > 
Qui toujours fur un tonfemblent pfalmodier. 

Heureut, qui dans Ces vers fait , d'une voix légère |^ 
Pa/Ter du grave au doux , du plaifant au fcrere l 
Son livre, aimé du ciel 6c chéri des leûeurs, 
M fouvent , chez Barbin , entouré d'acheteurs. 

§aoi que vous écriviez , évitei^ la bafle^e; 
yle le moins noble a pourtant fa nobleife* 
Au mépris du bons fens , le burlefque effronté 
Trompa les yeux d'abord , plut par (i aouytwâxé» 
On ne vit plus en vers que pointe triviales* 
Le Parnaife parla le l^n^age des hjalles. 
La licence à rimer alors n'eut plus de frein.. 
/poJlon trave^i devint un Tabarin (/). 
Cette coiitftgion infedla les provinces , 
Du clerc Se du bourgeois pafla jufques aux ptinoei^ 
Le plus ma&vaîs plaifant eut fes approbateurs», 



]B vitiuraducic cntpc fiiga, ft etretatie» 

BrcvUciTc labor*«. 
Obfcums fio s fe^ntem Uvia, nervi 
pieficivint antmiqne ) profeflus grandia , turfef » 
Seipit humi-ttttus nimiutn , timiiurque piocell«. 
[f) C'cft le nom d'un vendeur d'oivieun , qui anottlôtl 1^ 
|«uf le i^ar de^arcesxem^ks 4ft mau^aifei pUîlanfeeoKBSi . 
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Et jufqu'à d'Aflbuci (g) , tout trouva des leftcurs.^ 
Mais de ce ftylc enfin la cour défabuféc , 
.Dédaigna de ces vers l'extravagance aifce, 
Diftingua le naïf , du pFat & du bouffon , 
Et laifla la province admirer le Typhon (^\ 
Que ce ftyle jamais ne fouille votre ouvrage. 
Imitons de Marot Télégant badinage , 
Et lai/lbns le burlefque aux plaifants du pont-ncufr 

Mais n'allez point auffi fur les pas de Brebeuf , 
Même en une pharfale , entaffer fur les rives , 
JH morts o* de mourants cent montagnes plawti*ves (i). 
Prenez mieux votre ton. Soyez fimple avec art , 
Sublime fans orgueil , agréable fans fard. 

•N'offrez rien au leéleur que ce qui peut lui plaire $ 
Ayex pour la cadence une oreille féverc. 
Que toujours dans vos vers , le fens coupant les mot» 
"Sufpendé Thémiftichc , en marque le repos. 

Gardez qu'une voyelle , à courir trop kâtée s ^ 
Ne fbit d'aune voyelle en fon chemin heurtée. 
. Il efl un heureux choix de mots harmonieux. 
Eayez-des mauvais fbns le concours odieux. 
Le vers le mieux rempli , la plus noble penfée, 
Ne peut plaire à J'effrit', quand foreille eft bleâ2ew 

Durant les premiers ans du Parnàffe François ,- 
Le caprice tout fcul faifoit toutes les loix. 
La rime au bout des mots , affcmblés fans mefure , * 
Tenoit lieu d^ornements , de nombre & de céfurc» 
Villon fut le premier , dans ces (îecles grofliers , 
Débrouiller l'art confus de nos vieux romanciers. 
Marot^ bientôt après fît fleurir les ballades , 



(/) Méchant pqttei quia ftaduit en versburlefquçs tesmér*- 
Xiorpholès d'Ovide. Cène traduâion n'eft qu'un ramas des 
cxprrfli(^ft lés plus baiTef & les plus grotfieres qu'on puifle 
imaginer. 

(h) Poëme burlefque, dont Scarron eft Tauteur , qui cft in- 
tftulé U li^éint^métchit : Typhon en cA un 4<$ prioc^aax 
Hprf^mnages. 

(/} Yf** 4.Ç MftkcuL, 



yGooQle . 



CHANT I. : i6i 

Tourna àts triolets , rima des mafcaradies , 

A des rcfiains réglés affer vit les rondeaux , 

Et montra pour ripier des chemins tout nouveaux. 

Ronfard qui le iuivit , par une autre méthode , 

Réglant tout , brouilla tout , fit un art à fa mode , 

Et toutefois long-temps eut un heureux deftin. 

Mais fa mufe en François , parlant Grec & Latin ^ 

Vit dans Tàge fuivant , par un retour grotef^ue , 

Tomber de ihs grands mots le faile pédantcfque. 

Ce poète orgueilleux , trébuché de fa haut , 

Rendit pliis. retenus Oefportes & Bertaut. 

Enfin Malherbe vint , & le premier en France , 

ïit fcntir dans les vers une jufte cadence , 

D'un mot mis en ùl place enièigna le pouvoir » 

Et réduvût la mufe aux règles du devoir, . 

Par ce fage écrivain 1^ langue réparée 

N'ofirit plus rien de rude à l'oreille épurée* 

Les ftances ayec grâce apprirent à tomber f 

Et le vers fur le vers n ofa plus enjamber. 

Tout reconnut fcs loix j & ce guide fidèle 

Aux auteurs de ce temps fert encor de modèle» 

Marchez donc fur ies pas , aimez la pureté , 

Et de fon tour heureux imitez la clarté. 

Si le fens de vos vers tarde à fe faire entendre , 

Mon efprit aufE-tôt commence à fe détendre , 

Et de vos vains difcours prompt à fe détacher, 

Ne fuit point un auteur , qu il faut toujours chercher. 

Il ed certains efprits , dont ies fombres penfées 
Sont d'un nuage épais, tou j ours. embarrafFéeSj 
Le jour de la raifbn ne fauroit le percer. 
Avant donc que d'écrire , apprenez à penfcr. 
(fe> Selon que notre idée eft plus ou moins oofcure-^ - * 
L expreffion la fuit ou moins ffbtte ou plus pure. 
Ce que l'on conçoit bien > s'énonce clairement , 
£t les mots pour le dire arrivent aifément. ' 



Vcxbaqae piovifam xein non invitii fe^aentatt 
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Sur-tout , qu'en vos écrits la langue révérée » 
Paiis vos plus grands excès , vous loit toujours (kcrée# 
£n vain tous me frappez d'un Ion m^ioclieaic. 
^i le terme eft impropre , ou le tour vicieux , 
Mon efprir n'admet point un pompeux barbarifme» ' 
Ni d'un vers ampoulé l'érgueiileux foiécifme. 
3ans la langue , en un mot, l'auteur le plus dÎTiti 
£(l toujours , quoi qu^ti faife , un mauvais écrivain. 

(i) Travaillez à loi(ir , quel<]ur ordre qui vous prefTe» 
Et ne vous piquez point d'une folie vîteile. 
Un ftyie (i rapide , & qui court en rimant , 
Marque moins trop d'efprit , que peu de jugement. 
J'aime mieux un ruiAeau , qui , iur la molle arenc » 
Dans un pré plein de fleurs l<rntement (e promené » 
Qii'un torrent débordé y qui d'un cours orageux y 
Roule plein de gravier fur un terrfin fangeux. 
Hâtez-vous leotcintnt , & (ans perdre courage, 
VingT fois fut le hiétier remettez votre ouvrage. 
Poiiifez-le fans ceiTe 6l le repolifïez ; 
Ajoutez quelquefois , & fou vent eftkcez 

C'efl peu qu'en un -ouvrage , 6ù les fautts fourmil» 
lent, 
Des traits d'cfprlts femés de temps en temps pétillent. 
Il faut que chaque cbofe y foit mife en fon lieu j 
{m) Que le début , la tin répondent au milieu ; 
Que d'un art délicat les pièces aflbrties 
(/i/N'/ forment qu^unfeul tout de diverfes pâmes s 
Que jamais du fujet le difcours s'écartant , 
N*aiUc chercher trop*loin quelque mot éclatant. 

Oaignez-vous jour vos vers la ccnfure publique. 



wmJ^ 



Caimen reprehendite , qnod Boa 
Multa dics & multalitura co«rcuit atquc 
Pecfeâuta decies non caltigavic ad unguem. 
(m) 'tiîi, V. 1^1. 

Pcimo ne médium , medio ne dîHrrepet imum. 

f»)/^;<<.v. 2 3. 

Deni^uê , fit qaodvis iîxnpiex duntaxat & ttiut«t 
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CHANT 1. i6f 

fc7«-Ton$ i .Tons-mênie un iérere critique, 
l'ignorance toujours cft prcte à s'admirer. 

Faices-^oos des.4jnis ptompts a tous cenfùrer : 
Qu'ils (bdenc de tos écrits les contidencs làncerés > 
£t de tous TOS dcfauts le zéiés a^verfaires : 
lî^pouiUcz deTaat eux 1 arrogance d'auteur } 
Mais fâchez de l'ami di/cemer le âatceur. 
TeJ TOUS fêmble appiauair , <)ui tous raille & tous joue. 
Aimez quon tous concilie & non pas qu'on tous loue» 

(») Un flatteur aulî^tàt ctcrche à k récrier j 
Chaque Tcrs qu'il entend ie fait extafier. 
Tour eft charmant , divin , aucun mot ne le blcflc: 
Il tréfigne de joie , il pleure de tendrcffe j 
Il TOUS comble par-tout d'éloges faftucux. 
La Tcrité n'a point cet air impétueux. 
(p) Un /âge ami, toujours rigoureux , inflexible. 
Sur tos fautes jamais nc>ous iaiffe paifible. 
Il ne pardonne f oint les cndijwts négligés j 
Il renvoie en leur lieu les Tcrs mal arrangés. 
Il réprime des mots l'ambitieufe empbafe. 
Jci le fens le choque , & plus loin c'eft la phrafe. 

-.- — ■ -xi^. 

(•j JtU, V. 425. * 

Tu feu donaris» feu quiddonare vMe$ col , 
Nolito ad^ciius tibi fââ«s dm£<te plénum 
L«titi« i clauiabit enim : pulcluc , bcne , v^è. 
Pallcfcetfupcthis,ctiainftillabit amicis 
Ex ocalis rotcm , falict, tendet pcdc icrram. 
Ut , qui conduûi plorant in fu»icrc , dicunt 
Et faciunt propc p4«ra dolcntibus ex amico : fie 
Denfor vero plus iaudatoie niovctur. 

Quintilio fi quid recitiT^i, corrige, fodes. 
Hoc aicbat , & hoc , meKus cunr pofle negarcs 
Bis, tcrquc cxpcrtum fiuftia , dclcre juvcbat 
Et maie tornatos incudi rcddcrc vcrlus , &c. 
Vir bonus & prudcns vcifus rcprchcndct inertes. 
Culpabit duros : incompris iliinct atium 
TranfvcilQ calaoïo fignura , ambiùola lecidet 
Ornamenta ; parum claiis luccm darc cogct, 
Ai^uct auibiguc diâum , muundo notabit* 
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»«8 L'ART POÉTIQUE. 

Votre conftrvu^ôn fembk un pea s obrcorcir. 

Ce terme cà équivo<]ue , il le faut éclaircir» 

C'ed aind que vous parle un ami véritable. 9 

Mais (bu vent fur Tes vers , un auteur intraitable 

A les protéger tous fe croit intéteffé , 

£t d'abord prend en main le dtuit de rofiènfé. 

Pe ces vers , direz-vous , Texp reûdon eft baffir. 

Ab l Mqnfieur, pour ces vers je vous demande grâce ^ 

]^çpondia-t- il d'abord. Ce mot me femblc froid > 

Je le retramcberois. C'dl le plus bel endroit. 

Ce tour ne me plaît pas. Tout le monde Tadmire. 

Ainfi^ toujours confiant à ne fè point dédire , 

Qu un mot dans Ton ouvrage ait paru vous ble(Ier% 

C eft un titre çbez .lui pour ne point Teifacer. 

Cependant , à Tentcndte , il cbérit la critique. 

Vous s^vez fur fes v^rs un pouvoir defpctf ique. 

Mais tout ce beau difcoujcs , dont il vient vous flatter » 

N'en rien qu'un picge adfq^t pour vousje réciter. 

AufH-tôt il vous quitte , & content dç fa muiê , 

S'en va chercher ailleurs quelque fat qu'il abufè. 

Car fbuyent il en trouve. Ain(î qu'en fots auteurs ^ 

Notrtt|||cle eA; fertile en fots admirateurs. 

£»/aaPkux que fournit la -ville & la province , 

Il en ed chez le duc , il en eft cRez le prince. > 

L'ouvrage le plus plat, ai chez les couctifans » 

De tout temps rencontré de zélés parti fans: 

Et pour finir enfin par un trait de fatire , 

Un jlbt trouve toujours un plus fot qui l'admire. 
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CHANT II. 

M. ELLE qu*ane bergère , au plus beau jour de fête. 
De fuperbes rubis ne charge point fa tétc. 
Et faos mêler à lor féclat des diamants , 
Cueille en un champ voifin Tes plus beaux ortiements^ 
Telle aimable en fbn air, mais humble dans fon ftylt^ 
Doit éclater fans pompe une élégante idylle. 
Son tour (impie & naïf n a rien de faftueux , 
Et naime point iorgueil d*un vers prcfomptueux^ 
Il faut que fa douceur flatte , chatouille , éveille, . 
Et jamais de grands mots n'épouvante l'oreille. 
Mais fouvent dans ce ftyle un rimeur aux abois , 
Jette là de dépit la flûte & le hautbois ; 
Et follement pon>peux ; dans fa verve indifcrettc , 
Au milieu d'une églogue entonne la trompette. 
De peur de l'écouter , Pan fuit dans les rofèaux , 
Et les nymphes d'effroi fe cadrent fous les eaux. 

Auxontraire , cet autre abjed en fon langage 
Fait parler fes bergers comme on parle au village. 
Ses vers plats & groflîers , dépouillés d'agrément ^ 
Toujours bai fent la terre, & rampent triftcmcrtt> 
On diroit que Ronfard , fur {t% ftp aux rufiiques , 
Vient cncox fredonner fes idylles gothiques , 
Et changer , fans refped de lorèille & du fon, 
Lycidas en Pierrot , & Phylis en Toinon. - 

Entre ces deux excès la route eft difficile. • ' 

Suivez , pour la trouver , Théocritc & Virgile. 
Que leurs tendres écrits , par les grâces didés , 
Ne^ quittent point vos mains : jour & nuit feuilleter.. 
Seuls dans leurs dodes vers ils pourront vous apprendre 
Par quel art fans baffelfe un- auteur peut defcendre i 
Chanter Flore , les champs , Pomonc , les vergers; 
Au combat de la flûte animer deux bergers; 
Des plaiiîrs de l'amour vanter la douce amorce ; 
Changer Narciâc en fleur , couvrir Daphné d'écorce$ 

H 
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£c par quel art eocor i'églogue qaeiquefois 
Read dignes d'ua conful la campagne & les bois (m). 
Telle cà de ce poëme , & la force , & la grâce. 
D*iin ton un pea plus haut, mais pourtanc faxf, 

audace , 
La plaintiTe élégie , en longs habits de deuil. 
Saie , les cheveux épars , gémir fur un cercueil. 
Ejle peint dts amants la joie & la trifteiTe ; 
flatte 9 mepace > irrite , appaife une maître/le. 
■ Mais, pour bien exprimer ces caprices heureux^ 
C'eft peu d^étre poète , il faut être amoureux. 

Je hais ces vains auteurs , dont la mufe forcée 
M'entretient de fcs feux , toujours froide & glacée i 
Qui s'afHigent par art , & foux de fens raffis , 
S érigent , pour rimer , en amoureux tran^s. 
Leurs tranfports les plus doux ne font que pbrafès yainei. 
Ils ne favent jamais que fe charger de chaînes s 
Que bénir leur martyre , adorer leur prifon , 
£t faire quereller le fens & la raifon. 
Ce n'étoit pas jadis fur ce ton ridicule., 
Qii'amour didoit les vers que foupiroit Tibullc ; 
Ou que du tendre Ovide animant les doux fons. 
Il donnoit de fon art les charmantes leçons. 
Il faut que le cœur feul parle dans lelègie. , 

L'ode avec plus d'éclat^ &. non moins d*énergîc , 
Elevant jufqu au ciel fon vol ambitieux , 
Entretient dans fes vers commerce avec les dieux. 
Aux athlètes dans Pife elle ouvre la barrière. 
Chante un vainqueur poudreux au bout de la carrière , 
Mcne.Achilie fanglartr au bord du Simoïs , 
Ou fait fléchir TEfcaut fous le joug de Louis. 
Tantôt , comme une abeille ardente à fon ouvrage , j 
.Elle s'en va de fleurs dépouiller le rivage : 
Elle peint les fcftins , les danfes & Jes ris , 
Vante un baifer cueilli fur les lèvres d'Iris, 



(4) Vi«. églog.^ 
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i^) iift mollement réfifie, ^ par un d9^ C4priç€ , 
Huelifuefois le refufe afin quQn le raviffe. 
Son ftyle impétueux fouvent marche au haGird, 
Ckz elle UB J>cau défordr^ eft un cfFec de l'art. 

Loin ces rimeurs craintifs , dont l'efprit flcginati<iac 
Garde dans £ès furejjrs un ordre di ladiquc \ 
Qui chantant d*un héros les progrès éclatante ^ 
Maigres hiftoriens , fuivront l'ordre des tejmps. 
Ilsnofcm un moment perdre un fujet de vue. 
Pour prendre Dole , il faut que Lille foit reftdue^» 
li^Mt leur vers exad , ainÇ que Mènerai , 
Ait déjà fait tomber les reiiiparts de CourtraL 
Apollon de ion feu leur fut toujours ayare. 

On jdit â ce propos , qu'un joyir ce dieu .bizarre 
Voulant pouiferà bout tous les rimeurs jFranjois, 
Inventa du ibnnet les rigoureufes loix ; 
Voulut qu'en deux quatrains , de mefure pareille, 
La rime avec deux fons frappât huit ifois l'oreille 4î 
Et qu enfuitc iÀx vers , arriHement raagés , 
Fufj^nt en deux tercets par le fens partagés. 
Sur-tout de ce poème il bannit la licence i 
Lui-même en mefura le nombre & la cadence j 
Défendit qu un vers foible y pût jamais entrer, 
l>li qu'un mot déjà mis ofàt s'y remontrer. 
Du relie > il Tetirichit d'une beauté fuprçme. 
Un fonnet fans défaut vaut fcul un long poème. 
Mais en vain mille auteurs y penfeut arriver j 
Et cet heureux phénix eft encore à trouver, , 
A peine dans Gombaut, Mainard & Malleville , 
En peut-on admirer deux ou trois entre mille» 
Le refte , aaffi peu lu: que ceux de Pelletier, 
N'a fak de chez Sercy , qu un faut chez l'épicier. 
Pour enfermer fon fens dans la borne prefcrite, 
La mcf^l:e eft toujours trop longue ou trop petite* 

L*épigrammc plus libre , en fon tour plus borné , 

— . " l il M III W J l^ I ■! ■ / I I 11^ 

EaciU fsvitia negat* 
f|iu pofccAte lQ#igU çaudçat eiiei. 
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Isj'cft foavcnt qu'un bon mot de deux rimes orné» 

Jadis de nos auteurs les pointes ignorées 

Purent de l'Italie en nos vers attirées. 

Le vulgaire, ébloui de leur faux agrément, 

A ce nouvel appât courut avidement. 

La faveur du public excitant leur audace, 

Leur nombre impétueux inonda le ParnalTc. 

Le madrigal d'abord en fut enveloppé. 

Le fonnet orgueilleux lui-même en fut frappé. 

La tragédie en fît Tes plus chères délices. 

L'élégie en orna Tes douloureux caprices. 

Un héros fur la fcene eut foin de* s'en parer , 

Et fans pointe un amant n'ofa plus foupirer. 

On vit tous les bergers y dans leurs plaintes nouvelles , 

Pideies à la pointe encor plus qu'à leurs belles. 

Chaque mot eut toujours deux vifages divers \ 

La profe la reçut auffi-bien que les vers. 

L'avocat au palais en hérifla fon ftyle , 

Et le dodteur en chaire en fema l'évangile. 

La raifon outragée enfin ouvrit les yeux , 
Lu chaira pour jamais des difcùurs férieux , 
Et dans tous ces écrits la déclarant infâme , 
Par gtee lui laifla l'entrée en l'épigramme 5 
Pourvu que fa fineffe , éclatant à propos , 
Roulât fur la penfée , & non pas fur les mors. ' 

Ainfî de toutes parts les dcfordres cefferent. 
Toutefois à la cour les turlupins refterent \ 
ïnfipides plaifants , boufFons infortunés , 
D'un jeu de mots ^rofficrs partifans furannés. 
Ce n'cft pas quelquefois qu'une roufe un peu finc"^. 
Sur un mot en pafTant ne joue & ne badine , 
Et d'un fens détourne n'abufe avec fuccès. 
Mais fuyez far ce point un ridicule excès , 
Et n'allez pas toujours d'une pointe frivole 
Aiguifer par la queue une épigramme folle. 

Tout poème eft brillant de fa propre beauté. 
Le rpndeau , né Gaulois , a la naïveté. 
La ballade , afTervie à fes vieilles maximes , 
ioiivent doit tout Ton ludrc au caprice des rimes« 
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Le madrigal plus fimplc , & plus noble en fon tour , 
Re/pire la douceur , la tendrefie & lamour. 

L'ardeur de fe montrer , & non pas de médire > 
Arma la vérité des vers de la fatire. 
Lucile le premier ofa la faire voir j 
Aux vices des Romains préfenta le miroir 5 
Vengçg rhumble vertu , de la richefle altiere , 
Et rSonnête homme à pied , du fatjuin en litiercr 
Horace i cette aigreur mêla fon enjouement. 
On ne fut plus ni fat ni fot impunément 5 
£t malheur à tout nom , qui , propre à la cenfure , 
Put entrer dans un v^ers , fans rompre la mcfure l 

Perfe en fès vers obfcurs , mais ierrcs & preifants, 
Af&da d*e^fermer moins de mots que de fens, 

Juvenal, élevé dans les. cris de l'école, 
Pouffa jufqu*à Texccs fa mordante hyperbole : 
Ses ouvrages , tout pleins d'affteufes vérit;és , 
Etincellent pourtant de fublimes beautés. 
{c) Soit que fur un écrit arrivé de Captée ; 
Il brifede Séjan la ilatue adorée 5 
{d) Soit qu'il faffe au confeil courir. les jfenateurs^ 
D'un tyran foupçonneux , pâles adulateurs i 
Ou. que pouffant à bout la luxure Latine , 
(e) Aux pone-faix de Rome il vende Meffaline, 
Ses écrits pleins de feu par-tout brillent aux yeux. 

De ces maîtres favants , difciple ingénieux , 
Régnier feul parmi bous , forme fur leurs modèles ^ 
Dans fon vieux ftyle encore a des grâces nouvelles. 
Heiiti^ux, fiXes dii<;ouxs.>^raita:s. du chade leâeur ^ 
Ne fè fcntoient des lieux que fréquentoit l'auteur s, 
Et fi, du fon hardi de fes rimes cyniques. 
Il n'alarmoit fouvent les oreilles pudiques ! 

Le Latin, dans les mots, brave J'honnéteté y 
Mais le lecteur François veut être, refpfedé. 
Du moindre fens impur la liberté Toutragc , 



(c) Satire 10^ 
\d) Satire 4^ 
{ij Satire 6^ 
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Si la pndcuiî dts moM n'en adoucit j*imagc. 
Je veux dans la fat ire un efprit de candeur y 
Et fuis un effronté qui prêche la pudeur. 

D'un trait de ce poëme , en bons mots fî fertile > 
Le François né malin forma le vaudevil c , 
Agréable indiicrct , qui , conduit par le chant , 
Parte de bouche en bouche , & s'accroît en marchant. 
La liberté Françoife en fes vers fc déploie. 
Cet enfant de plaifif veut naître dans la joicu 
Toutefois n'allez pas , goguenard dangereux , 
ïaire Dieu le fujct d'un badinage affreux. 
A la fin tous ces jeux que Tathéifme élevé , 
Conduifent triftement le plaifant i la grève. 
Il faut , mémCcn chanfon , du bon (tns 8c de rârtî 
Mais pourtant on a vu le vin 8c le hafard 
Infpirer quelquefois ufie mufe grofflerc , 
ît fournir , fans génie , un couplet à liniere. 
Mais pour un vain bonheur qui tous a fait riAïcrj^ 
Gardez qu'un fot orgueil ne vous vienne enfumer» 
Souvent Tauteur alticr de quelque chanfonnettc. 
Au mcrae inftant prend droit de ft croire poëte^ 
Il ne dormira ; îus qu'il n*aît fait un fonûet i 
II met tous les matins fit impromptus âu net. 
Tncore efl-ce un miracle , en fes VagUeS furies , 
Si bientôt imprimait feS fotres rêveries , 
11 ne fe fait graver au devant du reciïeil, 
Couronné de lauriers par là main de Nanteuil (/). 



•I f 'tu H ^amÉéÊÊÈtiiÊtÉàÊ^m 



(/) Fameux graveur. 
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Xl n'eft point de fèrpcnt » ni de monftre odieux ^ 
Qai par l'art imité ne poi/Te pl^e aux jeux. 
£^n pinceau délicat , l'artilice agréable , 
Du plus af&eux objet fait un objet aimable. 
' Ainû y pour nous charmer , la tragédie en pleurs , 
D'Œdipe tout fanglant fit parler les douleurs » 
D'Orefte parricide , exprima les jjarmes ; 
£t pour nous divertir , nous arracha des larmes. 
^ Vous donc , qui y d'un beau feu pour le théâtre épris » 
Venez en vers pompeux y difputer le prix , 
Voulez- vous fur la fcenc éralcr df s ouvrages, 
Oà tout Paris en foule apporte (ss fu£frages i 
£t (]ui toujours plus beaux , plus ils font regardés » 
Soient au bout de vingt ans encor redemandés ? 
Que dans tous vos diicours la paiEon émue , 
Aille chercher le coeur , l'échauffi: & le remue. 
Si d'un beau mouvement l'agréable fureur 
Souvent ne nous remp'it d'une douce terrêHr , , 
Ou n'excite en notre ame uiie />ifi/ charmante » 
£n vain, vous étalez une fcene favante. 
Vos froids raifonnements ne feront qu'attiédir 
Un fpeé^ateur^ toujours. parelTeux d'applaudir, 
£t qui des vains emrts de votre rhétorique , 
Juftement fatigué , s'endort , ou vous critique.. 
Le fecret eft d'abord de plaire & de toucher : 
Inventez des reflbrts qui puiflent m'attacher. 

Que des les premiers vers Tadion préparée,. 
Sans peine , du Rijet applanidè l'cnuée. 
Je me ri« d'un auteur qui , lent à s'exprimer y 
De ce qu'il veut , d'abord ne fait pas m'informera 
Et qui , débrouillant mal une pénible intrigue , 
D'un divertifTement me fait une fatigue. 
J'aimcrois mieux encor qu'il déclinât fon nom >, 
£t dit> je fuis Orefte, ou. bien Agamemnon^ 

tt4. 
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Que d'alkr , par un tas de coniUfcs meiv^cillcs.^ 
»Saiis rien dire àTefprit, étourdir les oreilles. 
Le fujct n'eft jamais aiTez toc expliq^ié. 

Que le lieu de la fcenc y foi't 6.xc ^ marquée 
Un rimeur fans péril, delà les Pyrénées, 
Sur la iccnc en un jour renferme dei années. 
Là fou vent le héros d'im fpeâracle gro|fier , 
ïnfânrau premier ade, eft barbon au dernier. 
14ais nous , que la raifbn à fes règles engage , 
Nous voulons, qu'arec art Tadion fe ménage i 
Qu'en un lieu , qu'en un jour , un feul fait accompli 
Tienne jufqu'à la fin le théâtre rempli. 

Jamais au fpedatcur n*of&ez rien d'incroyable f 
Le vrai petit quelquefois n'être pas -vraifemblable. 
Une merveille abfurdc eft pour moi fans appas j 
L efprit n eft point ému de ce qu il ne croit pas. 
Ce qu on ne doit point voir , qu'un récit nous Texpcfe % 
Les yeux en le voyant iaifiroient mieux la ckofe. 
Mais il eft des objets, que l'art judicieux 
Doit offiir a Toreille, & reculer des yeux. 
. Que le trouble toujours croiffant de fccne en fcene^ 
A fon comble arrivé, fe débrouille fans peine.- 
L'cfprit ne fe fent point plus vivement frappé , 
Que lorfqu'enr un fujet d'intrigue enveloppé , 
D'un fecret tout-à-coup la vérité connue , 
Change tout , donne à tour une face imprévue. 

( ^ ; La tragédie , informe & ^olliere en nailfanr^ 
N'étoit qu'un fîmple choeur, où chacun en daniànt , 



(4) Horace , art pcéttque , 1/.. 275-« 

Ignotum tragicse gcnus invcni^fe Camœnse , 
Dicitar , & plaufiris vcxiiTe pœmtfta Thefpis : 
Quae cançreac , agcrbntquc^pciunâi facci^us oift» 

Jhid. V. 2ZO. 
Carminé qui tragico vilexQ. ceztavit ob hircum. 

Vers 27 îJ. 
Pofi hune perfonx pall«que repcrtoi honef^s , 
^ichylus, & modicis inlhavit pulpita tignis ». 
ht docuic magaumque iequi , nidqtie cotbuuio» 
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ït dtt Dieu des raifins entonnant les louanges ^ 
5çfforçoit à'zmirci de fertiles vendanges. 
Là k vin & la joie éveillant les erprits , 
Du plus habile chancre un bouc école le prix. 
Thcfpis fut le premier , cjui , barbouille de lie >. 
Promena par les bourgs cette heuieufe folie s 
£c d adeurs mal ornés chargeant un tombereau^; 
Amufa les paâancs d'un fpeolacle nouveau. 
Ëfchyle dans le cœur jeta les pérfonnages ; 
D'un marque plus honnête habilla les. vifagesi; 
Sur les ais d'un théâtre en public exhauiTév 
lit paroître Tadeur d'un brodequin chauffé; . 
Sophocle enHu donnant l'éifor à fon génie y 
Accrut encor la pompe, augmenta l'harmonie r> 
Intéreifa le chgeur dans toute Tadion > 
Des vers trop raboteux polit l'expre/Iion > 
Lui donna chez les Grecs cette. hauteur divine »» 
Ou. jamais n'atteignit la fb^blcife. Latine. 

Chez nos* dévots aïeux , k théâtre abhorré 
ïut long -temps dans la France un plaifir ignoré.- 
Des pèlerins, dit-on , une troupe giofliere. 
£a public à Paris y^ monta. la.premiere i. 
Et lottement zclée en fa fimplicité , 
Joua lç& faints> la. Vierge-., & Dieu par piété». 
Le favoit >.â la.fin diilipant l'ignorauce., 
Fit voir de ce^proj^t la dévote imprudence. 
On chada ces docteurs p;:échant làns miffion ; 
On vit .renaître Hedor, Andromaque, lUion. 
Seulement les adeurs J ai (faut le mafque antique > , 
Le violon tint lieu de chœur & de mufique. 

Bientôt l'amour , fertile en tendres fentiments ,., 
S'empara du théâtre , airifi que des romans* 
De cette pa/IIon la fenfible peinture 
Eft , pour allej; au coeur , I3. routfe la plus fiîre. 
Peignez donc , j'y confcns , les héros amoureux ,., 
Mais ne m'en fotmez -pas des bergers doucereux.. 
Qu'Achille aime autrement que Thyrfîs & Philenes* 
N*alltfz pas d'un Cj^rus tious faire un Artamene j 
£t que l'amottr > foavent de remords combattu , , 
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Taroirte Une /oiblertt & non une vcrtn.. 

Des héros des romans fiiyéz les petitelflR : 
Toutefois auT grjlncls cctars donnez quelques foibîtflcs; 
(b) Achille diéplairoit moins bouillant & moins promet r 
J'aioie à lai Toir ^erfèt des pleurs pour un af&onc 
A ces petits défeats marqués dahs fa peinture ,. 
L'efprit *^rtc plaifir reconnolt là nature. 
Qu'il foit fur ce modèle, en vos écrit* tracé -> 
Q.tt*Agamemnon fbit fier, fiiptii)e, intétefféî 
Quepourifes dieux Enée ait un refpeô auftere.. 
Confervez à chacun Ton propre caraéVcre.. 
PesfîecleSj des pays, étudiei les morurs. 
Les climats font fouvent les diverfes humeurs; 

Gardet donc de donner , ainfî que dans (c) CI^lîcv 
L*air ni Tefprit François à Tantique Italie ; 
Et fous des noms Romains faifant notre portrait , 
Peindre €atbn galant , & Bratus dameret. 
Dans un rom^n frivole aifcment tout s*e^cu(ë^ 
C'eût aflcz qu*en courant la fîâion amuft. . . 
Trop, de rigueur alors ftroit hors de Atifon :. 
Mais la fccne demande une exade raîfon 5' 
L'étroite bienféîmce y veut être gardée. 
D*un nouveau perfonnage inventez-votis Tidée ;; 
Qu'en tout avec foi-ihéme il fe montrt d*àccord ;; 
It qu*il foit jufqo*au bout rel qu'on Ta vu d'abords 
Souvent , fkns 7 pentcr , un écrivain qui s*àime ^ 
ïorme tous Tes héros femblaUes a foi-même. 
Tout a rh'umeui Oafoonn'e , en un auteur Gafcon ;-. 
(d) Câhprenede St Jaba parlent du même ton ( e }l. 



(k) Mêrace , art pùétî^uty v. Uf. 

Aut failiam fcqaere, aut fibi eonveilîfBt|îi fiïïgfe». 

Sciiçtor , honôratuiîi ik forte rc^ohk'AchÙi^in ,. 

Impiger , iraamdfis , metotebflift, acet r 

Jura negct lîbi nati, &c. ^^ 

U) c*eft le titre d'uti roman dcmademoiTcUc SqMK|% 
\é) Auteur de la Clcopatre, 
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(f) La nature e(l en nous plus diverie & pluis fâgic.». 
Cbque paffio0*^afie un diffèrent langage. 

La colère eft fuperbe , Se veut des mots altiers , 
L'abatrement s'explique en des termes moins fiers. 

(g) Que. devant Troie en flamme Hécube défoiés 
Ne tienne pas poui&r une plainte ampoulée ,. 

Ni fans raifbn décrire., en <jucls affreux pays,, 
P/fr fgpt hêuches VEuxin refoit le. lansts ( h )• 
Tous, ces pompeux amas d'e^preffions frivoles 
Sont , d'un déciamateur , amoureux de paroles ; ' 

Il faut, dans la: douleur, que vous vous abai/Iîezr 
Pour me tirer des. pleurs , iî faut que vous pleuriez. 
Ces grands mots, dont a^rs l'aâieur emplit fa bouche, 
Ne partent point d'un cœm que fa mifere touche. 

Le théâtre , fertile en cenfeurs pointilleux , 
Chez nous pour fe produire ell un champ périlleuaci. 
Un aureur n'y fait pas de faciles conquêtes^ 
r trouve à le fîffler des bouches toujours prêtes ,, 
Chacun îe peut traiter de fat & d'ignorant; 
C'eft un droit qu'à la porte on acheté en entrant*. 
II faut qu'en cent façons , pour plaire , il fe replie j; 
Que tantôt il s'élève , & tantôt s'humilie y 
Qu'en nobles fentimeats il fdit par-tout fécond;; 
Qu'il foit aifé , fblide , agréable , profond 5 
Que de crait-s furprcnants fans cefîe il nous réveille^ 
Qii'il coure dans Tes vers de merveille en merveille i, 
Et que tout ce qu'il dit , facile â retenir , ' 

De Cqiï ouvrage en nous laifle un long (buvcnir. 



(/; ikU. V. 105. 

Triftia mœitura! 

Vultutn vcrba dccent i if atum plcnA minatura :. 

Ludentcm iafciva , &c. 
fc) r. .5. ^ 

Ëc tcflgicus plerumque dolec fermone pedeftri». 

Telephus ^ Pdeus , cnm pauper de eiuk uceiquQ: 
. ^Piojicit ampullas de rerquipedatta verba, 

Si^curat cor ip( i^antis tetigiflTe quetelâ. 
fji) Séne^ic j^ tta|{i^ttc,» Tsoaide» fc k. . # ; 
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Aïnfi ^ h tragédie agit , marche , & s*expl£quei. 

D'un ak plus grand CQcor la pjocfîe épique , 
Dans le xaftc récic d'anc longue action , 
Sç foulent par U fable 8c vie de iiâion. 
X.à pour nous enchanter roue eft mis .en ufage , 
Tout prend un corps , u^e ame, un efpj:ic^ un vifage». 
Cluque vejrtu. devient une divinité •,-. 
Minerve cft la pjrudence, ôç Vénus la beauté. 
Ce n'ed plus la vapeur qui produit le tonnent). 
Ç'eft Jupiter armé pour efftayer- la., terre. 
Un orjige terrible aux yâux des. matelots ,. 
Ceft Neptune en courroux <\ui gourmande les flots^. 
£,ch6 n'eft.plus un ion tjui dans l'air retentiffe > 
Ceft ùpe nymphe en pleurs, qui Je pla.iût de NarciflÇf, 
Ainfi dans e<2t amas de. nobles fixions ,^ 
I-e ppcte s'égaie en mille inventions ,, 
Orne , élevé , embellit , agrandit tou]ce$ chofts>. 
ît troiiye fous fa main des fleurs toujours éclofcSi.. 
Qu'Enéc ficfes vailTeaux , par les vents écartés , 
Soient aux bords, Africains d'uji orage emportés : 
Ce n'e/l qu'une aventure ordinaire & commune , 
Qi^'iin coup peu furprenant des traits de la fortune >: 
Mais q^ie Junon, conitante en Ton averfion (i) ,, 
Pourfuive fur. les flots les reftes d'illion i : 
QuEole > en fa faveur les cha/Tant d'Italie.^ 
Ouvre aux vents. mutinés les prifons d'Eolie $- 
Que Neptune en courroux s'élerent fut la .mer-, 
D'un tnçf. calme les flots , mette la paix dai^s l'aiTy. 
Délivre les vailîcaux , des fyrtcs les airacke ; . 
C'jtik. là ce qui farprend , frappe^ ^ùd&t y attache. . 
Sans tous ces ornements le vers tombe en langueur >, 
Xa poéfie cft momtc , ou ram.pe fans vigueur-j . 
Le poète, n'eft plus qa'im orateur timide, 
Qu'un froid hidorien d'une fable iniîpjde.^ 

Ceft donc bi^n vainement que nos auteurs déçus >; 
JanniiT^nc de leurs vers ^es ornements- reçus , _ 



(;) Vuyose le piçwijBziiircc 4e i*éi»ài4c 4e Vir|^. 
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feofent faire agir Dieu, {ts f'aints & les prophetc&^ 
Coi^imie CCS dieux éclos- du cerveau des poètes s.- 
MettcBt à chaque pas k lecteur en enfer } 
Koffirent rien qu'Alîaroth-, Belfébuth , Lucifer». 
De la foi d'un chrétien les m y fteres terribles.. 
D'ornements égay.és ne font point rufceptihleSi:. 
I^yangile à Tefprit n'ofiFre , de. tous côtés , 
Que pénitcqce à jfaire & tourments- mérités:. 
Et de Tos fidionsle mélange- coupable , 
Même à i^s. vérités donne Tair de la fable. 

Et quel objet. enfin à prcfenter aux yeux-. 
Que le diable toujours hurlant contre les cieury, 
Qui de votre héros reut rabaiffer la gloire , 
Et fbuvent avec Dieu balancer la vidoire.l 
L,e.Tafle, dirart-on , Ta. fait avec fucccs.. 
Je ne. veux point ki lui faire fon procès :. " 
Mais , qvioi que notre fiecle^à fa gjoire publiê>, 
Il n'eût point de fon livre iiluftré l'Italie. , 
Si fon fâge héros, toujours en orailon ,. 
N*eùt.fait que mettre, cnhn Sata^ à la..raifbn j ^ 
Et {i ilenauld , Argant , Tancredc & fa maitrc/Ic; 
N'euflcnt de' ion fiijet égayé la triflellè. 

Ce n QÛ pas que j'approuve , en un fujet chrétic» ^, , 
• Un auteur follement idolâtre & païen. 
Mais daas une profane & riante peinture > 
De n'ofer de la fable employer la ligure i. 
De chaffer ks tritons de l'empire des eaux. 
Dotera Pan fa. flûte, aux parques leurs cifeaux.>. 
D'emj^ccher que Caron dans la fatale barque , ^ 
Ainfi que le berger , ne paffe le monarque j ' 
G'eft d'un fcrupule vain s'alarmer fortement , 
Et vouloir aux, ledeurs plaire fans- agréments 
Bientôt ils défendront de peindre la prudence , 
De donner à Thémis ni bandeau, ni balance,,- 
De ôguier aux yieux. la guerre au front d'airain, , 
Ou le teipps qui s'enfuit une horloge à ja main ; 
R par-tout des difcours^, comme une idolâtrie , - • 
Dtns.leur faux zèle iront chaffer Tallégoric^ . . ^^ 
I^%iS:ie^ 5*«ppiaudi;:dç leuï. giçMft €rj|;e\tt^ . . ., 
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l^ais pour tious banniiFons une vaiue terreur. 

Xt fabuleux chrétiens n'allons point dans nos fooger» 

Du Dieu de vérité , faire un Çiea de menfonges. 

La fable offire i Tefprit mille agréments divers :. 
Là tous les noms lieureux (êmbient nés j^our les TCts^ 
Ulv/ïe , Âgaœemnon , Orcfle , Idoménée , 
Hélène, Ménélas , Paris, Heâoc, £née. 
O! le plaifan^ pro^^et d*un poète ignorant , , 

Qui de tant de héros va choifir Childebrand. 
D'un feul nom quelquefois le Ton dur ou bizarre 
Rend un poëme entier , ou burlefqttc , ou barbare; 

Voulejp-vous long-temps plaire , & jamais ne la(Ièr>. 
Jaites choix d'un héros propre i nr'intére^r , 
£n vafeur échtrant , en vertu magnifique. 
Qu'en lui , jufqu'aux défauts , tout fc montre héroïqucik 
Que fes faits furprenants fbient dignes d'être ouis ; 
Qu'il foit tel que Céfar , Alexandre , ou Louis j 
Non, tel que Polynice, & fbn perfide frère; 
On s'ennuie aux exploits d'un conquérant vulgaire» 

N'oHrez point un fujet d'incidents trop chargé.. 
Le feul courroux d'Achille , avec art ménagé , 
Remplit abondamment une iîliadc entière. 
Souvent trop d'abor^dance appauvrit la matière.. 

Soyez vif & prefïé dans vos narrations -, 
Soyez riche de pompeux dans vos defcripti'onsk 
G'eft là qu'il faut des vers étaler l'élégAnce*, 
N'y préfentez jamais de ba/Te circonstance : 
N'imitez pas ce (fe ) fou, qui décrivant les mers ,. 
Et peignant, au milieu de leurs -flots entrouverts , 
L'Hébreu fauve du joug de (es in^uftes maîtres , 
Met pour les voir pafTer ( / ) les poifTons aux Fenêtres >, 
Peint le petit enfant qiû a;/i , Çt^uta , retient , 
Et joyeux à fa mère offre un caillou tjuH tient. 
Sur de trop vains objets , c*eft arrêter la- vue. 

Donnez â votre ouvrage une jufte étendue 5 



{kj Saint Aftiand: 
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(mj Qae le début fbit fimpie > et iCait rien d'afteâé. 

N*aiiez pas dès Tkliord , fût Pëgafe monté y 

Crier à yos ledeurs , d'une voix àt tonnerre > 

J(f chantg h 'vmnqutHr des "vainé^Heurs de U terre (n}^ 

Que produira Tantcur , après totts ces grands erts i 

La montagne en travail enfante une (baris. 

0! que j aijne bien mieux cet auteur plein d'adrcfley. 

Qui fans, faire d*abofd de û haute. promeïïè. 

Me dk d*un ton ai{^ , doux , iiinpk , àarmonieux , 

Je chante Us combats , tr cet hemme fieux , 

Qui y des kords Tkr/fienSy conduit dans CAufonie > 

Le fermer aborda Us champs de Lavinie,. 

Sa mufe en arrivant ne met pas tout en feu. 

Et pour donner beaucoup , ne nous promet que peiu. 

Bientôt tous la verrez , prodiguant les miracles ,. 

•Du deftifi des Latins , prononcer les oracles ; 
De Stjx & d'Acheron peindre les. noirs torrents,. 
Et déjà des Céfar dans rElyfce errants. 

De fig;ures fans nombre égayez votre ouvrage :: 
Qiie toEt y fafle aux yeux une riante irriàge. 
On peut être à la fois & pompeux & plaifant > . 
Et je ^ais un fublime ennuyeux & pefant. 
J'aiBie mieux Ariftote, & ies fables comiques. 
Que «es auteurs toujours froids & mélancoliques , 
(^i dans leur îbmbre kumeur fc croiroicnt faire affi:ont>, 

^ Si les grâces jamais leur déridoient le fro^. 

Ob diroit que poçr plaire , tnflruit par la nature» 



[m) Hardie t »rt pêétt^ j'tf, Tl6, 
Kec fie tnlipies » m icdpcor cycUctis otlm^ai 
Toitunam Piiami cantabo & nobtie beilum; 
Quid dignum tantô fcrct hic promiiibr hiatu2 
latturient moiites, nafcetor ridicatu&mtis. 
Q.uafitb«f eftitts hic , ^ui nil moUtiif inepte t 
Die m»ht « Mafa , vioiai > c^ptit .poft tempora Trofr y. 
<2pi moj^».h9|ii^iauiTi;iniikpri]ia vidit & uibes. 
Mon fuinum c^ hx\$,6xfi * lod ex fumo daie l^ccm.^ 
Cogita , iH'^ecioTa deh'iQC mliacula pioina^ 

I») AUû«» dirtur cft aii»MrM^i&& ScffdérL 
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Homère ait' à Vénus dérobé la ceinture. 
Son livre eft, d'agrément un fertile tréforr 
, Tout ce qu il a touché fe convertit en or. 
Tout reçoit dans (es. mains une nouvelle grâce,. 
Par-tout il divertir, & jamais il ne lafTe* 
Une heureufe chalejir anime fes difcours;. 
11 ne s'égare point en de trop longs détours. 
Sans garder àzsi% fes vers un ordre métkodique , 
Son fu}et de foi-mcmc , & s'arrange, & s'expliquer: 
Tout, fans faire. d'apprêts , s'y prépare aifément,. 
Chaqjie vers, chaque mot court à l'événement.. 
Aimez donc fes écrits, mais d*un amour (incere '^. 
C*eft avoir profité que de favoir s.'y plaire.. 

Un:poëme excellent., ou tout marche & fe fuit,, 
Weft pas de cç.% travaux qu'un caprice produit :. 
Il veut du temps , des foins i & ce pénible ouvrage^ 
Jamais d'un écolier ne fut TapprentifTage.. 
Mais fouvent parmi nous un poere fans art,^ 
Qu'un beau 'ku quelquefois échauffa par haiard ,, 
Enflant d'un vain orgueil fon efprit chimérique ,.. 
ïiérement prend en main la trompette héroïque*;. 
Sa mufe déréglée, en fes vers vagabonds^ 
Ne s'élève jamais que par faut»- & par honds ^^ 
Et /on. feu , dépourvu de fens & de ledure , 
Siéceint à chaque pas , faute de nourriture. 
Mais en vain le public , prompt à le mépriièr y^ 
De fon mérite faux le vcwt.défabufer; 
Lui-même applaudi/Tant à fon maigre génie. 
Se donne, par fes mains Tcnçens qu on lui dénier 
Virgile , au prix de lui , n'a point d'invention », 
Homère n'entend point la noble fidion.- 
Si contre cet atrct le fîecle fe rebelle, 
A la poficriré d'abord i^ en appelle. 
Mais , attendant qu'ici le bon fen? de retour 
Ramené triomphants it^ ouvrages au joar,. 
Leurs t-as au magafin , cachas. àlaluiniere , * 
Combattent triftemerît les ve^ &»là |ottf!îet*^:. 
Laiflbrfs-lèsdonc entr'eux s'èfcrîmer en,tepos^^ 
Et fans Aous.'égarer fuiycuis û<y;re jjropôv 
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(û) Des fuccès fortunés du fpedacle tragique > 
Dans Âtkénes naquk la comédie antique. 
Là , le Grec né moqueur , pat mille jeux plaifants > 
Didilia le Venin de fes traits méprifants^ 
Aux accès infolents d'une boufonne joie , 
La fà&eâe , rêTprit , Thonneur furent en proie» 
On Tit par le public un poê'te avoué , 
S'enrichir aux dépens du mérite joué ; 
£t Socrate par lui dans stn cœur de nuées (^} > 
D'un Yil amas de peuple attirer les huées. 
Enfin de la licence on arrêta le cours : 
Le magifbat des loix emprunta le fecours r 
Et rendant par cdit les poètes plus fages , 
Défendit de marquer les noms & les vifages*. 
Le théâtre perdit Con antique fureur, 
La comédie apprit à rire fans aigreur 5 
Sans fiel & fans venin , fut inflruire & reprendre^^. 
Et plut innocemment dans les vers de Ménandrc 
Chacun peint avec art dans ce nouveau miroir^ 
S'y vit avec plaifir, ou crut ne s'y point voir. 
L'avare des premiers rit du tableau fidèle 
D'un avare auvent tracé fur fon modèle j 
Et mille fois un fat finement exprimé ,• 
Méconnut le portrait far lui-même forme. 

Que' la nature donc foit votre étude unique ^ ^ 
Auteurs , qui prétendez aux honneurs du comique. 
Quiconque voit bien l'homme , & d'un efprit profond ji 
De tant de cœurs cachés a pénétré le fond : 
Qui fait bien ce que c'eû qu'un prodigue , un avare y. 
Un honncte homme , un far, un jaloux , un bi^axre» 
Sur une fcenc hcureufe il peut les étaler , 
Et les faire à nos yeox vivre , agir & parler. 

.^ ; : , 1 4t 

{û) IbU. ti. 181^ . . 

Succeûit vêtus his coraedtà , non lîne multa 
Lau4e: fedin vitium libertasexcldit, & vim.. 
Dignam I^ge rcgi y lex eft accepta , chozufque 
Turpitcf obticuit. 
{p)Lcs&u«es, comédie. d'Atiftoflunir. 
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Préfcntçz-cn paf-tout les images naïves : 

Que chacun y foit peint des couleurs les ^ES rîvcfr 

La nature , féconde en bizarres portraits , 

Dans chaque ame eft marquée à de différents traits^ 

Un gefte la découvre , un rien la fait paroîtrc : 

Mais toat efprit n'a pas des yeux pour la coanoître. 

(cf) Le temps qui change tout , change aulS nos humcursi 

Chaque âge a Tes plaihrs, fon efpcit 6c Tes mœurs. 

Un jeune homme, toujours bouillant dans fes caprices, 
Eft prompt à recevoir Timpreffion des vices ,' 
£(l vain dans Tes difconrs , volage en Tes dcfirs , 
Rétif â la cenfure , & fou dans Us plaifîrs. 

(r) L'âge viril plus mûr infpireiMi air plus fage» 
Se pou/Te auprès des grands , s'infrigpe , fe ménage» 
Contre les coups du fort ibnge à le maintlnir , 
Et loin dans le préfent regarde Tavenir. 

La vidlleilc chagrine inceiTammrnt amailè y 
Carde, non pas pour foi , les trëibrs qu'elle entaflV» 
Marche éo tous fes dellèins d'un pas lent & glac^ ^ 



ft) au. V. i<^. 

jEtatis cajafqae notifiai fiint titii morei» 
MobilibafqQC decoi natuxis dtndus èc annîs» 

Mêgniit m dh , fat. $ ! 

Chat^uâ lit 4 féi hyamtw» > /•» f^^t & fit ^tifitu 

Imbcibxs jttvenis > 

Cereus in vîtiam flefti , monîfonbasjifper» 
VtUiam tardus provtfor , prodi^us «ris , 
Sttbttfni^ , cupidu^ae, 8t amata lelinqacre pcnûl. 
ConveiGs ftudiis , «cas» animulque viriUs« 
Qpxrit opes & amicttias , infervit hoaori s 
CommifilTe cavet , quod mox matare labo^et. 
ilulca fenem circamveniunt incommoda , ve^ qaoé 
Qusric & inventif , mifec abdintrt , ac timetiiti s 
Vcl qubd rcs omnes timide , gclideque ininiilrat 
Dilator , fpe longus, iners, avidufque futuii , 
Dsfficilis qucrulus laadator tempoiis aâi 
Se paero , cenibi cafligatorqae minorum , 

ne foitè fenileak 
liaademuc javeni pattes, paeco^ue tixiiet» 
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Toujours plaint le pEéfent , & rante le f^ffi -, 
Inhabile aax piaifirs , d<$nc la jcuneflè abufe » 
filâme en eux les doaceors que l*âge kii refufe. 

Ne ^ices point parler vos acteurs att bafard , 
Un vieillard en jeune homme , un jeuM homme ea 
rieillard : 
Bradiez la cour , Se connoiflez la ville. 
l'un & Tautre efl toujours en modèles fertile» 
C'eft par là que Molière iliuftrant Tes écrits > 
Peat-ctre de (on art eût- remporté le prix, 
Si , moins ami du peuple , en Tes dodes peintures , 
II n*eùt point faiç Ibuvent grimacer fcs figures y 
Quitté , pour le bouffon , Pagréable & le fin > 
Et fans honte à Térence -allie Tabarin. 
Dans ce fac ridicule oà(f) Scapin s'enrfeîdppe , 
Je ne reconnois plus Fauteur du mifanthrope. 

le comique , ennemi des foupirs Se des pleurs. 
N'admet point en Tes ver» de tragiques douleurs : 
Mais fbn emploi n*efl 0as d*aller dans une place » 
De mots Taies & bas cnarmer la populace. 

II ^ut que fcs adeurS badinent tioblemetit r 
Que fbn nœud bien formé fe dénoue aifément $ 
Que Tadlion-, marcfaaiit ou la raifbn la guide» 
Ne fe perde jamais dans une fcene vuide ; 
Que fon flyle humble & doux fe relevé à propos $ 
Que fes difcours par-tout , fertiles en bons mot»^ 
Soient pleins de paflîons finement maniées , 
h les fcenes toujours Tune â Tautre liées. 
Aux dépens du bon fens gardez de plaifanter , 
Jamais de la nature il ne faut s'écarter. 
Contemplez de quel air un perc dans Térence 
Vient d'un fils amoureux gourmandcr Timprudence l 
De quel air cet amant écoute Css leçons , 
Et crurt chez fâ maîtreffe oublier fes ckanfoos. 
Ce n'eft pas un portrait , une image femblaWe ; 
Ceft un amant , un fils , un père véritable. 



f/}Q6maiede M0lw(«. 
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J*aîme fur le théâtre un agréable auteur » 
Qui, fans fc diffamer aux yeux du fpedateur. 
Plaît par la raifon feule , & jamais ne la choque. 
Mais pour un faux plaifant , à groi&ere équivoqi^e > 
Qui , pour me divertir , n'a qùç la faletc ^ 
Qu'il &*ctï aille , s'il veut , fiir deux tréteaux monté , 
Amûfant le pont-neuf de (es (omettes fades , 
AvLX laquais affemblés jouer fes mafcarades. 

^m ^*)^A^' I ^ • I «g 

CHANT IV. 



D. 



'ans Tlorenee jadis vivoit un médecin ^ 
Savant hâbleur , dit- on , 3c célèbre aifailîn* 
Xui feul y fit long-temps la publique mifere. 
Xà le fils orphelin lui redemande un père : 
Ici le frère pleure un frère empoifonné. 
L'un meurt vuide de fang, Tautre plein de féné^ 
Le rhume à-fon afpeck fe change en pieuréfici^ 
£t par lui la. migraine eft bientôt fréncfic. ' 
Il quitte enfin la ville, en tous lieux détefté^ 
Pe tous fes amis morts un fcul ami refté , 
Le mené en fa maifon de fuperbe ftrudure y 
t'étoit un riche abbé , fou de Tarchitedurc^ 
Le médlecin d'abord femblc né dans cet art. 
Déjà des bâtiments parlie comme M^nfard. 
D'un fallon , qu on élevé , il condamne la fa^e;$; 
Au veftibale obfcur il marque une autre place.,. 
Approuve l'elcalier tourné d'autre façon. 
Son ami le conçoit , & mande le maçon.. ' 

Le maçon vient , écoute > approuve , Si. fe corrige^ 
Enfin , pour abréger un fi plaifant prodige , 
Notre afialfîn renonce à fon art inhumain , 
Et déformais la règle & l'équerre à la main y, 
Laifiant de Galien la fcience fufpei\e , 
De méchftnt médecin devient bon architede; 
Sou exemple ell pour uou^ un précepte cxcelleAt» 
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Soyez plutôt maçon , Ci c'cft votre talent , 
Ouvrier cftimé dans un art ncceffairc , 
Qu'écrivain du commun , & poëte vulgaire. 
Il cà dans tout autre art des degrés diffërents. 
On peut avec honneur remplir les féconds rangs, 
Mais dans Tart* dangereux de rimer & d'écrire y • 
Il n'cft point de degrés du médiocre au pire. 
Qui dit froid écrivain , dit détcftable auteur. 
( a ) Boyer eft à Pinchéne égal pour le ledeur. 
On ne lit guère plus Rampale & Ménardiere , 
Que Magnon , du Souhait , Corbin Se la Morlierc* 
Un fou du moins fait rire , & peut nous égayer : 
Alais un froid écrivain ne fait rien cju^nnuyer. 
Jaime mieux Bergerac (b) & fa burlefque audace , 
Que ces vers où Motin fe morfond & nous glace. 

Ne vous enivrez point des éloges flatteurs ,. 
Qu'un amas quelquefois de vains admirateurs 
Vous donne en cm réduits , prompts â crier merveille* 
Telécric récité fe foutient à l'oreille , 
Qui dans l'impreilion , au grand jour fe montrant , 
Ne foutient pas des yeux le regard pénétrant. 
Ob fait de cent auteurs l'aventure tragique : 
£t Gombaud tant loué garde encor la boutique. 

Ecoutez tout le monde , adidu confultant i 
Un fat quelquefois ouvre un avis important. 
Quelques vers toutefois qu'Apollon vous infpirc^ 
In tous lieux aufll-tôt ne courez pas les lire. 
Gardez- vous d'imiter ce rimeur furieux , 
Qui, de iès vains écrits leâeur harmonieux. 
Aborde en récitant quic(»ique le falue ; 
£t pourfuit de fes vers les paifants dans la rue. 
Il n'eft temple & faint , des anges refpedté , 
Qui foit contre fa mufe un lieu de. fiireté t 

Je vous l'ai déjà dit , aimez qu'on vous cénfurc ,' 
Et fouple à la raifon , corrigez fans murmure. 
Mais ne vous rendez pas deé qu'un fot vous repreA<Jfc 
— I " I I i III 11^ 

(«j Auteur médiocre. 

(h) Cyrano Bergerac , auteur dvL voyage de La lun«i ' 
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Sourent 4c Ion ocgueil ^xn fubtil ignorant , 
Par d'injufles d^goucs combat co^ce une pièce i 
Blâme des plus beaux vers la noble hardicâè. 
On a beau réfuter Tes vains rai(bnnem<nts : 
Son e(prit fe complaîc dans Tes faux jugements ^ 
£c fa toible raifon , de clarté dépourvue , 
Pcrnfe que rien n'échappe à (k débile vue. 
Ses confeils font à craindre i & ù vous le croyez , 
Penfanc.fuir un écueil, fbuvenc vous' vous no/cz. 

Faites choix d'un cenfcur (blide Se falutaire , 
Qiip la raifon conduife , & le fa voir éclaire , 
£r dont le crayon fur d'abord aille chercher 
L'endroit que l'on fent foible , ^ qu'on fe veut oacjkcr* 
Li|i,fcal éclaircira vos doutes ridicules » 
De votre efprit tremblant lèvera ks fcrupales^: 
C e(l lui qui vous dira , par quel tranfport heareiix » 
Quelquefois dans fa courfè un efprit vigouceu^ , 
Trop reifciré par l'art, fort des règles prcfcrites , 
Et de l'art même apprend à franchir leurs Unîtes. 
M^is ce parfait cenfeui: fs trouve rarement. 
Tel excelle à rimer qui juge fotte^^ieat: 

(c) Tel s'eft fait par fes vei;s diftiE>guef dans Ul viUc, 
Qui jamjiis de Lucain n'a diftingué Virgile. 

^ Auteurs , prêtez l'oreiUe à mes inftru6tions. 
Voulez- vous faire aimer vos riches fiétions > 
Qu'çp favantes leçons votre muiè fertile, 

(d) Par:<out f oigne au piaifamt k folideiSc l'utile. 
Un lecteur (âge fuie un vain amuièment > 

£t veut mettre à proiit fon diTertiflenient. 

Que votre ame & vos mœuf s , peintes dans vos 
ouvrages, 
N'oflrent jamais de vous que de nobles images. 
Je ne puis eftimer ces dangereux aateuts , 



!c) F Comeille , û célèbre par fes excellentes tragédies* . 

Centuriae f^nionmi -agîMiit expef tia frugk , Ae€« 
Omne tulit punAiim, qui miicuic utile 4uUi| 
Lç^^jEcoi écUâaiido f amcc^ue iaoiien49. 
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Qai .de Thonneur en vers infâmes déferteurs , 

Trahi^nc la vertu fur un papier coupable , 

iuz yeux de leurs leâeurs rendent le vice aimable» 

Je ne fuis pas pourtant de ces trifles efprits , 
Qai banniilknt l'amour de tous chaftes écrits » 
D'un fi riche ornement veulent priver la /cène , 
Tridrent d'empoifooneurs & Rodrigue & Chimene. 
L'amour le moins honnête', e&primé chaftement > 
N'excice point en oous de honteux mouvement. 
Didon a beau gémir > & m'étaler les charmes , 
Je condamne fa faute en partageant fes larmes. 

Un auteur , vertueux cûns lès vers innocents , 
Ne cotrompt point ie coeur , en chatouillant les ièns Ji 
Son cœur n'ahume point de criminelle âanune. 
<Aimex donc la vertu , nourrii&K-en votre ame. / 
£n vain refprit efl plein d une noble viguuur i 
Le vers fè (ènt toujours des baâêilès du cœur, 

fuyez fur-tout , fuyez ces haifes jalouiies , 
Des vulgaires efprits malignes fténëiies , 
Un fublime éccivain n'en peut être iofedé i 
C'efl un vice qui fuit la médiocrité. 
Du mérite éclatant cette fombre rivale , 
Contre lui , chez les grands ,. inceâamment cabale « 
£t fur les pieds enhn tâchant de ie hauflèr , 
Pour s'égaler à lui cherche à le labaiffer. , 
Ne defcendons jamais datis ces lâches intrigues i 
N allons point a i'hoaneur pac de hon^uiès brigues. 

Que les vers ne foient pas votre éternel emploi. 
Cultivez vos amis> (oyez homme de foi. ' 
C eil peu d'être agrcable & charmant dans un livre ^ 
Il faut favoir eiicor i& convcrfer & vivre : 

Travaillez pour la gloire , & qu'un fprdîde gain 
Kc fbit jamais l'objet d'un illuftre écrivain. 
Je fais qu'un noble efprit peut , fans honte À (ans ctûnCj^ 
Tirer de fou travail uti tribut légitime : 
Maïs je ne puis fouffrir ces auteurs renommés. 
Qui dégoûtés de gloire , & d'argent affamés , 
Mettent ieur Apollon aux gages d'un libraire » 
£t font d'u^ art divin un métier oierceaaiie. 
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Avant que la raifon , s^ezpliquanc par la toîx » 
£ût inflruit les bumains , eût enfèigné des loii|. 
Tous les hommes fatvoient la grofiiere nature i 
Difperfés dans les bois coutoient à la pâture. 
La force tenoic lieu de droit & d'équité : 
Le meurtre s'excrçoit avec impunité. 
Mais du difcoui^ en£n Tharmonieufe adreflè , 
De &s faurages mœurs adoucit la rudefle ; 
Ralfembla les humains dans -les forets épars , 
Enferma les cités de murs & de remparts: 
De rafpeû du fupplice efïraya Tiniblcnce , 
£t fous l'appui des lois mit la fbible innocence. 
Cet ordre fut, dit-on , le fruit des premiers vers. 
î)e là font nés ces bruits reçus dans l'univers , 
(i) Qu'aux accents dont Orphée emplit les monts de 

Thrace , 
Les tigres amollis dépouilloien^ leur audace : 
Qu'aux accords d'Amphion les pierres fc moutoient , 
Et fur les murs Thébains en ordre s'éle voient. 
L'harmonie > en nailfant , produidt ces miracles. 
Depuis , le ciel en vers fit parler les oracles ; 
Du fein d'un prêtre éftiu d'une divine horreur, 
Apollon p^r des vers exhala fa fureur. 
Bientôt , reffufcitant les héros des vieux âges , 
Homère aux grands exploits t^nima les courages. 
Héfîode à fbn tour , par d'utiles leçons , 
Des champs trop pareifeux vint hâter les moiflons. 
En mille écrits fameux la fageflc tracée 
Put , à l'aide des vers , aux mortels annoncée j 
Etvpar-tottt des cfprits les préceptes vainqueurs , 
Introduits par l'oreille , entrèrent dans les coeurs. 



2^) ilfti, V. 391* 

Sylveftres homines faceiiaterpreique deorum» 
Csdibus & viâu fœdo deteiruic Orpheus , 
Diâus ob hoc leniie tigres , rabidofque Icônes. 
Diftas êc AmphioB Thebanx conditor arcis, 
6axa moveie ibno ceftitudinis, & pièce bUndâ» 
fiuceu quo velUt , 

Peut 
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fott tant d'I^eureux bienfaits , les mufes révélées 
lurent d*un jude encens dans la Grèce honorées % 
Et Icttf art ,^ attirant le culte des mortels , 
A fa gloire en cent lieux vit dre/Ter des autels. 
Mais cada l'indigence amenant la bafièlTç > 
Le PamalTe oublia fa première noble/Te. 
Un vil amour du gain , infe<^ant les cfprits , 
De menfonges grollîers fouilia tous les écrits , 
£t par- tout enfantant mille ouvrages frivoles ^ 
Tiaiîqua du difcoi^rs , & vendit les paroles. 

Ne vous flétriiTez point par un vice fi bas i 
Ji l'or feul a pour vous d'invincibles a.ppas , 
fuyez ces lieux charmants qu'arrole le Permeffe $ 
Ce ntiï point fur fes bords qu'habite la richeflc. 
Aux plus favans auteurs comme aux plus grands guefrier^ 
Apollon ne promet qu'un nom& des lauriers. 

if) Mais , quoi i dans la diiette une muiè afiamée 
Ne peiit , me dira-tron , fubliiler <ie fumée? 
Un auteur, qui , preflc d'un befoin importun , 
Le loir entend crier fes entrailles à jeun , 
Goûte peu d'Hclicon les douces promenades. 
Horace a bu fon faoul ., quand ii voit les ménadcs i 
£c libre dufouci qui trouble Colletet , 
N'attend pas , pour dîner , le fuccès d'un fbnnet. 

Il eft vrai > mais enfin cette aiïrcttfe diigrace 
Rarement parmi nous afflige le Parnaile. 
£t que craindre en ce fiecle , où toujours les beaux arts 
D'un allre favorable éprouvent les regards , 
Où d'un prince éclairé la fage prévoyance. 
Fait par- tout au mérite ignorer Tindigence ? 

Miifes , dis5^ez fa gloire a tous vos nourririons, 
fou nom* vaut mieux pour eux , que toutes vos leçons» 
Quo Corneille , pour lui , rallumant fon audace , . 
foit encor le Corneille & du Cid & d'Horace v 

•^ : ■ I lit 

Nequç tnitù cantare |ub antf» 
Fierio , th^tfumve poc«ft concingete Tana 
Paupertas : acqae sits iâ9p$» quo noûie die^^^ 
Coxpufe eçet.^ Statut eft. ciun cU^iiat ^outius, ^va^S 
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Que Ratine , enfi tirant des miracles nouYca^z i 
Pc Tes héros fur lai forme tous les tableaux 5 
Que de Ton 60m , chanté par la boucke des belles $ 
Benferade en totfs lieux amafè les ruelles ; 
Qt^e Segrais dans .l'^glogue en charme les forêts i 
Que pour lui l'cpigcammc cguife tous Ces traits. 
Mais quel hegreux auteur, dans un^ autre énéïde , 
;Aux bords du Rhin tremblant conduira cet Alcide I 
Quelle favahte lyre au bruit de Tes exploits , 
lera marcher encor les rochers ^ les bois , 
Chantera le Batave éperdu daus l'orage , 
$oi-mëme fe noyant pour fortir du naufrage 1 
pira les bataillons ious Maftricht enterrés > 
Dans ces af&çux aifauts du foleil éclairés ? 

Mais tandis que je parle , une gloire noUYelIc , 
Vcr$ ce vainqueur rapide aux Alpçs vous appeilç. 
Péîà Dole âc Salins fous le joug ont ployé. 
Belattçoxv fiime encor fops fon j:0c foudroyé. . 
Où font ces grands guerriers y dont les fatales liguer 
Deroieut à çc torrent oppofcr tant de digues ? 
Eft-ce encote en fuyant , qu'ils penfent Parrètcr , 
Tiers du honteux honneur d'avoir fu l'éviter î 
Que de remparts détruits ! que de villes forcées ! 
Que de ^oiubns de gloire en courant amafTées 1 

Auteurs pour les i^iianter redoublez vos tranfports > 
Le fujet ne veut pas de vulgaires efforts. 

Pour moi , qui jufqu'ici nourri claR3 la f^tire y 
y^'ofe encor manier la trompette & la lyre , 
Vous me verrez pounant , d^ns ce champ glorieux , 
Vous animer du moins de 1^ voix & des yçux î 
Vous pffrir ces leçons que ma mufc au Parnaflî; 
Rapporta , jeune encor du commerce d'Horace ; 
S«onder votre ardeur , échauffer vos efprits , 
Et vous montrer de loin la cpuronne & le prix. 
Jiîais auflî pardonnez , fi plein de cç beau zèle» 
De tous? vos pas fameux obfervateur fidèle i 
Quelquefois du bon or je fépare le faux > 
Et des auteurs groilîcrs j'attaque Içs défiiuts j 
Çenteur un peu fâcheux , mais fouvent néceffaite > 
pltt^ enclin i t>lâmer que favant à bien faire. 
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AVIS AU LECTEUR. 



X L ferait inutiU maintenimt dt nier que U feëmefui* 
*viint « eU cûmpofé à l*0ccjtfiên d*un différend t^ffex, 
liger y qui s* émut dans une des plus célèbres églifes dêT 
iMris , entre le tréforier (T U chantre. Mais c*efi tout c$ 
ftily * de vrai. Le refie , depuis U commencement 
jufqHà 4a fin , efi une purefi^ien : tr tous les perfcn- 
nages font non- feulement inventés y mais /ai eu foin 
même de les faire d'un caraBore direBement eppofé 
M caraSêre de ceux qui deffet^ent cette églife , dont 
U plupart y O* principalement les chanoines , font tous 
gens non feulement d'une fort grande probité , mais de 
beaucoup d' offrit , CT entre lefquels il y a tel tk qui 
je demanderois auffi *volor^tiers fon fentiment fur mes 
ouvrages , qiià beaucoup de meffieurs de V académie^ 
Il ne faut donc pas s* étonner fi perfonne n*a été offenfi 
de Vimpreffion de ce poëme , puifqu'il n'y a en effet 
perfonne qui y foit véritabtement attaqué, Un prodigue 
ne s'avife guère de s'offenfer dt voir rire d*un avare , . 
ni un dévot de tinr tourner 4» ridicule un libertin^ 
h ne dirai point comment je fus tngagé k tfa*v ailler 
à cette bagatelle fur une efpoce de défi qui me fut fait 
en riant par feu M, le premier préfident de Lamoicnomt , • 
î«i efi celui que j*y peins fous le nom i^'Ariste. Cj . 
iétail, À mon avis nefi pas fort néceffaire. Mais j g 
croirois me faire un trop grand tort , fi je laiffois 
échapper cette occafion d'apprendre k ceux qui V ignorent , 
que ce grand perfonnage , durant fa vie , m*a honoré 
de fon amitié. Je commençai à^ le connoitre dans U 
temps que mes fatires faifoient le plus de brtàit } O* 
Vacc^s obligeant , jqs^^H me donna dans fon illufirg 
m*ifon y fit avantageufement mon apologie contra 
ciuês qui vouloient m'accufer de libertinage t3^ de 
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mauvaifes mœmrs. Cet oit un homme d'un fMUoh 
étonnant , O* faJponHé admirateur de tous Us bons 
liifres de V antiquité \ cr c*efi ce qui lui fit plus mî^ 
fément fouffrir mes ouvrages , où il crut cntre'voir 
quelque goût des anciens, Commifa piété étoit fincere y 
elle étoit aujfi fort gaie , & navoit rien ttembarraf- 
fant. Il ne /effraya point du nom de ^atire que por^ 
tqient ces ouvrages , où il ne vit en *effet que des 'vers 
{^ des auteurs attaqués s me loua même plufieurs fois 
s^avoir purgé , pour ainfi dire , ce genre de poéfie de 
i^faletéy qui lui avoit étéjufqu alors comme afftâée, feus 
4ifnc le bonheur de ne lui pas être défagréable^ H 
fn*apfella à tous ffs plaiprs (T à tous fef divertijfe^ 
ment s y c^eft'à'dire , à fes leHures & à fes promenée- 
des. Il m^ favori fa même quelquefois de fa plus étroit a 
Confidence , &' me fip voir à fond /on ame entiers^ Et 
que n'y vis-je point ! Huel tréfor furprenant de frohite 
ty de juftice ! quel fonds inépuifable de piété (y dm 
XfU ! Bien que fa ver ti$ jetât un fort grand éclat ass 
dehors. , c étoit tout a^tre chefs au dedans i 9* on 
voyait bien qu*il 4*voit foin d-en ^ tempérer les rayons , 
four ne pas biejfer les yeux d*un fiecle Aujfi corrorhpH 
qup le notre. Je fus fineeremont épris de tant de qua^ 
îifis admirables \ tT s* il eût beaucoup de bonne volonté 
pour stsoi . feus au0 potsr lui une tros-forte attacho. 
Les foins quo je Uéi rendis , ne furent mêlés d* aucuns 
raifon d* intérêt. merfenaire\ ($^ je fongeai bien plus 
i»: pTjofiterrds fs^ eonvsrfation que de fon crédit, il 
p^ourut dans le temps que cette amitié étoit en fin 
plftf haut psipt , (T i# fouvenir de fa perte m^ afflige 
encore tous les jours. Pourquoi faut-il que des hommes 
fi dignes de vivre foient fi-tot enlevés du monde , 
tandis que des miférables ©* des gens de rien arrivent 
À une epcirims vieille ffe î Je ne m- étendrai pas davan- 
tage, fur un fujet / trifie j car je fens que fi je, 
eontinuois à en parler , je ne pourrois m\empecher ds 
snfiuiller psut'isrs de larms la préfuçsd'un ouvragé 
df pssrt flaifanicrif^ 
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LE LUTRIN, 

POEMR HÉROI-COMIQVE, 

g y » Q* « Si 

CHANT PREMIER. 

J E chante les combats , & ce prélat terrible , 

Qui par Tes longs travaux & la force invincible , 

Dans une illulke cglife exerçant fon grand cœur , 

Fit placer â la iin un lutrin dans le cœur. 

C'elt en vain que le chantre , abufant d un faux titte. 

Deux fois Ten tit ôter par l^s mains du chapitre , 

Ce prélat fur le banc de fbn rival akier , 

Deux fois , le reportant y Ten couvrit tout entieïr, 

. Mufe , reuis-moi donc , ouelk ardeur de vchgeahct 

De CCS hommes facrés rompit TintclHgènce , 

£t troubla fi long-temps deux célèbres rivaux 

(/»).Tant de fiel entre-t-il dans Tame des dévots? 

Et toi , fameux héros , dont la ftgé entrcprife y 
De ce fchifme naiffant , débarrafla réglifc , 
Viens d'un regard heureux animer iaot projet , 
Et garde -toi de rire en ce grave R\]tt. 

Parmi les doux plaifîrs d'une p*ix fraternelle , 
Paris voyoit fleurir fon antique chapelle : 
Ses chanoines , vermeils & brillants de faftté , 
S'engraiiîbient d'une longue & fainte oifiveté. 
Sans fbrtir de leurs lits , plus-doux que leurs hetmlatSi 
Ces pieux fainéants faifoient chanter matines ; 
Veilloient à bien dîner , & laifToient, eh leur lieu , 
A des chantres gagés lé foin de loUèr Dieu : 



Tanc^ne animis coeleftibi» lf«. 
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Q-iand la aifcorde , encor toute noire de aimes ,' 

Sortant des cordéhcrs pour aller aux minimes , 

Avec cet air hideux qui fait frémir la paix , 

S'arrêta près d'un arbre au piçd de fon palais. 

Là , d'un œil attentif , contemplant fbn empire y 

A rafpe<5l du tumulte , ellc-mçme s'admire.* 

Elle y voit , par le cocke & d'Evrcux & du Mans , . ' 

Accourir à grands flots fes fidèles Normands. 

£lle y voit aborder le marquis , la comteiTe , 

Le bourgeois , le manant , le clerg'é , la nobJefle^ 

Et patr tout des plaideurs les efcadrons épars , 

Taire autour de Thémis flotter fes étendards. 

Mais une églife feule , à Çts yeux immobile > 

Garde aa fein du tumulte une aifiette tranquille» 

Elle feule la brave ^ elle feule aux procès. 

De fes paifibles murs veut défendre l'accès. 

L^ difcorde , àl'afpeâ d'un calme quirofFenie > 

Fait fîffier fes ferpents , s'excite à la vengeance» 

Sa boacbe fè remplit d'un poifbn odieux , 

£t de longs traits de feu lui fortent par les yeux. 

. Quoi! dit-elle , d'un ton ,qui fit trembler les vittttS^ 

J'aurai pu j*ufqu'ici brouiller tous lea chapitres > 

Divifer cordeliers , carmes & ccjeftins ï 

J'aurai fait foutenir un fiege aux auguftins ? 

Et cette églife feule , à mes ordres rebelle > 

Nourrira dans fon fein une paix éternelle } 

Suis- je donc la difcorde ? & parmi les mortels , 

Qui voudra déformais ^ncenfer mes autels l 

A ces mots d'un bonnet couvrant fa tête énorme,' 
Elle prend d'un vieux chantre & la taille &* la fortoe j; 
•Elle peint de bourgeons fbn vifage guerrier , 
Et s'en va de ce pa& trouver le tréforier {h}^ 

\h) Le tréfoiier xemplit la pictniexc dignité du chapititf 
dont il eft ici parlé , fie il officie avec toutes les marques d€f 
i'épiicopat. Le chantre jempiit la iecoude dlguité. Il y avoir 
autrefois dans le chœux, devant la place du chantri; , un énor- 
iné*pttpitre on lutrin , qui le cotivrbit pielque tout entier . 11 le* 
fit ôter. Le trélorici voulut ic faire jtemcttxc, Pc là arriva onC 
diipnte , qui fait U lujet de fit p«fjaQ<, 
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Ihins le réduit obfcur d'une alcovc enfoncée , 
S^élevé un lit de plume à grande fraix aniaffée : 
Quarte rideaux pompeux , par un double, contour ^ 
En défendent rentrée â Ja clatté du' jo^r. 
Là , parmi les douceurs d*un tran^ille £lence y 
Règne far le duvet une heureufe indolence. 
C'cjft là que le prélat , muni d*Un dé jeûner , 
Dormant d un léger fommc , attendoit le dmcn 
La ieunellè en fa fleur brille fur fon vifage , 
Son menton fur fon fein defcend à double érage } 
Et (on corps , ramaifc dans fa courte grofleur , 
Fait gémir, les coui&ns fous fa molle épaiifeur. 
La décffc en entrant , qui voit la table mifc , 
Admire un li bel ordre èc reconnoît Téglife j 
Et marchant à grands pas vers le lieu du repo» ^ 
Au prélat fbmmeillant > elle adreffe ces mots : J 

Tu dors , prélat , tu dors , &ià>haat à ta placty 
Le chaiitre aux yeux du chœur^ étale (on audace , 
Chante des or émus y fait des proce/Itons 
Et répand à grands flots les bén éditions. ' 
Tu dors ? attends- tu donc que fans bulle k. fans titi^^ 
Il te raviflè encor le rochet.& la mitre ? 
Sors de ce ht oifeux , qui te titnt attaché , 
Et renonce au repos , ou blep à l'évéché. 

Elle dit ) & du vent de fa bouche profane 9 
Lui (bufjSe avec ces mots l'ardeur de la cbicant^ 
Le prélat fe réveille , & plein d'émotion , 
Lui donne toutefois la bénédiâion. 
Tel qu'on voit un taureau qu'une guêpe en furi^ 
A piqué dans les flancs , aux dépens de fa vie y 
\x fuperbe animal , agité à,c tourments , 
Exhale fa douleur en longs mugiirements : 
Tel le fougueux prélat , que ce fonge épouvante p 
Qperelle en fe levant & laquais & iervante ) 
Et d'un jufle courroux rallumant fa vigueut , 
Même avant le dîner , parle ^'aller au chœur. 
Le pmdcnt Gilotin , fon ^môniet fidèle , '. 
En vain par fes confeils fagement le rapelle , 
Lui montre le péril , que midi ra fonner , 
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Qu'il va faire , s'il fort ,refroidir le dîner. 

Quelle fureur , dit-il , quel avetrgle caprke> 
Quand le dîflcr cft prêt , vous appelle a l'once > 
De votre dignité foutcnez mieux Téclat. 
Eft-cc pour rravai.Uer q^ue vous êtes prélat ? 
A quoi bon ce dégoût & ce zèle inutile ? 
Eft-il donc, pour jeûner , quatre-temps ou vigile ? 
Reprenez vos efprits , & fouvenez-vous bien 
Qu'un dîner réchauÎK ne valût jamais rien. 

Ainfi dit Gilotin , & ce miniftre fagc , 
Sur table , au même iaftant fait ferrir le potage. 
Le prélat voit la foupe , & plein d'un faint refpett^ 
Demeure quelque temps muet â cet afpcd, 
il cède , il dîne enfin ; mais toujours plus farouch»>. 
Les mocceaux trop hâtés fe prefTent dans fa bouckcw. 
Gilotin en gémit, & fbrtant de fureur, 
Chiez tous Tes partifans va femer la terrçur. 
On voit courif chez lui leurs troupes éperdues , 
Gomme Ton voit marcher les bataillons de grues ^ 
Quand le Pygmée alticr , redoublant fes efforts^, 
©e TEbre on du Sjtrymon vient d'occuper les bocds» 
A l'afped imprévu de leur foule agréable , 
Le prélat radouci veut ffc lever de table. 
La couleur lui renaît, fa voix change de ton; 
Il fait par Gilotin rapporter un jambon, 
Lui-nxërae le premier pour honorer la troupe , 
D'un vin pur &. merveil iî fait remplir fa coupe :: 
11 l'avale d'un trait ; & chacun l'imitant , 
La crache au large ventre eft vuide en un inûantu 
Si-tôt <}tte dû nedar la troupe cft abreuvée , 
On deflcrt ; & fbudain la nappe étant Içvée ,, 
Le prélat d'une voix conforme à fon*malhcur , 
Leur confie en ces mots fa trop jufte douleur : 

Illuftres compagnons de mes longues fatigues ^ 
Qui m'avea ibutcnu par 'Jos pieufes ligues 
Et par qwl*,' maître enfin d'un chapitre infenfé , 
Seul à magnificat je me voislfencenfc , 
ijoufFrirez^vous toujours qu'un orgueilleux m'outrage > 
Qjic le d&aAtre à vos yeux dctruiu votre ouvrage ;», 
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Ufarpc tous mes droits , & s'égalant à moî , 

Donne à votre lutrin & letton & la loi ? 

Ce matin même cncor , ce n*eft point un «lenfonge i 

Une diYinité me Ta fait voir en longe : 

L'infolant s'emparant do fniit de mes travaux, 

A prononcé pour moi le kenedicMt vos. 

Oui, pour mieux m'égorgcr , il prend mes propres armes.. 

Le prélat à ces mots verfé un torrent de larmes j 
Il veut , mais vainement , pqurfui vre fon difcours » 
Ses fanglots redoublés en arrêtent le cours. 
Le zélé Gilotin , qui prend part à fa gloire , 
Poorlui rendre la voix fait rapporter à boire , 
Quand Sidrac â qui l'âge alonge le chemin , 
Arrive dans la chambre un bâton à la main. 
Ce vieillaid dans le chœur a déj[à vu quatre âges $ 
Il fait de tous les temps les diiferctfts ufages ; 
Et fon rare favoir , de fimple marguillier , 
L'élevar par degré au rang de chevecier (b), 
Alafpectdu prélat qui tombe en défailiance , 
Il devine fon mal , ii fe ride , il s'avance , 
h d'un ton paternel réprimant fes douleurs :• 

Laiflc au chantre , dit-il , la triftefTe & les pfcurs J 
Prélat, & pour fairver ces droits & ton empire , 
Ecoute feulement ce que Jr ciel m'infpire. 
Vers cet endroit du chœur , où le chantre orgiteilleuXr 
Montre , aflis à ta gauche , un front fi fourcilleux >» 
Sur ce rang d'ais ferrés qui forment la clôture , 
Eut jadis un lutrin d'inégale itrudure , 
Dont les flancs élargis , de leur vafle contour 
Ombragoient pleinement tous les lieux d'alentour. 
Derrière ce lutrin , ainfî qu'au fond d'un antre , 
A peine fur fon banc on difcemoit le chantre j 
Tandis qu'à l'autre banc le prélat radieux , 
Découvert au grand jour , attire it tous les y eux. 
Mais un démOn fatal à cette ample machine , 
54it qu'une main la nuit eûr hâté fa ruine , 



|l>) C'cft celaLqtfl!i{fQin.<les cha£e» & de la eue; 
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Soit qu ainfi de tout temps Tordonnât le deftîii , 

ïit tomber à nos yeux le pupitre un mat-n. 

Jcus beau preridre le ciel & le chantre à partie j 

Il fallut remporter dans notre facriftic , 

Ou depuis trente hivers fans, gloire e'hfèveli > 

Il languit tout poudreux dans un honteim oubli. 

£ntenas<moi donc , prélat. Dés que l'ombre ctanquilfe 

Viendra d'un crêpe noir envelopper la tîUc , 

Il faut que trois de^nous fans tumulte & fans broit^ 

Partant à la faveur de la naiffante nuit ^ 

Et du lutrin rompu réoniflant la maiTe , 

Aillent d*un zèle adroit le remettre en fa plajcêw 

Si le chantre demain ofc- le renverfèt , 

Alors de cent arrêts tu le peux terraiîep» 

Pour foutenit tes droits , que le ciel autorife 

Abymc tout; plutôt 5 ceû Tefprit de l'églife^ 

C*efl par là qu^un prélat iîgnale fa vigueur. 

Ne borne pas ta gloire à prier dans un chœun. ^ 

Ces vertus dans meth peuvent être en ufage i 

Mais dans Paris y plaidons :: c*6(lr la notre partages 

Tes bénédiélions dans letroable croiflant > 

Tu pourras les répandre & par vingt & par cent > 

£t pour braver le chantre en. fbn orgueil extrême >, 

Les répandre à fer yeux > & le bénir lui-même^. 

Ce diicours audl-tôt frappe tous les efprlts y 

Et te prélat chaf mé Tapprouye par de& cris.. 

n veut que fur Le champ dans la troupe on choiMe 

Les tr*is que Dieu deiïinc à ce peux office 5 

Mais chacun prétend part à cet illuftre emploi.. 

Le fort , dit le prélat , vous fètvira de loi r 

Qie Ton tire au billet ceux que Ton doit élirf* 

11 dit, on obéit , on fe preflc d-écrire.. 

AufE-tôt trente noms , fiir le papier tracés^ , 

Sont au fond d'un bonnet par billets eatafié^.» 

Pour tirer ces billets avec moins d'artifice, 

Guillatime y enfant de chœur , prête fa main Aoticci 

Son front nouveau tondu , fymbole de candeur ^ 

JLougit y en approchant > d'une honnête pudeur» . 

Cependant je prélat ^ ïosil au ckl | la mm aûe ^ 
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léolt trois fois les noms , & trois fois les remue, 
II tottsne k bonnet. L*enfant tire s & Brontin 
£ft le premier des iK>ms qaapporte le deftin. 
Le prélat en conçoit un favorable augure/ 
£t ce nom dans la troupe excite um <£>ux murmure» 
On fe tait , 8c lûçntôt on Toit paroitre au jour 
Le nom , le fameux nom%du perru<]uier d'amour. ~ 
Ce oourel adonis , à la blonde crinière , 
£il Tunique fouci d'Anne fa perruquiere. 
Us s'adorent l'un Tautre ; & ce couple charmant 
S'unit long-temps , dit-on , avant le facremcnt.. 
Mais depuis trois moi^ons , à leur faint aflemblage 
L'official a joint le nom de mariage. 
Ce perruquier fupcrbc eft l'ef&oi du quartier , 
It ton courage eft peint fur fon vifage altier. 
Un des noms refte encore y Se le ^élat par grâce i 
Une dernière fois les brouille & les reiraffc. 
CWun croit que fbn nom eft le dernier des troi?» 
Mais que ne dis -tu point , ô puiflant porte-croix > 
Boirade facriftain > cher appui de ton maître , 
Lorfqu'aux yeux du prélat tu yis ton nom paroitre ! 
Oq dit que ton front jaune & ton tein fans codleui 
Perdit , en ce mdmeat , fon antique pâleur > 
Et que ton corps goutteux , plein df'une ardeur guerrière ;J . 
Pour fauter au plancher , fit deux pas en arrière. 
Ckacun bénit tout haut l'arbitre des humains , 
Qui remet leur bon droit en de fi bonnes maiif^^ 
Auflî-tôt on fe levé , & Taffemblée en foule ,- 
Avec un bruit conlus , par les portes s'écoule. ^ 

Le prélat refté feul calme un peu fon dépit ^ v 

Et jufqucs au fouper fe couche & s'affoupit» 
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V-/IPENDANT cet oifl*aa qui prôn€ les mer7cilîeft» 
Ce monflre compofê de bouches & d oreilles ,, 
Qui fans ceflc volant de climats en climats , 
Dit par- tout ce qu'il fait & ce qu'il ne fait pas ji 
La renommée enfin , cette prompt« couriere , 
Va d'un mortel etftoi glacer la permquiere ; 
Lui' dit que Ton époux , d'un faux zek conduit^ 
Pour placer un lutrin , doit veiller cette nuit. 
A ce trifte récit , tremblante , défolée , . 
Elle accourt , l'œil en feu, la tcte écheveléc>. 
Et ti»p f&re d'un mal qu on pcnfe lui* celet :. 

Ofes-tu bien encor , traiter , diflîmulcr , 
Dit-elle ? & ni la foi que ta main m'a- donnée ^ 
Ni nos.cmbKLflTementsqu'a^^fiiivi l'himénéé, 
Ni ton époufè enfin toute prête à périr , 
Ne fauroient donc t'ôter cette ardeut de couf ir;. 
Perfide, fi du moins, à ton devoir- fidèle , 
Tu veillois pour orner quelque tête nouvelle ;. 
L'efpoit d'un jufte gain confolant ma langueur ,. 
Fourroit de ton abftnce adoucir fei longueur. 
Mais quel zelèindifçret, quelle aveugle entreprifé 
Arm« aujour.d'hui ton bras en feveur d une églifc ? 
Où vas-tu, cherépou»? Eft-ceque tu me fuis ? 
As-tu donc oublié tant de fi douces nuits ? 
Quoil d'un œil fans, pitié- vois-tù couler rocs^làÉrmcii 
Au nom- de nojs baifer» jadis fi pleihs.de charmef, 
Si mon cœur , de tout temps facile à tesdefirs. 
N'a jamais d'un moment différé tes plaifirs -, 
Si , pour te prodiguer mes plus tendres carcflcs.^, 
Je n'ai^ point exigé ni fermenta, m promeflcs; 
Si toi feu l en mon lit enfin, eus tpu jours part , 
Diffère au moins d'Un jour ce funefte départ. 

En achevant ces mots , cette amante ei&Âamnii& 
Sm un il^f^t voifin combe, déxai-^fâmée^ 



yGooQle 



•CH A rf T II. x<j5 

5ott tpoxtx s'en ^mut , & fon cœur éperdu 
Inrrc deax pafïîons demeure fù/pendu ; 
Maw enfin rappeîlaqt fôn audace première : 

Ma femme, lui dic-il , d*i&ne voix douce & fiere> 
Je ne veux point nier ley foiides bienfaits 
Dont ton ame prodigue a comblé mes fbuhaits $. 
tt fe Rhin de fts flots ira gtoflfîr la Loire , 
Avant que tes faveurs fbrtent dé ma mémoire t 
Mais ne préflime pas c}u*en te donnant ma foi , 
L'hymen m*ait pour jamais afl^rvi jfbus ta loi. 
Si le ciei en mes mains eût mis ma dedinée , 
Nous aurions fui tous defix le joug de rhy:ménér ^' 
Et fans nou« oppofer ces devoirs prétendus , 
Nous coûterions encor 4^$ plai&rs défendus, 
Ct(k aonc à mes yeux d'ctaler un vain titre ,. 
Ne m'ôte pas Fhonneuf d'élever un pupitre f 
£t toî-merae donnant un frein â tes de{îrs^ , * 

Raficrmis ma vertu qu'ébranldnc tes foupirs. 
Que te dirai-je enfin ? C'eft le ciel qui m*appellë;i 
Une égjife , un prélat m'engage en fe querelle». 
Il faut partie r j'y cours. Dufipe tes douleurs ,. 
Et ne me trouble plus par tes indignes pleurs*. 

Il la quitte â ces mots. Son amante effarée: 
Demeure le tcrht pâle , de la vue égarée : 
La force Tabandonne ; ât fa bouche tcois fois 
Voulant le rappcller , ne trouve pfus de voir, 
Elle fiiit , & de pleurs inondant fon^ vifage , 
Seule , pour s'enfermer , vole au cinquième ^tagr. 
Mais d^in booge prochain accourante ce bruit» 
5a férvante Allzon la rattrajpe-& la-fnit. 

Les ombres cependant , fîir la ville épandues-. 
Du faite des marfons defcendcijt dans les. rues: 
Le fbuper hors du choeur chafïç les chapelains ,, 
Et de chanttes buvîmt les. cabarets font pleins* 
Le redouté Brontin , quelcm devoir éveille y. 
Sort â rinftant chargé d'une triple Sourcille, 
D*un via dont Giîotin , qui favoit tout prévoir,. 
Aufbrtir du confeil eut Coin de le pourvoir, 
^'«dcii^d'un |us £Ldoaxpiti tend: Jefaizmoins^ xodÉi - 
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Il cft bientôt faivi à^. facriftain Boinide $ 

£t tous deux t dt ce pas y s'en vont ayec chakut 

Du trop lent perruquier réTeilIer la yaieiir. 

Partons , lui dit Brontin. Déjà le jour plus Comhrt , 

Dans les eaux s'éteignant , ra faire place à fombre. 

D ou vient ce noir cnagrin que je lis dans tes jeaz i 

Qt{oi ! le pardon foiinant te retrouve en ces lieux » 

Où donc eft ce grand cœur , dont tantôt ralégreflè 

Sembloit du jour trop long accufèr la pareflè ? 

Marche , & fuis-nous du moins où i'iionneur nous attend* 

Le perruquier honteux rougit en recourant. 
Aufli-tôt de longs "clous il prend une poignée : 
Sur ibn épaule il charge une lourde cognée ; 
£t derrière ion dos qui tremble fous le poids > 
Il attache une fcie en forme de carquoJs. 
Il fort au même inftant ; il iè met à leur tête. , 
4l fuivre ce grand chef l'un & l'autre s'apprête. 
Leur coeur femble allumé d'un zele tout nouveau» 
Brontin tient un maillet » & Boirudc un marteau* 
La lune , qui du ciel voit leur démarche altiere , 
Retient en leur faveur fa paifible lumière : 
La difcordeen fourit ^ & les fuivant des yeux , 
De joie en les voyant pouffe un cri dans les deux» 
L'air, qui eémitdu cri de l'horrible déefïc , 
Va jufque-dans Cîteaux réveiller la moUeflc. 
C'eft là qn'en un dortoir elle fait fotf féjour. 
Les plaints nonchalants folâtrent à i'entour. 
L'un pétrit dans un coin l'embonpoint des chanoines f 
L'autre broie. en riant le vermillon des moines.. 
La voloptc la fert avec des yeux dév'Qts , 
Et toujours le fommeil lui verfe des pavots. 
Ce feir pljus que jamais en vain il les redouble » 
Lamollcfle a ce bruit fe réveille &fe trouble ,. 
Quand la nuit , qui déjà va tout envelopper > 
D'un funefte récit vient encor la frapper , ~ 
Lui conte du prélat l'entreprifc nouvelle. 
Au pied des murs (acres d'une fainte chapelle^ . 
Llle a vu troisi guerriers ennemis de la paix > 
J^ljuxlier à k faràur dje Tes roi^es épais^ 
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La diCcotde en ces lieux menace de s'accroître. 
Demain avec Faurare un lutrin va paroîcre > ' 
Qui duic y /bulever un peuple de mutins. 
Ainû le ciel Tëcrit au livre des deflins. 

A ce tride diicours , qu'un long foupir achevé , 
La fflolleife , en pleurant , fur un bras le relevé > 
Ouvre un œil langulâant , & d'une foible voix , 
Laifle tomber ces mots y qu'elle interrompt vingt fols; 
O nuit , que m'as-tu dit ? Quel démon fur la terre 
Souâe dans tous les cœurs la fatigue & la guerre ? 
Hélas î qu'eft devenu ce temps,, cet keureux temps , 
Où les rois s'honoroient du nom de fainéants y 
S'endormoient fur le trône , & ine fervant fans honte , 
Lai^bient leur fceptre aux mains ou d'un maître ou d'un 

comte? ^ 

Aucun foin n'approchoit de leur paifîble cour. 
On repofoit la nuit , on dormoit tout le jour. 
Seulement au prâitemps , quand Flore dans les plaiiMlil 
ïaifbit taire àts vents les bruyantes haleines , 
Quatre bœufs attelés , d'un pas tranquille & lent ^ 
Promenoient dans Paris le monarque indolent. 
Ct doux fiecle n'eft ^lus. Le ciel impitoyable 
A placé fur leur trône un princ« infatigable. 
\\ brave mes douceurs , il efl fburd a ma voix s 
Tous les jours il m'éveille au bruit de fes exploit9w 
Rien ne peut arrêter fa vigilante audace. 
L'été na point de feu , l'hiver n'a point de glace. 
Jenteads à fbn fèul nom tous mes fu jets frémir» 
£n vain deux fois la paix a voulu l'endormir i 
Loin de moi fon courage entraîné par la gloire ^ 
Ne fe plaît qu'à courir de vidoire en viâoire. 
Je me fatiguerois à te tracer le cours 
Des outrages cruels qu'il me fait tous les jours. 
Je cro jois > loin des lieux d'où ce prince m'exile^ 
Que l'églife du moins m'alfuroit un aftle^ 
Mais en vain j'cfpérois y régner fans effroi i 
Moiues , abbés- y prieurs , tout s'arme contre xa^i» 
Par mon exil honteux la Trappe eft ennoblie. 
Jai vu dans Saiat'Deois k iHouns^ établie^ 
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Le caxme> le feuillant s'endurcic aux trarauxi 

Et la règle déjà fe remet dans Clairvaux. 

Cîtcaux dormoit encore , & la fainte chapelle 

Confèrroit du Yieux temps ToifiTeté fidelle i- 

Et voici qu'un lutrin prêt à tout rcnverfcr ,. 

D'un féjour ^ chéri rient encer me chaflcr. 

O toi , de mon repos compagne aimable & fbmbte ^ 

A de fi noÎTs forfaits prêteras -tu ton ombre ? 

Ah i nuit , fi tant de fois dans l^s bras de l'amour 

Je t'admis aux plaifirs que je cachois au jour , 

Du moins ne permets pas. . . La mollciTe opprefféc , 

Da|s fa bouche à ce mot fcnt fa langue jjlacce , ^ 

Et lafTe de parler , faccombant fous rcflrort , 

Soupire > étend les bras , ferme l'œil , & $*endort. 

gyBg ^W M l II I I^ lwgge I I I ■ nv^ ff^ 

CHANT III. 



M, 



b AI s la nuit auffi-tôt , de (es ailes ai&eufês ». 
Couvre des Bourguignons les campagnes vineulès,. 
Revole vers Paris , & hâtant fon retour , 
Déjà de Montlhéri voit la Fameufe tour. 
Ses murs dont le (bmmet fe dérobe à la vue , 
Sur la cime d'un roc s*alongent dans la nue ,- 
Et préicntant de loin leur objet ennuyeux , . 
Du paifant qui le fuit, fcmblent fuivre les yeur,. 
Mille oiièaux ciFrayants , mille corbeaux funebcef>|e 
De ces murs déferrés habitent les ténèbres.. 
Là depuis trente hivers un hibou retiré 
Trouvoit contre le jour un refuge a/Turér 
Des défôftre§ fameux ce mcilager fidèle 
Sait t<iu|oufs dés malheurs la première nouvclfet 
Et tout prêt ti'en femer le préfage odieux:, 
Il attendoit- la nuit dans ces faavages lieur^ 
Aui'eiis qu'à'fon abord rets le ciel iù envoie:^ 
11 reffd tous fcs voifins attriilés de fa joie.. 
léSL plaintxYe Procné de douieiu: en frcrok:^ *• - 
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It dans les bois prochains F&ilomele en gémît. 
Suis-moi , lui dit la nuit. L*oifcau plein d.*alégceflt 
Reconnbît à re ton la roix de fa maître/Iê. 
Il la fuit > & tous deux , d*un cours précipité > 
De Paris à Tinftant abordent là ciré. 
Là , s'élançant d'un vol que le vent favofiie , 
Ils montent au fommet de la fatale églife. 
La nuit bailfe la vue , & du haut du clocher 
Obferve les guerriers , les regarde marcber. 
Elle voit le barbier , qui d'une main légère 
Tient un verre de vin, qui rit dans la rougerei 
£t chacun tour-à tour slnondant de ce jus > 
Célébrer , en buvant , Gilotin & Bacchus. 
Ils triomphent , dit-elle , & leur anie abufée 
Se promet dans mon ombre une vidoîre aifée.. 

Mais allons , il cft temps qu*il# connoiffent ht nuit. 
A ces mots regardant le hibou qui la fuit , 
Elle perce les murs de la voûte facréc , * , * 

Jufqu'en la facriftie elle s'ouvre une entrée j "[ * * 
Et dans le rentre sreux du pupitre fatal > * * ' '" 

Va placer ie ce paflé'finiftre animal. 

Mais les trois champions , pleins de vin & d'audacCa^ 
Ba palais cependaot paiTent la grand* place j 
Et fuivànt de Bacchus les aufpices facrés , ' * 

De Taueufte chapelle ils montent les degrés t 
Ils atteignoient déjà le fuperbe portique 
Oii Ribout , le libraire , au fond de fa boutique ^ 
Sous vingt fidelles clefs » garde & tient en dépôt 
Lamas tou'jours entier des écrits de Hainaut j^ 
Quand Boirude , qui voit que le péril approche y 
Les arrête , & tirant un funl de fa poche , 
Des veines d'un caillou , qu'il frappe au même inflaft^ 
Il fait jaillir le feu qui pétille en formant 5 
Et bientôt au brafier d'une mèche enflammée » 
Montre , à l'aide du^fbufre , une cire aHumée. 
Cet aftre tremblotant , dost le jour les conduit ,> 
Eft pour eux ua foleîl au milieu de la nuit. 
Le temple à fà faveur eft ouvert par Boirodeft 
lia pailènt drla m£ la yaftc folitade > 



yGooQle 



»io LE LUTRIK 

£t dans la iacrifVie encrant > non fans terreur ^ 
En percent jufqu'au fond ia ténébrcufe horreur* 
C'eA, là que du lutrin gît la machine énorme : 
La troupe quelq ae temps en admire la forme. 
Mais le barbier qui tient des moments précieux : 
Ce rpedacle n'cft pas pour amufer nos yenx , 
"pir-il , le temps eil cherj portons-le dans le temple : 
C'trfl là qu'il faut demain qu'un prélat le contemple. 
£t d'un bras , à ces mots , qui peut tout ébranler > 
Lui-même en fe courbant s'apprête a le rouler. 
Mais à peine il y touche , ô prodige incroyable ! 
Que du pupitre fort une voix ofïroyable. 
Brontin en eft ému , le facriftain pàiit , 
Le perruquier commence à regretter Ton lit. 
Dans fon hardi projet toutefois il s obftine 5 
LorfquQ clés flancs poudreux de la Valle machine 
L*oifeau fort eh courroux , & d'un cri menaçant 
Achevé d'étonner le barbier frcmiifant. 
De fss ailes dans Tair fecouant la pouiltere y 
Dans }a main de Boirùde il éte>nt la lumière^ 
Lés guerriers à ce coup demeurent confondus» 
Ils regagnent la nef de frayeur éperdus. 
Sous leurs corps tremblotants leurs genoux s'afibibli/lcntt 
D'uae fubite horreur leurs cheveux fe hériffcnt i 
£t bientôt au travers des ombres de la nuit , 
Le timide efcadron fe diifipe & s'enfuit. . 

Ainii , lorfqu en un coin qui leur titnt heu d'ai^lc, 
D'écoliers libertins une troupe indocile , 
Loin des yeux d'un préfet au travail aflîdu , 
Va tenir quelquefois un brelan défendu : 
Si du veillant Argus la figure effrayante , 
Dans l'ardeur du plaifir.^a leurs yeux fe préfèntc^ 
Le jeu ceife i l'inftant, l'afyle eft.déferté , 
f t tout fuit à grands pas le tyran redouté. 

La difcorde qui voit leur honteufe difgracc , 
Dans les airs cependant tonne , éclate , menace , 
Xt malgré la frayeur dont leurs cœurs font glacés ^ 
5'apprête à réunir les foldats difperfés. 
^ulU-tôt de Sidrac elle emprunte l'image^ 
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Me ride fbn front , alongc fbn vifagc j 
6iir un bâton noueaz iai/!e courber ion corp5 > 
Dont la chicane felhble animer les re/Torts y 
Prend un cierge en ia main , & d'une voix caiTéc , 
Vient ainfi gourmander la troupe terraffée. 

Lâches où fuyez-vous ? quelle peur vous abat i 
Aux cris d'un vil oifeau vous cédez fans combat. 
Où font ces beaux difcours jadis fi pleins d'audace } 
Craignez-Tous d'un hibou l'impui flan te grimace? 
Que feriez- vous, hélas ! fi quelque exploit nouveau 
Chaque jour , comme moi , vous trainoit au barreau $ 
S'il falloit fans amis , briguant une audience , > 
D'un magiflrat glacé foutenir la préfence , 
Ou d'un nouveau procès hardi folliciteur, 
Aborder fans argent un clerc de rapporteur ? 
Croyez^nioi , mes enfants 5 je vous parle à bon titre , 
Tai moi feul autrefois plaiaé tout un chapitre y 
£t le barreau n'a point de monftres fi hagards» 
Dont, mon œil n'ait cent fois foutenu ks regards. 
Tous les jours fans trembler j'aflîégeois leurs paflageii»- 
L'églife ctoit alors fertile en grands courages. 
Le moindre d'entre nous , fans argent , fans appvU > 
Eût. plaidé le prélat, & le chantre avec lui. 
Le monde y de qui l'âge avance les ruines , 
Ne peut plus enfanter de ces âmes divines; 
Mais que vos cœurs du moins , imitant leurs, vertus 
De l'afpeâ: d'un hibou ne foient pas abattus. 
Songez quel déshonneur va fouiller votre gloire > 
Quand le chantre demain entendra fa vidloire. 
Vous Terrez tous les jours le chanoine infolent. 
Au feul mot de hibou vous fourire en parlant* 
Votre ame, à ce penltst, de colère murmure: 
Allez donc de ce pas en prévenir l'injure : 
Méritez les lauriers qui vous font réfervés^ 
Et reflbuvenez-vous quel prélat vous fervez. 
^ Mais déjà la fureur dans vos yeux étincelle. 
Marchez , courez > volez où l'honneur vous appelles 
Que lé prélat furpris d\in changement û prompt » 
Apprenne la Tengeaace aufli-tôt que ra£B:ont. 
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En achevant ces mots, la dceflc guerrière 
De Ton pied trace en l'air un fi lion de lumière j 
Rend aux trois champions leur intrépidité , 
Et les laifTe tous pleins de fa divinité. 
Ceft ainfi , grand Condé , qu^n ce combat célèbre ^ 
Où ton bras (it trembler le Rhin ,i'Efcaut & TEbre, 
Lorfqu'âux plaines de Lens nos bataillons pouffés 
furent *, preique i tes yeux , ouverts & renverfcs : 
Ta valeur arrêtant les trompes fugitives , 
Rallia d'un regard leurs cohortes craintives j 
Répandit dans leurs rangs ton efprit belli<jueuz , 
Et força la vidoire à te fuivrc avec eux, 

La colère à l'inftant fuccédant à la crainte , 
Ils rallument le feu de leur bougie éteinte. 
Ils rentrent. Uoifcau fort. L'efcadron raifermi 
Rit du honteux départ d*un fi noble ennemi. 
Auffi-tôt dans le chœur la machine emportée 
Efl fur le banc dU chantre à grand bruit remontée» 
Ses ais demi-pourris , que 1 âge a relâchés , 
Sont à coups de maillet unis-& rapprochés. 
JSous les coups redoublés tous les bancs retentîflent , 
Les murs en font émus , les voûtes en mugifTent , 
Et Torgue niêfne en poufle un long gémiflement. 
Que fais-tu , chantre , hélas i dans ce trifte moment ? 
Trfdors d*ua profond ibmme , & tdn cœur fans alarmes 
Ne fait pas c]u on bâtit Tinftrument de tes larmes. 
O l que û quelque bruit , par un heureux réveil , 
T*annoTiçoit du lutrin le funcfte appareil , 
Avant que de fouiïrir qu'on en pofàt la maffe. 
Tu vieadrois en apôtre expirer dans ta place , 
Et martyr glorieux d*un point d'honneur nouveau , 
Offrir ton corps aux clous , Se ta tête au marteau. 

Mais 'déjà fur ton banc la machine enclavée 
Eft durant ton fommeil a ta honte élevée» 
Le facriftain achevé en d«ux coups de rabot> 
£t le pupitre enfin tourne fur fon pitoc. 
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XJes cloches dans tes airs , de leurs rolz argentines g 
Appelloient à grand bruit les chantres à matines ^ 
Quand leur chef agité d'un fommeil cffirayant , 
Encot tout en fueur , fe réveille en criant. 
Aux élans redoublés de fa voix douloureufc , 
Tous (es valets tremblants quittent la plume oifeufèi 
Le vigilant Girot court à lui le premier j 
C'ell d'un maître fi faint le plus digne officier. 
La porte , dans le chœur , à fa garde cft commife : 
Valet fouplc au logis , fier huiifier à Téglife. 

Quel chagrin, lui dit-il, trouble votre fommeil?- 
Qiioi l voulez-vous au chœur prévenir le foleil ? 
Ali\ dormez , & lailFcz â des chantres vulgaires 
Le foin d*allcr fi-tôt mériter leurs falaircs. 

Ami , lui dit le chantre encor pâle d*horrcur , 
N infulte point , de grâce , à. ma jufte terreur : 
Mêle plutôt ici tes foupirs â mes plaintes , 
£c tremble en écoutant le fujet de mes craintes. 
Pour la féconde fois un fommeil gracieux 
4voit fous fes pavots appefanti mes yeux , 
Quand , l'cfptit enivré d'une douce fumée , 
J ai cru remplir au chœur ma place accoutumée. - 
Là , triomphant aux yeux de chantres impuijf^nts , * 
Je béniiTois le peuple , & j'avalois l'encens i 
Lorfque du fond caché de notre facriftie, 
ITne épaîfîc nuée â longs flots eft fortie , 
Qui s'ouvrant à mes yeux , dans fon bleuâtre ^dat^ 
M'a fait voir un ferpent conduit par le prélat. 
Du corps de ce dragon, plein de foufre & de nitre,. 
Une tctc fortoit en forme de pupitre , 
Dont le ntiangle affi-eux , tout hérifTé de crins > 
Surpaffoit en groffeur nos plus épais lutrins. 
Animé par fon guide , en £fflant il' â^vance ; 
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Contre moi fur un banc je le vois qai s'élance* 
J'ai crié , mais en vain ; ôc fuyant fa fureur , 
Je. nie fuis réveillée plein de trouble Se d'horreur. 

Le chantre s'arrctant à cet endroit funefte , 
A fes yeux effi^iyés laiflc dire le refte. 
Girot en vain Taffure , & riant de fa peur . 
Nomme fa vidon , Teffet d'une vaj>cur. 
Le défolé vieillard , qui hait la raillerie » 
Lui défend de parler > fort du lit en furie. 
On apporte à i'inftant fes fomptueux habits , 
Où fur l'ouate molle éclate le tabis. 
D'une longue fbutane il endoilè la moire > 
Prend fes gants violets , les marques de fa gloire , 
Et faifit y en pleurant , ce rochet qu'autrefois 
Le prélat trop jaloux lui rogna de trois doigts : 
Auilî-tôt d'un bonnet ornant fa téce grife , 
Déjà laumuffe en main il marche vers l'églife; 
£t hâtant de fes ans l'importune langueur , 
Court , vole , & le premier arrive dans le chœur. 

O toi , qui fvLt ces bords qu'une eau dormante 
mouille ( i» ) , 
Vis combattre autrefois le rat & la grenouille } 
Qui y par les traits hardis d'un bizarre pinceau > 
Mis l'ItaKc en feu pour la perte d'un feau 5 
Mufe, prête à ma bouche une voix plus fauvage (l) , 
Pour chanter le dépit , la colère , la rage , 
Que le chantre fcntit allumer dans fon fang , 
A l'afpe^l: du pupitre élevé fur fbn banc. 
D'abord pâle & muet , de co.lere immobile , 
A force de douleur , il demeura tranquille r 
Mais fa voix s'échappant au travers des fanglots f 
Dans fa bouche à la fin fit pafFage à ces mots. 

La voilà donc, Girot , cette hydre épouvantable i 
Que m'a fait voir un fonge , hélas ! trop véritable. 
Je le Tois , ce dragon , tout prêt à m'égorger , 



(4) Homère a faitit guerre des rats & des grenouillcf* 
((f) La S^eckiéi rAfh$^ f oëme Talien. 
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9e papkre fatal qaî me doit ombrager. 
Prélat , que t'ai- je fait , quelle rage cnrieufe 
Rend pour me tourmenter ton ame ing/énieufe ? 
Qaoil même dans ton lit y cruel , entre deux drafS» 
Ta profane fureur ne fe repofc pas ? 
O ciel i quoi i fîir mon banc une nontenfè ma/le 
Déformais me Ta faire un cacjiot de ma place ) 
Inconnu dans Téglife, ignoré dans ce lieu ,, 
Je ne-^ourrai donc plus être vu que de Dieu i 
Ah! plutôt qu'un moment cet affront m'obfcurcifle « 
Renonçons a l'autel, abandonnons l'office } 
£t fans laiTer le ciel par des^rhants fuperâus> 
Ne Toyons plus un chœur où l'on ne nous voit plus z 
Sortons. Mais cependant mon ennemi tranquille 
Jouira fur fbn banc de ma rage inutile , 
£t verra dans le chœur le pupitre ezhauiTé 
Tourner fur le pivot ou fa main l'a placé. 
Non, s'il n'eft abattu , je ne faurois plas vivre, « 
A moi, Girot ; je veux que mon bras m'en délivre» 
Périmons , s'il le faut : mais de fes ais brifés 
Entraînons , en mourant , les réfies divifés. 

A ces mors , d'une main par la ra^e affermie. 
Il faifîffoit déjà la .machine ennemie, 
Loriqu en ce facré l^u , par un heureux hafard , 
Entre Jean le chorifte , & le fonneur Girard , 
Deux nianccaux renommés, çn qui l'expérience 
Pour les procès eft jointe à la vafte fcience. 
L'un & l'iBLUtrc auffi-tôt prend part à fbn afîront. 
Toutefois condamnant un mouvement trop prompt^ 
Du lutrin , difènt-ils , abattons la machine : 
Mais ne nous chargeons pas tous feuls de fa ruine i 
Et que tantôt , aux yeux du chapitre affcmblé , 
Il foit fous trente mains en plein jour accablé. 

Ces mots des mains du chantre arrachent le pupitre] 
J'y confens , leur dit-il 5 affcmblons le chapitre. 
Alla donc de ce pas , par devfaints hurlements , 
Vous-mêmes appelier les chanoines dormants. ; 
Partez. Mais ce difcours les furprend & les glacew , it 
Nous? qu'ea ce vain projet > pleins d'une folle audacf ii ' 
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Nous allions , die Girard , la ouic noas engager f ' 

De notre complaifance ofez-vous Texiger i 

Hé , Seigneur l' quand nos cris pourroient , du fond des 

rues , 
De leurs appartements percer ks avenues » 
Réveiller ces valets autour d eux étendus » 
De leur f^cré repos minières allidus, 
£t pénétrer des lits au bruit inacceAibles ; 
Penfez-vous', au moment que les ombrée paifibles 
A ces. lits enchanteurs ont Tu les attacher , 
Que la voix d*un mortel les en ipuifTe arracher ? 
Deux chantres feront-ils , d^ans l'ardeur de vous plaire. 
Ce que, depuis trente ans , (îx cloches n ont pu taire? 

Anî je vois bien où tend tout ce difcours trompeur, 
Keprend le chaud vieillard : le prélat vous fait peur* 
Je vous ai vu cent fois fous fa main béniflance 
Courber fervilement une épaule tremblante. 
Eh bien» allez , fous lui âéchi/Tez les genoux i 
Je faurai réveiller les chanoines fans vous. 
Viens', Girot , fcul ami qui me refte fidèle : . 
Prenons du faint jeudi la bruyante creflelle (*), 
Suis -moi. Qu'à fqn lever, le foleil aujourd'hui 
Trouve' tout le chapitre éveillé devant lui. - 

Il dit. Du fond poudreux d'une armoire facrée, ' 
Par les mains de Girot la creflelle eft tirée. 
Ils fortent à l'inftant , & par d'heureux efforts , 
Du lugubre indroment font crier les refforts. 
Pour augmenter l'effroi, la difcoràe infernale 
Monte dans le palais , entre dans la grandTalte > 
Et du fond de cet antre , au travers de la nuit , 
^ait fortir le démon du tumulte & du bruit. • 
Le quartier alarme n'a plus d'yeux qui fommeillcnt: 
Déjà de toutes parts les chanoines s'éveillent. 
L'un croit que le tonnerre eft tombé fur les toits , 
^ Et que régiifc brûle (d) une féconde fois. 

n i «m i m I I ,11 1 ■■ M— >■*■>— —Mia 

(4:) In^rameAt 4o»t on fe ittt le jcudi-faint au lieu 4e el<h 

'%d) Le toit de la iàinte chapelle fut bxûlé en i^gp. 

' - L'autre 



yGooQle 



*i 



CHANT IV. 217 

tàutre , encore agité de vapeurs plus funèbres , 
Penfe être au jeudi-faint , croit que 1 on dit ténèbres , 
£t déjà tout confus tenant midi fbnné , 
En foi-mcme il frémit de n'avoir point dîné. 

Ainfî , lorfque tout prêt à brifer cf nt murailles , 
Louis , la foudre en main y abandonnant Verfailles , 
Au retour du foleil & des zépkyrs nouveaux , 
Fait , dans les champs de Mars , déployer fes drapeaux. 
Aa ibul bruit répandu de fa marche étonnante y 
Le Danube s*émeut , le Tage s'épouvante : ^ 
inixellc attend le coup qui la doit foudroyer , 
Et le Batave encore eft prêt à fe noyer. 

Mais en vain dans leurs lits un jufle ef&oi les preilêi 
Aucun ne laifle encor la plume tnchanterelîe. 
Pour les en arracher , Girot s'inquiétant 
Va crier qu'au chapitre un repas les attend. 
Ce mot dans tous les coeurs^répand la vigilance. 
Tout s'ébranle > tout f^rt , tout marche en diligence^ 
Ils courent au chapitre , & chacun fe preflant 
Flatte d'un doux efpoir fon appétit naiflanr. 
Mais , ô d'un déjeûner vaine & frivole attçnte ! 
A peine ils font alîîs que d'une voix dolente. 
Le chantre défolé , lamentant fon malheur , 
Fait mourir l'appétit , & naître la douleur. 
Le fèui chanoine Evrard , d'abftinence incapable y ,^ 
Ofe encor propofer qu'on apporte la table. 
Mais il a beau prefTer; aucun ne lui répond. 
Quand le premier rompant ce lilence profond, 
Alain touffe & fe levé 5 Alain ce favant homme. 
Qui de Bauni vingt fois a lu toute la Somme , 
Qui poflTede Abeli , qui fait tout Raconis , 
Et même entend , dit-on , le Latin d'A-Kempis, 

N'en doutez point, leur dit ce favant canoniftei 
Ce coup part , j'en fuis fur , d'une main janfénifte. 
Mes yeux en font témoins : j'ai vu moi-même hier 
Entrer chez le prélat le chapelain Garnier. 
Arnauld , cet hérétique , ardent à nous détruire , 
Par ce miniftre adroit tente de. le féddire. , 
Sans doute il aura lu dans fon ikint AaguHin ^ ^ 

K 
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Qu*autrcfois faint Louis érigea ce lutrin. 

Il va vous inonder des torrents de fa plume: 

II faut , pour lui répondre", ouvrir plus d'un volume* 

Confultons fur ce point quelc^ue auteur fignaléi 

Voyons û des lutrins Bauni n'a point parlé. 

Etudions enfin , il en cfl: temps encore ; 

£t pour ce grand projet > tantôt des que Taurore 

!BLailumera le jour dans Tonde enfeveli , - 

Que chacun prenne en main le moelleux Abcli (e). 

Ce coi^eil imprévu de nouveau les étonne : 
Sur-tout le gras Evrard d'épouvante en friffonne. 

Moi! dit-il, qu'à mon âge, écolier tout nouveau > 
J'aille pour un lutrin me troubler le cerveau ? 
O le plaifant confeili Non, non , fongeons à vivre. 
Vas maigrir , fi tu veux , & fccher fur un livre. 
Pour moi , je lis la bible autant que TaLcoran. 
Je fais ce qu'un fermier nous doit rendre par an , 
3ur quelle vigne a Rheims nous avons hypothèque; 
Vingt muids rangés chez moi (ont ma bibliothèque. 
En plaçant un pupitre , on cr©it nous rabaiffcr^. 
Mon bras fçul , fans Latin , faura le renverfer. 
Que m'importe qu Arnauld me condamne ou m'ap- 
prouve ? 
J*abats ce qui me nuit pair-tout où j^h trouve ; 
^'efl là' mon fentiment. A quoi bon tant d'apprêts ? 
Durefle déjeûnons , Meflîeurs , & buvons frais. 

Ce difcours , que foutient l'embonpoint du vifage , 
Rétablit l'appétit , réchauffe le €ouragc : 
Mais le chantre fur-tout en paroît raffuré. 

Oui, dit-il, le pupitre a déjà trop duré. 
Allons fur fa ruine aflurcr ma vengeance y 
Donnons à ce grand œuvre Uîie heure d'abftinence , 
Et qu'au retouf tantôt un ample déjeûner 
]Long-temps nous tienne à table , & s'uni/Te au dîner. 

Att(fî-tôt il fe levé , & la troupe fîdelie 
Par ces mots attirants fent redoubler fi^n «ele. 
> I ■ 1 . ■ " 

(e) Fameux auteur qui a fait la moçile théologique : «(• 
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Ils raarckcnt droit au chœur d'un pas audacieux , 
£t bientôt le lutrin fe fait voir à leurs yeux. 
A ce terrible objet , aucun d'eux ne confulte ; 
Sur l'ennemi commun ils fondent en tumulte. 
Ils fapent le pivot , qui fe défend en vain ; 
Chacun fur lui d'un coup veut honorer fa main. 
Enfin , fous tant d'efforts la machine fuccombe y 
Et Ton corps entr'ouvert chancelle , éclate & tombe. 
Tel fîir les monts glacés de farouches gelons 
Tombe un chêne battu des voifins aquilons^: 
Ou tel , abandonné de fes poutres ufées , 
Fond enfin un vieux toit fous fes tuiles brifées. 

La marte eft emportée , & fès ais arrachés 
Sont , aux jreux des mortels , chez le chantre cachée. 

ç a II ., ij vg^i ■ ■ ' I y y 

CHANT V. 

JL^'aiirore cependant, d'un juftc cfFrol troublée» 

Des chanoines levés voit la troupe ailèmblée , 

Et contemple long-temps , avec des yeux coafus , 

Ces vifages fleuris qu'elle n'a jamais vus. •• 

Chez Sidrac aulîî-tôt Brontin d'un pied fidèle 

Du pupitre abattu va porter- la nouvelle. ^ 

Le vieillard de fes (oins bénit l'heureux fuccès. 

Et fur un bois détruit , bitit mille procès. 

L'efpoir d'un doux tumulte échauffant fon courage ,' 

Il ne fcnt plus le poids ni les glaces de l'âge ; 

Et chez le tréforier de ce pas , à grand bruit , 

Vient étaler au jour les crimes de la nuit. 

Au récit imprévu de l'horrible infblencc > 

Le prélat hors du lit , impétueux s'élance. 

Vainement d'un breuvage à deux mains apporté, 

Gilotin avant tout le veut voir humedé 5 

Il veut partir à jeun , il fè peigne , il s'apprête : 

L'ivoire trop hâté deux fois rompt fur fa tête , 

Et deux fois de fa main le buis tombe en morceaux S 

Tel Hercule filant xompoit tous les fufeaux. 

K îr 
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II fort deml-pacé ; mais déjà fur fa porte 
II voit de (aints guerriers une ardente cohorte. 
Qui tout remplis pour lui d*une égale vigueur , 
Sont prêts , pour le fçrvir ^ à déferrer le chœur. 
Mais le vieiifard condamne un projet inutile : 
Nos dcftins font, dit-il , écrits chez la fîbylle : 
Son antre n'ed pas loin. Allons la confulter » ^ 
£t fubi^Tons la loi qu elle nous va di<5ler. 
Il dit. A ce confeil , où la rai/bn domine , 
Sur fes p;|s au barreau la troupe s'achemine , 
£t bientôt dans le temple , entend > non fans frémir « 
De Tantre redouté les fbupira<ux gémir. 

Entre cçs vieux appuis dont l'alTreufe grand'fall^ 
Soutient l'énorpiç poids de fa voûte infernale , 
£(l un pilier fameux , des plaideurs refpeâé , 
JEit toujours de Normands à midi fréquenté. 
Là fur des tas poudreux; de facs & de pratique , 
Hurle tous les matins une (îbylle étique : 
On rappelle chicane î & ce monftre odieux 
Jamaî$ pour féquité n*èut d* oreilles ni d'yeux. 
La difette au teint blcme, & la tsifte famine. 
Les chagrins dévorants & Tinfame ruine « 
Enfants infortunés de fçs raffinements ^ 
Troublent Tair d'alentour de longs gémiflementSL 

^Sans ceffe feuilletant les loix & la coutume , 
Pour confirmer autrui , le monftre fe confume > 

. !Et dévorant maifbns , palais , châteaux entier$ , 
Rend çgur des monceaux d'or de vains tas de papiers. 
6ous le coupable effort de fa noire infolence 
^hémis a vu cent fois chanceler fa balance. 
Ince/Tamment il va de détour en détour : 
Comme un hibou , fbuvcnt il fc dérobe au jour. 
Tantôt les yeux en feu , c'eft un lion fuperbe : 
Tantôt humble ferpent, il fe glifle fous l'herbe.^ 
En vain , pour le dompter, le plus jufte dçs rois 
Fit régler le chaos des ténébreufes loix. 
Ses griffes vainement par Puflbrt accourcies ( /» ) , 

■r ' ^ 'ii ." ■ ■ ' ,1 iM 

(s) M. faflbit , confeilla d'étftt > eft çeli^i <}ui a k pl^f 
{owibj^é ^ fftUe le c94f^ 
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Se ralongent déjà , toujours ci*encte noircies y 
Et Tes rufes perçant 3c digues & remparts , 
Par cent brèches déjà rentrent de toutes parts. 

Le vieillard humblement Taborde & la falue» 
£c faifant , avant tout , briller l'or à fa vue : 
Reine des longs procès , dit-il , dont le favoir 
Rend la force mutile , & les loiz fans pouvoir -, 
Toi pour qui dans le Mans le laboureur çioifTonne , 
Pour qui naiffent à Caen tous les fruits de l'automne f 
Si dès mes premiers ans , heurtaiït tous les mortels , 
L'cnae a toHJours pour moi coulé fur tes autels , 
Daigne encor me connoitre en ma faifon dernière s 
D'un prélat qui t'implore , exauce la prière. 
Un rival orgueilleux , de fa gloire ofrcnfc , • , 
A détruit le lutrin par nos mains redreiK: 
Epuife en fa faveur ta fcience fatale , 
Du digeftc & du code ouvre-nous le dédale , 
£t montre-nous cet art , connu de tes amis , 
Qui dans fes propres loix embarra/fe Thémis; 

La iibylje , à ces mots > déjà hors d*elle-mémef« 
Fait lire ùl fureur fur fon vifàge blême 5 
Et pleine du démon qui fa vient oppreffcr , 
Par ces mots étonnants tache à le repouffera 
Chantres , ne craignez, plus une audace infenfie^ 
Je vois y je vois au chœur la majfe reflacie* 
Mais il faut dès combats ; tel efi Varrot du fort i 
JE/ fur- tout évitez, un dangereux accord. 
Là bornant fbn difcours , encor tout écumante , 
Elle fbufBe aux guerriers Teforit qui la tourmente a 
Et dans leur cœur, brûlant de la foif de plaider^ 
Verfe Tamour de nuire , & la peur de céder. 
Pour tracer à loifir une longue requête , 
A retourner chez foi leur brigade s'apprête : 
Sous leurs pas diligents le chemin difparoît. 
Et le pilier loin d'eux déjà bailfe & décroit. 

Loin du bruit cependant les chanoines à table j 
Immolent trente mets à leur faim indomptable. 
Leur appétit fougueux , par l'objet excité , 
Parcourt tous les recoins d'un mondrueux pâtd» 
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Par le fel irritant la foif eft aliumcc j 

Lorfque d'un pied léger la prompte rtnommct. 

Semant pat-tout l'emoi , vient au chantre cpcrd» 

Conter laiireux détail de i oracle rendu. 

Il Te levé , enflammé de mufcat & de bile , 

Et prétend à Ton tour confulter la (ibylle. 

Evrard a beau gémir du repas déferré ; 

Lui-mçme ert au barreau pat le nombre emporté» 

Par les détouraétroits d'une barrière oblique , 

Ils gagnent les degrés & le perron antique, 

Où fans cefTe éralant bons & méchants-écrits » 

JBarbin vend aux pafTants des auteurs à tout prix. 

Là le chantre à grand bruit arrive & fe fait placr> 

Dans le fatal inftant que , d'une égale audace > 

Le prélat & fa troupe , à pas tumulrueut > 

Defcendoient du palais l'elcalier tortueux. 

L'un & 1 autre rival , s'arrêtant au paiTage , 

Se mefure des yeux , s'obfervc , s'envifage : 

Une égale fureur anime leurs efprrts. 

Tels deux fougueux taureaux > de jaloufîc épris ,. 

Auprès d'une géniilc au front large & fupcrbc y 

Oubliant tous les jours le pâturage & l'herbe^ 

A rafpcdt l'un de l'autre embrafés , furieux , 

Déjà , le front baifTé , fe menacent des yeux. 

Mais Evrard , en pafTant , coudoyé par Boinidc> 

Ne fait point contenir fon aigre inquiétude. 

Il entre chez Barbin , & d'un bras irrité , 

Saifîffant du Cyrus un volume écarté , 

Il lance au facrillain le tome épouvantable. 

Boirude fuit le coup : le volume effroyable 

Lui rafe le vifagc , & droit dans l'cftomac 

Va frapper en {iiÏÏant l'infortuné Sirac 

Le vieillard , accablé de l'horrible Artamcne, 

Tombe aux pieds du prélat , fans pouls & fans haleine» 

Sa troupe le croit mbrt , & chacun cmprelTé 

Se croit. frappé du coup dont il le voit bleiTé. 

Aulfi-tôt contre Evrard vingt champions s'élancent : 

Pour foutenir leur choc, les chanoines s'avancent^ 

La difcorde triomphe , & du combat fatal > 
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Pir uû cri , donne en Fair rcfftoyablc (îgnal. 

Chez le libraire abfenr , tout entre, t«uc fc mclc : 

Les lirres fur Evrard fondent comme la grcle> 

Qui dans un grand jardin , à coups impétueux. 

Abat l'honneur naiffant des rameaux fruducux. 

Chacun s'arme au haCard du livre qu'il rencontre : 

L'un tient l'édit d'amour , l'autre en faifit la monttci 

L'an prend le feul Jonas qu'on ait vu relié. 

L'autre un TafTc François, en nat/Tant oublié. 

L'élevé de Barbin, commis à la boutique , 

Veut en vain s'oppofer à leur fureur gothique S ' 

Les volumes fans choix , à la tcte jetés , 

Sur le perron poudreux volent de tous côtés. 

Là , près d'un Guarini, Térence tombe à terre. 

Là 5 Xénophon dans l'air heurte contre un la Serre* 

O que d'écrits obicurs , de livres ignorés, 

furent en ce grand jour de la poudre tirés l 

Vous en fûtes tirés , Almerinde & Simandre , 

Et toi, rebut du peuple, inconnu Caloandre : 

Dans ton repos , dit-on , faifi par Gaillerbois » 

Tu vis le jour alors pour la première fois. 

Chaque coup fur la chair laiffe une meurtrifrure i 

Déjà plus d'un guerrier fe plaint d'une bleflure. 

D'un" le Vayer épais, Giraut cft renverfé ; 

Marineail , d'un Brebeuf à l'épaule blefTé > 

£n fent par tout le bras une douleur amere , 

£t maudit la Pharfale aux provinces û chère. 

D'un Pinchene in-qué^rto Dodillon étourdi 

A long-temps le teint pâle & le cœur aftadi. 

Au plus fort du combat , le chapelain Garagne , 

Vers le fommet du front atteint d'un Charlemagnff ; 1 

( Des vers de ce poème , effet prodigieux ! ) 

Tout prêt à s'endormir > bâille & ferme les yeux, 

A plus d'un combattant la Clélie eft fatale. 

Girou dix fois par elle éclate & fe fîgnale. 

Mais tout cède aux efforts du chanoine Fabri : 

Ce guerrier , dans Téglife aur querelles nourri , 

Lft robufte de corps , terrible de vifage , 

£t de Teau dans fon vin n'a jamais iu i'ufage. 
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Il terraffe lui feul, & Guibcrt , & GrafTec , 

Et Gornilon la baflc , & Grand in le fauflet, 

JEt Gerbais lagréablc > & Guerin rinfîpidc. 

Des chantres dé6)rmais la brigade timide 

S'écarte , & du palais regagne les chemins. 

Telle , à Tafped d un loup , terreur des champs voi£n$> 

îuit d'agneaux effrayés une troupe bêlante i 

Ou tels devant Achille, aux campagnes du Xantc> 

Les Troycns fe fauvoient à l'abci de leurs tours. 

Quand Brontin à Boirude adrefTe ce difcours ; 

Illuftre porte-croix , par qui notre bannière 

N'a jamais en marchant fait un pas en arrière^ 

Un chanoine lui feul triomphant du prélat; , 

pu rochet à nos yeux ternira- 1- il l'éclat ? 

Non , non y pour te couvrir de fa main redoutabIc> 

Accepte de mon corps TépaifTeur favorable. 

Viens , & fous ce rempart à ce guerrier hautain ^ 

Fais voler ce Quinaut qui me rertc à la main. 

A ces mocs il lui rend le doux & tendre ouvrage : 

Le facriilain , bouillant de zèle & de courage , 

Le prend , fe cache , approche i & droit entre les ycuV 

frappe du noble écrit lathlete auda^feux. 

Maisc'eft, pour l'ébranler, une fbible tempête > 

Le livre fans vigueur mollit contre fa tête. 

Le chanoine le voit , de colère embrafé : 

Attendez, leur dit- il , couple lâche &rufé. 

Et jugez fî ma main , aux grands exploits novice , 

Lance à mes ennemis un livre qui mollifle. 

A ces mots , il faifît un vieil Infor tUt > 

Grcffi des vifions d'Accurfe & d*Alciat> 

inutile ramas de gothique écriture , 

Dont quatre ais mal unis formoient la couvettute» 

Entourés à d^emi d'un vieux parchemin noir. 

Ou pendoît a trois clous un refte de fermoir. 

Sur l'ais qui le foutient auprès d'un Avicenne , 

Deux des plus forts mortels Tébranl croient à peine i 

Le chanoine pourtant l'enlevé fans effort , 

Ec fur le couple pâle & déjà demi-mort , 

lait tomber à deiix mains l'effroyable tonnerre^ 
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Les guerriers de ce coup vont meftirer la terre j^ 
£c du bois & des clous meunris & déchirés. 
Long-temps , loin du perron , roulent fur les degrés. 

Au fpeâacle étonnant de leur chute imprévue , 
Le prélat poufïè un cri qui pénètre la nue. 
Il maudit dans fbn cœur le démon des combats » 
It de l'horreur du coup il recule &J. pas. 
Mais bientôt rappellant (on antique proueflè ^ 
Il tire du manteau fa dextre vengereHe ; 
Il part , 8c de fes doigts faintement alongés > 
Bénit tous les parlants > en deux files rangés. 
Il fait que Tennemi , que ce coup va furprendre. 
Déformais fur fes pieds ne l'oferoit attendre. 
Et déjà voit pour lui tout le peuple en courroux 
Crier aux combattants : profanes , à genoux. 
Le chantre , qui de loin voit approcher l'orage , 
Dans fon cocu.r éperdu cherche en vain du courage^' 
Sa fierté l'abandonne, il tremble, il ctàc^ il fuit. 
Le long des facrés murs fa brigade le fuit. 
Tout s*écarte à l'inflanc , mais aucun n'en réchappe. 
Par-tout le doigt vainqueur les fuit & les rattrape. 
Evrard fcul, en un coin prudemment retiré, 
Se èroyoit a couvert de l'infulte , facré : 
Mais le prélat vers lui fait une marche adroite y 
Il l'obfervc de l'œil , & tirant vers la droite , 
Tout d'un coup tourne â gauche, & d*un bras fortunée 
Bénit fubitcment le guerrier concerné. 
Le chanoine , furpris rje la foudre mortelle. 
Se drc/Ic , & levé en vain une tctç rebelle 5 
Sur fès genoux .tremblants il tombe à cet afpe^ , 
Et donne à la frayeur ce qu'il doit, au refpedt. 

Dans le temple aufli-tot le prélat , plein de gloire^ 
"Va goûter les doux fruits dç fa fainte vidoire ^ 
Et de leur vain projet les chanoines punis , 
S'en retournera chez eux éperdus & béuis» 
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i A^DT s que tout confpire à la guerre facrée» 
La piété fîncerc , aux Alpes (ft) retirée , 
Du fond de fon défert entend les triftes cris 
De fes fujets cachés dans les murs de Paris. 
Elle quitte à l'inftant fa retraite divine. 
La foi 5 d'un pas certain, devant elle chemine? 
L'efpérance au front gai la foutient & cenduit j 
Et la boutfe à la main , la charité la fuit. 
Vers Paris elle vole , & d'une audace fainte , 
Vient aux pieds de Thémis proférer "cette plainte. 

Vierge, effroi des méchants , appui de mes autels > 
Qjli, la balance en main, règles tous les mortels. 
Ne viendrai-je jamais en tes bras falutaires , 
Que pouflèr des fbupirs & pleurer mes miferes î 
Ce n'eft donc pas affez qu'au mépris de tes loix, 
L'hypocrifie ait pris , & mon nom , & ma voix ; 
Qiie fous ce nomfacré , par-tout fes mains avares 
Cherchent à me ravir croffes, mitres , tiares. 
Paudra-t-il voir etfcor cent monftres furieux 
Ravager mes états afurpés à tes yeux ? 
ï>ans les temps orageux de mon naiffant empire , 
Au fortir du baptême on couroit au martyre. 
Chacun plein de mon nom ne ri^piroit que moi. 
Le fidèle , attentif aux règles de fa loi , 
îuyant des vanités la dangereufe amorce , 
Aux honneurs appelles , h^ montoit que par force. 
Ces cœursjque les bourreaux ne faifoient point frémit> 
A l'offre d'une mitre étoieot prêts à gémir , 
Et fans peur des travaux , fur mes traces divines , 
Couroient chercher le ci«l au travers des épines. 
Mais depuis que l'égiïfe eut aux yeux des mortels ^ 

>■■ . ' " M i M il 

(a) La gtasxde chaxttÇHjTç çg dgas les i^j^cs^ 
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CHANT VI. W2 

De Ton fan g en tous lieux cimenté fes autels , 

Le calme dangereux fuccédant aux orages , 

Une lâche tiédeur s'empara des courages : 

De leur zèle brûlant l'ardeur fc ralentit: 

Sous le joug des péchés leur foi s'appefantit i 

Le moine lecoua le ciiice & la haire : , • 

Le chanoine indolent apprit à ne rien faire : 

Le prélat , par la brigue aux honneurs paryen« , 

Ne fût plus qa abufer d*un ample revenu î 

Et pour toute vertu fit au dos d'un carroflè , 

A côté d*une mitre armorier fa crofTe. 

L'ambition par-tout chafTa Thumilité t 

Dans la craffe du froc logea la vanité. 

Alors de tous les coeurs l'union fut détruite. 

Dans mes cloîtres facrés la difcorde introduite^ 

Y bâtit de mon bien fes plus fûrs arfenaux , 

Traîna tous mes ra}ets au pied des tribunaux. 

£tt vain à fes fureurs j'oppofai mes prières j 

L'infolente à Jties yeux marcha fur mes bannières. ^ 

Peur combl e de mifere , un tas de faux dodleuts 

Vipt flatter les péchés de difcours impofteurs » 

Infedant les efprits d'exécrables maximes , 

Voulut faire à Dieu même approuver tous les crimeâu 

Une fervile peur tint lieu de charité : 

Le befoiit -d'aimer Dieu paffa pour nouveauté } 

£t chacun à mes pieds confervant fa malice,^ 

N'apporta de vertu que l'aveu de fon vice. 

Pour éviter l'afFrant de ces noirs attentats ^ 
Je vins chercher le calme au féjour dcs£rimas. 
Sur ces monts entourés d'une éternelle glace > 
Ou jamais au printemps les hivers n'ont fait place:; 
Mais jufque dans la nuit de mes facrés déferts. 
Le bruit de mes malheurs fit retentir les airs. 
Aujourd'hui même encore une voix trop fidelle 
M'a d'ua mile défaftrc apporté ia nouvelle. 
J'apprends que dans ce temps ou le plus faint des rois (bj 



mm 



1^ ^ 
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Confacrk tout le fruit de Tes pieux exploits^ 
£c (ignala pour mol fa pompeufe largefle ; 
L'implacable- difcorde & l'infâme molleHè, 
ioulant aux pieds des loix , l'homietu: & lederoir^v 
Ufurpene en mon nom le ^uverain poavoir. 
SouiRriras-tu > ma fœur» une adion fl noire ? 
Qiioi l ce temple a ta.pone élevé pour ma g!oire> 
Où ja^Âi des humains }'atcirois tous les vœux , 
Sera de leurs combats le théâtre honteux ? 
Non , noa^ il faut enfîn que ma vengeance éclate t . 
AHèz Ôc trop Iong*temps l'impunité les flatte. 
Prends ton glaive, & fondant fur ces audacieux. 
Viens aux yeux des mortels juilifîer les cieux. 

Ainfi , parle à fà fœur cette vierge enflammée 5. 
La graee eft dans fts- yeux d'un feu pur allumée. 
Themis fans diflerer lui promet Ton fecours > 
La flatte.,, la ralTure , & lui tient ce^ difcours. 

Chère & divine- fœur, dont les mains fecourables 
Ont .tant de fois Céché les pleurs des miCérables , 
Pourquoi toi-même en proie, à tes vlves^ douleurs. 
' Cherchesrtu fans raison à groflîr tes malheurs ?. 
En vain de tes» fu jet s l'ardeur eft ralentie ; 
D/tUh ciment étemel ton églifc eft* bâtie j 
Et jamais de l'enfer les noirs. frémiiTcments 
N'en fauFoient ébranler les fermes fondements.. 
Au milieu des combats , des troubles , des querelles^ „ 
Ton nom encor chéri vit au fein des fidèles» 
Crois-mpi , dans ce lieu même , où l'on veut t'opprimcr> 
Le trouble , qui t'étonne , eft facile à calmer : 
Et pour y rappeller la paix tant defîrée ,. 
Je vais t'ouvrir , nvt iœur, une route afluréej 
P?^te-moi donc l'oreille , & retiens tes foupirs. 
Vers ce temple fameux, (î cher à tes defîrs. 
Ou le ciel fut pour toi fi proiligue en miracles > 
Non loin de ce palais où je rends mes oracles». 
jEft un vaftc féjour des mortels révéré , 
Et de clients fournis à toute heure entouré. 
Là , fous le faix pompeux de ma pourpre honorable^ 
Teille au fqjii; de ni4 gk>ixe an hominp iacoiapaj:ab)le| 
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Arlile , dont le ciel k Lc^iis ont fait choix > 

Pour régler ma balance , & difpenfet mes loir^ 

Par ki dans le barreau fur mon trône affermie y 

Je Tois hurler en vain la chicane ennemie. 

Par lui la vérité ne craint plus rimpoftenr , 

£t l'orphelin n'efl plus dévoré du tuteur. 

Mais pourquoi vainement t'en retracer Timage î 

Tu le connois aflez j Arifte eft ton ouvrage. 

Ocà toi qui le formas dès Tes plu^ jeunes ans : 

Son mérite fans tache efl un de tes prélents. 

Tes divines leçons , avec le lait fucées , 

Allumèrent Tardeur de fes nobles penfées. 

Au/fi fbn cœur pour toi , brûlant d un Ci beau feu ^ 

N'en fit point dans le monde un lâche défavcu : 

Et fon zelc hardi , toujours prêt a paroître , 

N'alla point fe cacher dans les ombres d'un cloître. 

Vas le trouver , ma fœur j a ton augufte nom, 

Tout s'ouvrira d'abord en fa fainte maifbn t 

Ton vifage eft connu de fa noble famille : 

Tout y garde tes loix , enfants , fœurs , femme , fille ^ 

Tes yeux d'un feul regard /auront le pénétrer j 

Et pour obtenir tout, tu n'as qu'à te montrer.. 

Là> s'arrête Thémiè, La piété charmée 
Sent renaître la joie, en fon ame calmée» 
Elle court chez Arifte, & s*o£frant i fes yeux : 

Que me fert * lui dit-elle, Arifte , qu'en tous lieux; 
Tu fignales fovdt moi ton zèle & ton courage , 
Si la difcorde impie a ta porte m'outrage ? 
Deux puifTants ennemis , par elle envenimés , 
Dans ces murs , autrefois fi faints,'fi renommer,. 
A me^s /accès autels font un profane infulte , 
RemjJli/rent tout d'cflroi , de trouble & de tumulte. 
De leur crime a leurs yeux vas-t-en peindre rhacrearj 
Sauve-moi y. fliuve-les de leur, propre fureur. 

Elle fort à ces ïnots; Le hétos en prière 
Demeure tout couvert de feux & de lumière.. 
De la célefte fille il reconnoît Téclat , 
£c mande au même inftanç le chantre & le prélar» 

Mttfe^ c'eft à ce coup , ^ue mon efp rit timide 
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Dans fa courfe ékvce a beroin qu*on le guide , 

Pour chanrer par quels foins , par queis nobles travaur» 

Un mortel fut fléchir ces fuperbes rivaux. 

Mais plutôt, toi qui fis ce mcryeilleux ouvrage, 
Arifte , c*eft a toi d'en inflruire notre âge. 
Seul tu peux révéler par quel art tout-paiilant 
Tu rendis tout-à-coup le chantre obéiflant. 
Tu fais par quel confeil raifemblant le chapitre > 
Lui-même , de fa main ^ reporta \t pupitre , 
Et comment le prélat, de fes refpetts content, 
Le fit du banc fatal enlever a l'inftant. 
Parle donc , c'eft à toi d'éclaircir ces merveilles^ 
Il me fuffir pout moi d'avoir fu , par mes veilles ,. 
Jufqu'au fixicme chant pouffer ma fidioB , 
Et fait d'un vain pupitre un fécond Illion. 
ïiniiîbns. Aufiî-bien quelque ardeur qui m'infpirc. 
Quand je fongc au héros qui me refte à décrire y 
Qii'il faut parler de toi , mon efprit éperdu , 
De:neurc fans parole , interdit , confondu. 
Ariile , c'eft ainfi qu'en ce fénat illuftre, 
Où Thémis par tes foins reprend fon premier luftre. 
Quand la première fois un athlète nouveau 
Vient combattre en champ clos aux joutes du barreau, 
♦Souvent fans y penfcr , ton augufte préfence, 
Troublant par trop d'éclat fa timide éloquence, 
L^ nouveau Cicéron , tremblant , décoloré , 
Cherche en vain fon difcours fur fa langue égaré ; 
En vain, pour gagner temps , dans fts tranfes affreufeSj 
Traîne du dernier mot les fyllabes hontcufcs : 
Il héfite , il bégaie , & le trifte orateur 
Demeure enfin muet aux yeux du fpedateuc 



Fin du létUrùu 
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DISCOURS SUR L'ODE. 



L< 



/ODE fuivunte a.éti compofie i Voccafion de ce% 
étranges dialogues qui ont paru depuis quelque temps ^ 
OH tous les plus grands écrivains de V antiquité font trai^ 
tés d'efprits médiocres , de gens à être mis en parallèle 
avec les Chapelain çr avec les Cotin , e^ 0» , voulant 
faire honnmr à notre fiecle y on l'a en qtselque forte 
diffamé > en faifant voir qu'il s'y trouve des hommes 
capables d* écrire des chojjes fi peu fenfées, Findare eft un 
des plus maltraité» Comme les beautés de ce poète font 
extrêmement renfermées dans fa langue ^ V auteur de 
ces dialogues , qui vtaifemblahlement ne fait point le 
Grec y ÇT qni n*a lu- Findare que dans des tradu^iojfs 
Latines affez, défeBueufes , a pris pour galimatias tout 
ce que la foihleffe de fes lumières ne Ità permettoit pas 
de comprendre. Il a fur-tout traité de ridicules ces en^m 
droits merveilleux ok le poète , pour marquer un efprit 
entièrement hors de foi, rompt quelquefois , de deffein 
formé y la fuite de fon difeours \ &* afin de mieux entrer, 
dans la raifon > fort , s*il faut ainfi parler , de la rai^' 
fon même , évitant avec grand foin cet ordre méthodi* 
que er ces exaHes liaifons de fens , qui ot croient Vame 
à la poéfie lyrique > Le cenfeur y dont je parle , na pas 
pris, garde qu*en attaquat^t ces nobles hardiejfes de 
Findare y il donnoit lieu de croire qu^il n* a jamais confie 
le fublime des pfeaumes de David , où y s'il eft permis 
de parler de ces faints cantiques à propos de chofes pro" 
fanes y il y a beaucoup de ces fens rompus , qui fervent 
même quelquefois à en faire fentir la divinité. Ce eri^ 
tique , félon toutes les apfartm^s , neft pas fort tof^ 
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vaincu du préapte qutifai avancé dans mên 0,rt f^lti'^ 
qut , à prof os de Vodc. 

Son (lyle impétueux (burent marche au liafkrd i 
Chez elle un beau défordre eft on effet de Fart. 

Ce précepte effeBivement , qui dênne fùur règle de ne 
peint garder quelquefois de règles ^ efi un myfiere de 
Vart , qu'il n*eft pas aifé de faire entendre s un homme 
fans aucun goût , qui croit que la Ctélie & »os opéra 
font les modèles du genre fuhlime , qui trouve Térence . 
fade^ Virgile froid y Homère de mauvais fens% CT 
, quune efpece de bizarrerie d'efprit rend infenfible à 
tcut ce qui frappe ordinairement les hommes, Mfkis ce 
neft pas ici le lieu de lui montrer fes erfeurs ; on le 
fera peut 'être plus à propos un de ces jours dans queU 
qu autre ouvrage. 

Four revenir k Pindare , i7- ne feroit pas dificile 
d'en faire fentir les beautés à des gens qui fe feroient un 
peu familiarifé le Grec. Mais comme cette léingue efi au- 
jourd'hui ajfez ignorée de la plupart des hommes > & 
quil n*efi pas popble de leur faire voir Findare dam 
Findare mémer/at cru que je ne pouvois mieux jujiifier 
-ce grande poète y quen tachant défaire une ode en Frafit 
fois i fa manière , c'eft-M-dtre , pleine de mouvements, 
de tranfports , où Vefprit parut plutôt entraîné du dé" 
mon de la poéjîe, que guidé par la raifon, Ceji le bset que 
je me fuis propàfé dans V^ode quonva voir, j*aiprispour 
fujet laprife de Namur y comme la plus grande a£lien 
de guerre quife foit faite de nas jours , (y comme la ma* 
tiere la plus propre i échauffer rsmagination d'un poète, 
Ty ui jeté y autant que j*ai pu , la magnificence des 



mot S'y çy s l'exemple des anciens poët es dithyrambiques, 
jy ai employé les figures les plus audacieufes , jufquày 
faire un afire de la plume blanche que le roi porte ordi" 



nairement k fon chapeau, fs^ quiefi en effet comme une 
comète fatale à nos ennemis > qui fe jugent perdus dès 
quils l'apfettfoivent. Voilà U deffein de cet o>»vrage. Jt 
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»# ripmds pas d'y axfcir réttjpi 0*je ne fais fi le public y 
accwtunU aux fages emportements de Malherbe , sW- 
cemmodera de ce-s faillies C^ de ces excès pindariques z 
mjiis fsgppofez que fy aie échoué , je me confolerai du 
moins par le commencement de cette fameufe ode Latine 
d'Homce, Pindarum quifquîsdudet acmuUri, &c. ok 
Hvrace donne ajfex, À entendre que^ s* il eût voulu lui" 
même s'élever % la hattteur de Findare^ ilfeferoit crtê 
en grand ha fard de tomber, 

A la fuite de cette ode on trouvera encore une autre 
flûte ode de ma fufon , que je navois point jufqu ici in^ 
férée dans mes écrit si je fuis bien aife , pour ne me point 
If rouiller avec les Anglois d* aujourd'hui , de faire ici 
refouvenir le leëleur que les Anglois que /attaque 
dans ce petit poëme , qui eft un ouvrage de ma première 
jeuneffe , ce font les Anglois du temps de CromvveL 

f ai joint aujji à ces épigrammes un arrêt burlefque y 
donné au Farnajfe , que j'ai compofé autrefois , afin de 
prévenir un arrêt trh-férieux y que Vuniverfité fongeoit 
M obtenir du parlement contre ceux qui en feigner oient , 
dans les écoles </< philofofhie , d* autres principes que 
ceux d'Arifiote, La plaifanterie y defcend un peu bas^ 
O* efi toute dans tes termes de la pratique. Mais il 
falloirquelle fât ainfi pour faire fon effet , quifuttrh* 
heureux^ (T obligea , four ainfi dire , Vuniverfité àfuf* 
primer la reqtéipe quelle alloit préfenter. 

Ridîculam acrî 
îortitts âc melius magnas plerumque fccac re^ 
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D E 

SUR LA PRISE 
• DE NAMUR. 

V^uzLLE ào^t & fainte itrefli 
Aujourd'hui me fait la loi ? 
Chaftes nymphes du PermeiTe» 
N'cft-ce pas vous que je voi ? 
Accourez, troupe favante, 
Des foins cjue ma lyre enfante , 
Ces arbre*; (biic réjouis. 
Marc]uez-cîi bien la cadence 5 
Et vous , vents , faites (ilençc : 
Je vais parler de Louis. 

Dans fes chanfons imniorteIicS|, 
Comme un aigle audacieux , 
Pindare étendant fes ailes , 
fuie loin des vulgaires yeux. 
Mais, ô ma fldeUe lyrel 
Si , dans Tardeur qui m'infpire > 
Tu peux fuivre mes tranfports , , 
Les chênes du mont de Thracc 
N'ont rien oui qui n'efface 
La douceur de tes accords. 

Eft-ce Apollon Je Neptune -, 
Qui , fur ces rocs fourciileux > 
Ont 9 compagnons de fortune > 



yGooQle 



ODE SUR LA PRISE DE NAMUR. z jj 

Bâti ces murs orgueilleux > 
De leur enceinte fameufe 
La Sambrc , unie à la Meufc, 
Défend Je fatal abord ; 
Et par cent bouches horribles , 
L airain fur ces monts terribles 
Vomit le fer & la mort. 

Dix mille vaillants Alcides, 
Les bordant de toutes parts, 
D*cclairs , au loin homicides , 
Font pétiller leurs remparts : 
Et dans fon fein in/îdele 
Par- tout la terre y tecelc 
Un feu prêt à s'clancer , 
Qui (budaih perçant fon gouffre 
Ouvre un fépulcre de foufrc 
A quiconque ofe avancer. 

Namur , devant tes murailles ^ 
Jadis la Grèce eue, vin^t ans i 
Sans fruit vu les funifrailles 
De Ces plus fiers combattants. 
Quelle effroyable puillance 
Aujoatd'hui pourtant s'avance > 
Prête à foudroyer tes monts ? 
Quel bruit « quel feu Tenvironne } 
Ccfl: Jupiter en perfonne , 
Ou c*eft le vainqueur de Mons. 

N'en doute point , c'eft lui-même| 
Tout brille en lui , tout cft roi. 
Dans Bruxelles Naifau hlème 
Commence à trembler pour toi.^^ 
En vain il voit le Batave , 
Déformais docile efclavc , 
Rangé fous fcs étendards : 
£û vain au lion Belgique 
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Jl voit laigle Germanique 
Uni fous les léopards. 

I^lein de la frayeur nouvelle 
Dont fes fens font agités, 
A fon fècours il appelle 
Les peuples Its plus vaniésf^ 
Ceux-là viennent du rivao-c. 
Où s'enorgueillit le Tage 
De Tor qui roule en fes eaux : V 
Ceux-ci des champs ou la neige, 
Des marais de la Norvège 
Neuf mois couvre les rofeaux. 

Mais qui fait enfler la Sambrc, 
Sous les jumeaux eiïiayés , 
Des froids torrents de décembre 
Les champs par- tout font noyés. 
Cérès s'enfuit éplorée 
De voir en proie à Borée r • 

Ses guérers d'épis chargés , 
Et fous les urnes fangcufcs 
JDes hyades orageufes 
Tous fos tréfors fubmergét. 

Déployez toutes vos rages, 
Princes > vents , peuples , frimas : 
RamafFez tous vos nuages , 
RafTemblez tous vos foklats j 
Malgré vous Namur en poudre 
S'en va tomber fous la foadre 
QLii dompta Lille, Courtrai^ 
Gand la fuperbe Efpagnole , 
Saint-Omer , Befançon , Dole , 
Ypres , Mâftricht & Cambrai. 

• 
Mes préfages s'accompHlfent : 



yGooQle 



DE NAMUR. . xî3j 

Il commence à chanceler. 
5ous les coups qui rercnti/Tcnt 
Ses murs s'en vont s'écrouler. 
Mars en feu qui les domine , 
Souffle à grand bruic leur ruiner 
Et les bombes dans Içs airs , 
Allant cbercher lé tonnerre , 
Semblent , tombant fur la terre , 
Vouteir s'ouvrir les enfers. 

Accourez 5 Na^au , Bavière, 
Pe ces murs Tuniaue efpoir : 
A couvert d'une rivière 
Venez , vous pouvez tout voir, 
Confidcrez ces approches : 
Voyez grimper fur ces roches 
Ces athlètes belliqueux ; 
£t dans les eaux , dans la flamme 
Louis à tout donnant l'ame , 
Marcher , courir avec eux. 
• 

Coatemplez dans la tempête 
Qui fort de ces boulevards , 
La plume qui fur fa tétç 
Attire tous les regards. 
A cet af^re redoutable 
Toujours un fort favorable 
S'attache dans les combats z 
Et toujours avec la gloire 
Mars amenant la vittoire , 
Vole , ôç le fuit. à gtands pas,. 

Grands défenfçurs de rEfpagne,^ 
Montrez-vous , il en eft temps. 
Courage , vers la Nléhagne 
Voilà vos drapeaux flottants. 
Jamais fes ondes craintives 
N'ont vu fur leurs fbibics rives 
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Tant de guerriers s'amairer. 
Courez donc. Qui vous retarde * 
Tour l'univers vous regarde i 
Nolez-Yous la traverfcr f 



Loin de fermer le pa/Ikge 
A vos nombreux bataillons , 
Luxembourg a du rivage 
Reculé Tes pavillons. 
Quoi ! leur fèul afped vous glace f 
Où font ces chefs pleiss d'audace. 
Jadis fi prompts à marcher. 
Qui dévoient de la Tamife, 
Et de la Drâve foumifc , 
Jufqua Paris nous chercher? 

Cependant l'effroi redouble 
Sur les remparts de Namur. 
Son gouverneur, qui fe trouble, 
S'enhiit fous fon dernier mur, ' 

Déjà jufques à fes portes 
Je vois monter des cohortes , 
La flamme & le fer en main ; 
Et fur les monceaux de piques , 
De corps morts , de rocs , de briques^ 
S'ouvrir un large chemin. 

C'en eft fait. Je viens d'entendre , 
Sur ces rochers éperdus , 
Battre un fignal pour fe rendre : 
Le feu cefîè. Ils font rendus. 
Dépouillez, votre arrogance , 
Eiers «nnemis de la France i 
Et déformais gracieux , 
Allez à Liège , à Bruxelles , 
Porter les humbles nouvelles 
Pe Namur pris à yos yeux. 
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f Pour moi que Piiébus anime 

De (es tranfports ks plus doux , 

Rempli de ce dieu fubiime , 
, Je vais , plus hardi que vous , 
I Montrer que , fur le PainafTe , 

Des bois friquentés d*Horace , 

Ma mufe dans fon déclin 

Sait encor les avenues. 

Et des (barces inconnues , 

A l'auteur du Saint-Paulin (*), 

y y i " Il II ■ i . KSff i ■■■ ■■ 'Bf j i 

ODE (f) 

! Contre Us^ Anglais. 



a 



^uoi l ce peuple aveugle en fon crime, 
Qui prenant fon roi pour vidime , 
Fit du trône un théatrç afïreux , 
I Penfe-t-il que le ciel , complice 
D'un fi funefte facrifice , 
N a pur lui , ni foudre, ni feux î 

Déjà fa flotte à pleines roilcs , 
Malgré les vents & les étoiles , 
Veut maîtrifer tout l'univers j 
Et croit que l'Europe étonrvée , 
A fon audace forcenée 
Va céder l'empire des mers. 

Arme -toi , France , prends là foudre ; 
Ceft à toi de réduire en poudre 

^ ■ I. I n 

(*) Poëmc héroïque du fîctti FeriauU. 
{i) J^ n'avois que dix-huit aps quaâd je û» cette ode| 
toais je l'ai raccommodée. 
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Ces fanglants ennemis des ioix. 
Suis la vidoirc qui t'appelle , 
Et vas , fur ce peuple rebelle, 
Venger la querelle des rois. 

Jadis on rit ces parricides. 
Aides de nos foldats perfides , 
Chez nous au comble de Torgacil, 
Brifer tes plus fqrtes murailles , 
Et par le gain de vingt bataillef 
Mettre tous tes peuples en deuil. 

Mais bientôt le ciel en colère , 
Par la main dhine humble bergère 
Renverfant tous leurs bataillons , 
Borna leurs fuccès & nos peines : 
Et leurs corps pourris dans nos plaine» 
N'ont fait qu engraifler nos filions. 



tmiffi 
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monficur Molière^ fur la comédie dt 
[école des femmes. > 

El 
N Tain mille jaloux efpnts, 
Molière , ofent arec mépris 
Ccnfurer ton plus bel ouvrage ; 
Sa charmante naïveté 
^'en va pour jamais d'âge en âge 
Divertir la poftérité. 

Que tu ris agréablement ! 
Que tu badines favammênt ! 
Celui qui fiit vaincre Numancc , 
Qui mit Carthage fous fa loi , 
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Jadis fous le nom de Térence , 
Suc-il mieux badiner (jue toi ? 

Ta mufe avec utilité • ^ 

Dit plaLfamment la vérité. 
Chacun profite à ton écoie : 
Tout en eft beau , tout en cft bon > 
Et ta plus burlefiquc parole 
Eft fouvent un dode fermon. 

Lairtc gronder tes cnricux : 
Ils ont beau crier en tous lieux 
Qu'en vain tu charmes le vulgaire,' 
Que tes vers n*ont rien, de plaifant. 
Si tu favois un peu moins plaire. 
Tu ne leur ctçplairois pas tant. 



SONNET 

Sur la mort d'une parente. 

X ARMi les doux tranfports d*ttne amitié fidelle^ 
Je voyois prcS d'Iris couler mes heureux jours. 
Iris que j'aime encore, & que j'aimai toujours, 
Brûioit des mêmes feux dont je brûlois pour elle« 

Quand pat Tordre du ciel une fièvre cruelle 
M'en leva cet objet de mes tendres amour> j 
Et de tous mes plaifirs interrompant le cours , 
Me laiiTa de regrets une foice éternelle. 

Ah ! qu'un fi rude coup étonna mes efprits !. 
Que je vcrfai de pleurs ! que je pouflai de cris ! 
De combien de douleurs m* dpulcur fut fuivie l 

L 
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iiîs , tu fus alors moins à plaindre que moi : 
'"Et bien qu*un triftc fort t'ait fait perdre la vie, 
Hélaç I en te perdant , j'ai plus perdu que toi. 

AUTRE SONNET 

Sur une de mes parentes , qui mourut toute jcunç 
entre Us m^ins d'un charlatan. 

JL\ ourri iès le berceau près de la jeune Orante^ 

£t non moins par le cœur que par le fang lié > 

A fes jeux innocents enfant afToci^ , 

Je goUtois les douceurs duQc amitié charmante. 

Quand un faux Efculape à ccnrelle Ignorante , 
A la fin d un long mal yainement pallié , ' 
Rompant de (es beaux jours le fil trop délié , 
Pour jamais me ravit mon aimable parente. > 

O ! qu'un fi rude coup me fit Tcrfer de pleurs ! 
Bientôt , la pl^me en main fignalant mes douleurs , 
Je demandai raifon 4'un ade Ci perfide. 

Oui , j'en fis des quinze ans ma plainte à Funircrs j 
f t Tardcur de venger ce barbare homicide , \ 
fut le premier démon qui m'infpira des vers. 



kjt 
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0. 



A un Mêdetin. 



'ui, ]*ai dît, dans mes vers , qu'an célèbre aflkflia^ 
Lalifanc de Galien la fcience infertile » 
D'ignorant médecin derint maçon habile : 
Mais de parkr de tous je n'eus jamais delfein , • 

Perrault» ma mufê ell trop correâe. 
Vous ères , je l'aToue > ignorant médecin , 
Mais ûon pas habile architeâe> 

Xtt Il . I iii MSy ii ■ III . n tu m il l'IP I 

IL 

A motiJUur Racine^ 



R. 



.iAciNt, plains ma defUnée^ 
C'eft demain la trifïe journée , 
Où le prophète Des-Marais , • 
Armé de cette même foudre 
Qui mit le Port- Royal en poudre > 
Va me percer de mille traits^ 
C'en efl fait , mon heure efl Tenue. 
Non , <jue ma mufe , foutenue 
De tes judicieux aris , 
N'ait aflez de quoi le confondre : 
Mais y cher ami , pour lui répondre, 
Hélas 1 il faut lire Clovis (*). 

(*(^focine de Dcs-Mazals , cunayeas k la mort» 



M 



y Google . 
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' III. 

Contre Saint-Sorlain, 



n 



'ans le palais hier Bilain 
Vouloir gager contre Ménagç , 
Qu'il étoit faux que Saint-Sorlin 
Contre Arnauld eût fait un ouvrage^ 
Il en a fait, j'en fais le temps , 
Dit un des plus fameux libraires. 

Attendez Ceft depuis vingt ans. 

On en tira cent exemplaires. 

Ceft beaucoup , dis- je en xn*approchant ^ 

La pièce n'eftpas (î publique. 

Il faut compter, dit le marchand, 

Tout cft encor dans ma l)OUtique. 

I V. 

'/î MM' Pradon & Bonnecorfe , qui fit^nt en 
même temps paroître contre moi un volume 
d'injures. 



V. 



ENE2 > Pradon &: Bonnecorfe , 
Grands écrivains de même force , 
De vos vers recevoir le prix : 
Venez prendre dans, mçs écrits 
La place que vos noms demandent..^ 
Linierc & Pcrrin vous attendent. 



H^ 
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•y. ' ' 

Surunefatire très-mauvaifi que PahbéCotin avait 
faite, & qu*ilfaifoit courir fous mon nonié 

JC# N vain par mille & mille outrages 
Mes ennemis , dans leurs ouvrages ^ 
Ont cru me rendre affrtux aux yeuîc de l'univers} 
Cotin , pour décrire mon ftyle , 
A pris un chemin plus facile t 
Ceft de m'attribuer Tes vers. 



V I. 

Contre le même. 

JlV. quoi bon tant d*efForts , dékrmes & de cris> 
Cotin , pour faire ôter ton nom de mes ouvrages , 
Si tu veux du public éviter les outrages , 
Tais effacer ton nom de tes propres écrits. 

?W=qBagis a i II ^^iifiKmaamamzsaexmilfl^ 

VIL 

Contre un athée. 



^ A 



L I D OR a/lis dans fa chaife , 
Médifant du ciel à fon aife , 
Peut bien médire auffi de moi. - 
Je ris de fes difcours frivoles ^ 
On fait fort bien cjue fes parolej 
Ne font pas articles de foi. 



^3 " :.v:^ 
3dbyGooQle 






246 É PKnUAM MES: 



VIII. 

f^ers en JlyU (U Chapelain^ 

-LYX AUDIT foit l'auteur dur, dont Tâpre & rude vèry'e^ 
Son ceryeau tenaillant , rima' malgré Minerve i 
£t de fbn lourd marteau , martelant le bon fens > 
A fait de mécKams vers douze fois douze cents» 



I X. 

Epitaphe,. 

V>ï gît juftement regretté^ 
Un favant nomme htas fcience- , 
Un gentilhomme fans nai/Tancc, 
Un trèft-bon homme £ins bonté. 

1 

S^)toBBffBW8Bg8mawieap;t^Qi|g: 1 ■ 1 1 1 1 ■ 1 Hff g 

^ Clinvùie^ 

JL ouT me fait peine^ 

£t depuis un jour ' fô 

^e crois , Climene , 
Que j'ai de l'amour» 
Cette nouvelle 
Vous met en <^urroux : 
Tout beau , cruelle , 
Ce n'cfî pas pour vous* 
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' :^ I. * 

Imitation de MartiaU 

X Aui, ce grand médiccin, Icffroi de fon quartier, 
Qiii caufa plus de maux que la pefle & la guerre» 
£il cur^ maintenant , & mec les gens cïi terre. 
U n'a point changé de métier. 



■^9 



X I I. $ 

Suruïte harangue efun magijlrat > dans laquelle 
les procureurs étoient fort maltraités. 

T 

X^oRSQiJE dans ce fénat, à qui tout rend liomsiagc> 
Vous haranguez en vieux langage , 
Paul 9 j*aime à yous voir en fureur 
Gronder maint & maint procureur : 
Car leurs chicanes (ans pareilles 
. Méritent bien ce traitement. 
Mais que vous ont fait nos oreilles > . 
Pour les traiter fi rudement ? * ' 

^ ] \^ ■ «^ 

XklI. 

Sur la première repré/Mtation de^tAgèJllas j de 
M> Corneille j que javois ym* 



j 



'ai tu FAgéfilas > 
Hélas i 



^ Cette épigramme n'eft pas de M. Defpréattz % mais on n'a 
pas voala la retrancher , parce qs'on l^i uouvée dans la des- 
aiere édition de Tes œuvres £aite à f aris. 

$ Cette épigiamme n'eft pas de M. De^réaiix , quoiqu'on 
l'ait ajotttac à Saxis 4aii»U dcsaiexc t^itioA de Tes œuv^csi 
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XIV. 
Sur la première repréfentatifon £ Attila. 



XX PRÉS TAgé^îIas , 

Hélas \ 
Mais après TAttila y 

Hola. 



X V. 

Sur la manière de réciter du poé^e SahteuiU 

V^UAND j*apperçois fous ce portique 
Ce moine au regard fanatique , 
Lifant ces vers audacieux , 
Jaits pour les habitants des cieux , * 
. Ouvrir une bouche effroyable, 
S'agiter,. fe tordre les mains; 
Il me femble en lui voir le diable. 
Que Dieu force à louer les faims. 




Sur la fontaine de Bourbon , oii V auteur itoit allé 
prendre les eaux y,& c^il trouva un poète mé- 
diocre y qui lui montrées vers defafacon^ 

Il sadrejfe à la fontaine. 

' V-/u I , vous pouvez chafTer l'humeur apopleftique, 
Rchdre le mouvement au paralytique, 
Et gucrir tous les maux les plus invétérée. 
Mais quand je 1rs ces vers par votre onde infpirés," 

Il me paroit , admirable fontaine , 
Que vous n'eûtes jamais laVertu d'Hippocrénc. 

t^ U a fait des hymnes Latincd \ la louange df s faints, . 



^edby Google 
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_ ' XVII. 

Uamateur ihorloges, 

Oans ccflc autour de (îx pendules. 
De deux montres , de trois cadrans , 
Lubin , depuis trente & quatre ans , 
Occupe fcs foins ridicules : 
Mais à ce métier, s'il vous plaît , 
A-t-il acquis quelque fcience ? 
Sans doute i & c'eft Thommc de France 
Qui fait le mieux; Theure qu'il eft. 

g»/ » . ^^i ■ ■■■■■, iWg 

XVIII. 

Sur ce qiion avoit lu à V académie des vers contre 
Homère d * contre Virgile. 

V^Li o vint l'autre jour fe plaindre au dieu des vers 

Qu'en certain lieu de l'univers 
On ttaitoit d'auteurs froids , de poètes ftériles , 

Les Homeres & les Virgiles. 
Cela ne fauroit étrej on s'eft moqué de vous , 

Reprit Apollon en courroux : 
Où peut-on avoir dit une jcelle infamie ? , 
Eft-ce chez les hurons , chez les topinamboax ? 
C'eft à Paris. C'ell: donc à l'iiopital des foux ? 

Non , c'eft au Louvre en pleine académie. 

- X I X. 

Sur le même fujeU 

J 'a I traité de topinambour 

Jous ces beaiwc cçnfeurs , je l'avoue; 
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Qii de rantic|uiré fi follement jaloaz , 

Aiment tout ce qu'on hait, blânaent tout ce qu'on teuc-:: 

Et racadémic entre nou^ , 

SoijfFrant chez foi de fi grands foiix , • 

Me femblé un peu topisamboux. 



N. 



Sur le même fujet. 



\ E blâiiKîz pas Perrault de condamner Homère ^ 
Virgile, Ariftote, PJaton î 
Il a pour luimonfîcur Ton frère,. . 
G, . ; • N. . . . Lavau, Caligula , Néron ,. 
Et le grt)S Charpentier, dit-on, 

g» ■ =4 ^' ■ 'm 

XXL 
A M^ Perrault ^ fur h même fujtt. 

XT oulR. quelque vain difcours , fortement avancé- 
Contre Homère , Platon , Cicéron ou Virgile ,, 
Caligula par-tout fut traité d'infcnfé. 
Néron de furieux , Adrien d'imbccille. 

Vous donc , qui dans la même erreur^ 
Ave# plus d'ignorance, & non moins de fureur. 
Attaquez ces héros de la Grdte & de Rome 5 
Perrault , fiiifiez-vous empereur , 
Comment voulez- vous qu'on vous nomme? 

XXXII. 



D 



Sur le même Jujet^ 



' 'o u vient que Çicéron > Platon , Virgile, HomcreJ 
ît tous ces.gtands auteurs > que l'univers révère ,^ 
TiadiÛEs dins yos écrits j^aQUS.£a):oiireAJCixfQ):$.| 
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Perrault, c*eft qu'en prêtant à ces cfprits fublimcs 
Vos façons de parler, ros baflcffcs, vos rimes ,' 
Vous les faites tous des Perraults. 



XXII L 

jiu même. 

X o N oncle , dis-tu , rafTadîit 
Ma guéri d'une maladie. 
La preuye qu ii ne fut jamais mon médecin ^ 
C'eft que je fuis encore en yie, 

Ç iy- iw i ■ ! ■■ 4 ^ 1 III .x, >,W3 -. 

XXIV. 

Au mèmt^ 

iui E bruit court que Baccbus, Junon , Jupit», Ma<9^ 

Apollon , le dieu des beaux arts , 
les ris mêmes , les jeux, les grâces & leur mère, 

It tous les dieux enfants d'Homcre , 

Réfolus à venger leur père , 
Jettent déjà fur voits de dangereux regards. 
Perrault , craignez enfin quelque trifte aventure. 
Comment foutieridrcz-vous un choc (i violent ? 

Il eft vrai , Vifc * vous aiTure 

Que vous avez pour vous MercHre ;. 
^ Mais c'eft le Mercure galant. 



- DigitizedbyGoOSle 



151 É P I G R A M M E S. 

XXV. 

Parodie hurlef/jut de la première ode de Piniant 
à la louange a» M. Perrault. 



M, 



. A L G R É ion fatras obfcur , * 
Souvent Brcbeuf érincelle. 
Un vers noble, quoi^iie dur. 
Peut s'offrir dans Ja pucclle. 
Mais , ô ma lyre fidellc , 
^ï du parfait ennuyeux 
Tu veux trouver Je modèle , 
Ne cherche point dans les cieux 
D'aftre au foleil préférable , 
Ni dans la fôuIe innombrable 
De tant d*écrivains divers > 
Chez Coignard rongés de vers 
Un poète comparable 
A Tauteur inimitable § 
De peau d anc mis en vers. 

X X V r. 

Sur la réconciliation de V auteur & de M- Perrault^ 

X DUT le trouble poétique 
A Paris s'en va ce/Ter. . 
Perrault J'anti-pindarique, 
Et Defprcaux l'homéri^juc 
Confentcnt de s'erabrafler. 
Quelque aigreur qui les anime. 
Quand , malgré Tcmportcment, 



^ j'avois xéfolu de paiodid Tede , mais dans ce temps-U 
nous nous raçomrrodâmcs M. îenauli & moi. Maû il n'y «oS 
que ce couplet de fait. 

i K. Pcaauiv àaa» ce tCju^sU avoic^unéU corne 4e fCftU 
dUne, 
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Comme eux l'un Tautre on s cftimc , 
L accord fc fait aifcmeat. 
Mon embarras eft comment 
On pourra *finir la guerre 
De Pradon & du parterre. 

g W 1, ' ^ ■ ' '■'■■* 'tf g 

XXVII. 

Aix RR. pp. Jifuites , auteurs du journal de 
Trévaux^ 



M 



,Es révérends pères en Dieu, 

Et mes confrères en latire , 

Dans vos écrits en plus d'un lieu , 
Je-Tois qu'à mes dépens vous affcder de rire. 
Mais ne craignez- vous point que pour rire de votts^ 
Rciifant Juvenal ,-^ rcfeuilletant Horace , 
Je ne ranime encor ma fatirique audace ? 

Grands ariftarques de Trévoux 
N'allez point de nouveau fai^e courir aux armes 
Un athlète tout prêt â prendre Ton congé 5 
Qui par vos traits malins au combat rengagé , 
Peut encore aux rieurs faire verfer des larmes. 

Apprenez un mot de Régnier, 

Notre célèbre devancier : 

Corfaires attaquant cor faire s 

Ne font fas , dit-il , leurs affaires, 

XX VI. IL 

^/iux mêmes , fur Vcpître^ de l^ amour de Dieu* 



N 

X^ ON, 



pour montrer que Dieu doit être Wûi dtf 

nous , 
Je n'ai rien emprunté de Perfc ni d'Ho.'acî; 
St je n a;i point fuivi Juvenal à la trace. 
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Car bitn qu'en leurs écrits , ces auteurs , mieiHt qac tous. 
Attaquent tes erreurs dont nos a.mes font ivies , 

La. néceifité d'aimer Dieu 
Ne s'y trouYe jamais préchce en aucun lieu , 

Mes pères , non plus qu'en vos livres. 

^ ■■ Il vSa» ■ ■" M i' ' W^ 

XXIX. 

Reponfe aux deux épigrammes ci-deffus f adref- 
fées aux KR. FF* Jéjuitcs ^ auteurs du jour-- 
nal de Trévoux. 

JLje s jpurnaliftes de Trévoux , 

Illuflres néros du Pucnafle , 

Nont point cru vous mettre en courrons ,, 
Ni ranimer en vous la= fatirique audace 
Dont par le grand Arnauld vous vous croyez abfoos». 
Ils vous blâment (i peu d'avoir fuivi la trace 

De ces grands hommes qu'avec grâce 

Vous traduifez en plus d'un lieu % 
Que pour l'amour de vous > ils voudroicnc bien qu'Ho- 
race , 

Eût. traité de l'amour de Dieu. 



X X X.^ 

Sur le livre^deS' JLagellants , auxmêmes^ 



N, 



ON , le livre des flaçcIIantJ 
N'a jamais condamné , liTez-le bien , mes pCEcs j^ 

. Ces rigidités faiutaires , 
Que pour ravir le ciel , fainteçient violents , 
Exercent fur leurs corps tant de chrétiens aufleter, 
il blâme feulement cet abus odieux ,, 

D'étaler & d'offîir aux yeux 
Ce que leur doit toujours cacher la bienféaoce ^ 
Et comhat vivement la faufle pieté , 
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Q«i , /bus couîcur d'éteindre en nous la volupté , 
Parrauftcritc même & par la pénitence. 
Sait allumer le feu de la lubricité, 

XXXI. 

Fabk ^Efope , le bûcheron & ta màrt^ 

jLj £ dos chargé de bois ',. Se le -corp» tout ea eaa» 
Un pauvre bûcheron , dans Textrême vieillcflîr, 
Marchoit en haletant de peine & de détrciTc^ 
Enfin las de fouffrir , jetant là fon fardeau , 
Plutôt que de s'en voir accablé de nouveau y 
Il fouhaite la mort , & cent fois il Tappelle.. 
La mort vient à la fin. Que veux-tu, cria-t-ellc ? 
Qui y rfeoi ? dit-il alors , prêt à fe corriger , 
Que ta m'aides à me charger. 

X X X I L. 

Le débiteur reconnoijftint* 

J E l'adHlai dans Tindigencc i- 
II ne me rendit jamais rien. 
Mais quoiqu'il me dût tout fbn bien.,. 
Sans peine il fouffroit ma prcfenec. 
O la rare reconnoiiTance \ 

XXXI IL 

Knigmu. 



D 



'U repos des humains implacable cnnimic,. 
3'ai rendu mille amants envieux de mpn fort. 
^ Je me repais de fang , & je trouve ma vie 
Dans les bras de celui qui recherche ma mort. 

* la pyce. 
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XXXIV. 

J/ers pour mettre au devant d^iin roman allège^ 
tique y oit ton explique toute la morale des 
jloïciens. 

JL/aches partlfans d'Epicurc,' 

Qui brûlant d'une flamme impure , 
Du portique fameux fuyez Tauftérité , 
Soulftcz qu'enfin la raifon vous éclaire. 

Ce roman plein de vérité , 

Dans la vertu la plus fcvcre 
Vous peut faire aujourd'hui trouver la volupté. 

g^ ■ . ■ 1^1 ■ 'm 

XXXV. 

Sur un portrait de KoJJinante j cheval de dom 
Quichotte. 

X E L fut ce roi des bons chcraux , 
Roffinante , la fleur des courfiers d'Ibérie , 
Qui trottant jour & nuit , & par monts, &par vaux, 
Galopa , dit l'hiftoire", une fois en fa vie. 

XXXVI. 

Vers à meurt en chant. 



V. 



oici les lieux charmants, ou mon ame rayîe 
Paflbit à contempier Silvie, 
Ces tranquilles moments fi doucement perdus. 
Que je Taimois alors 1 que je la trouvois belle l 
Mon coeur , vous ibupirez au nom de l'infidelk ; 
Aycz-yous oublie que vous ne Taimez plus \ 
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Ceft ainfi que fou vent errant dans les prairies , 
Ma main, des fleurs les plus chéries , 
Lui faifoit des préfcnts fi tendrement reçus. 
Que je Taimois alors i cjue je la trouvois belle ! 
Mon cœur , vous fbupirez au nom de Tinfidellc : 
Avez-vous oublié que tous ne l'aimez plus ? 

^J :^^: " ■ ■. ! ■■ ■■ ^) W 

XXXVII. 

Chanfon à boire , çueje fis au/ortir de mon cours 
de philofophie j à tàge de dix-fept ans,' 

-L HiLosoPHis rêveurs, qui penfcz tout favoir. 
Ennemis de Bacchus , rentrez dans le devoir : 

Vos cfprits s'en font trop accroire. 
Allez , vieux foux , allez apprendre à boire. 

On cfl favant quand on boit bien ; 

Qui ne fait boire ne fait rien. 

S'il faut rire ou chanter au milieu d'un fcftin , 
Un dodcur cft alors au bouc de Ton latin : 
Un goinfre en a toute la gloire. 
Allez , vieux foux , &c. 

XXXVIII- 

Chanfon à boire ^ faite à Banville , oii étoit le per^ . 
JBourdaloue, 

V^UB Bavilîe me femble aimable. 
Quand des magiftrats k plus grand 
Permet que Bacchus à fa table • ^ 

Soit notre premier préfîdent î 

Trois mufes, en habit de ville, 
Y préfîdent à fes côtés ; 
Et fes arrêts par Arbouville ^ 
Sont à plein verre exécutés, 

'f' Gentilhomme , f sKnt de M. le piemier préfidcnt? 
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Si Bourdaloue un peu févere 
Nous dit craignez la volupté : 
Efcobar, lui dit-on > mon père» 
It^ous la permet pour la fanté. 

Contre ce dodeur authentique , 
Si du jeune il prend Tintcrét i 
Baccbus le déclare hércticjue , 
£t janfcnifle y qui pis eft.- 



Q 



XXXIX. 

Sur Homère^ 



^u AND la dernière fois , danf le fkcré rallon y 
La troupe des neuf fœurs , par Tordre d'Apollon , 

LutriUiade&rOdyfTée, 
Chacune a les louer (c montrant empreifTée ; _ 
Apprenez, un fecrct qu'ignore Tunivcrs ^ 

Leur dit alors le dieu des rets : 
Jadis avec Homère , aux rives du Peirmeflè , 
Dans ces bois de lauriers , où feul il nte fuivoit , 
Je les ûs toutes deux , pl«irt d'une douce ivreflc : 

Je chantoisi Homère écrivoit^ 

(pO - !■ > m ! ■ ■■ I ' t^ ■ "* ■ ' I . ■■ g acMBfW#y 

XL. 

f^ers pour mettre fous le hiifie du roi , fait paw 

M. Girardon , i année qu$ l^ Allemands prirent 
Belgrade* 

V-/ * E » T ce roi fî fameux dans la paix , dans4â gucrrc> 
Qui fait feul à fon gré le deftin de la terre. 
Tout reconnoît fcs loix , ou br^ue fon appui. 
De ces nombreux combats le Rhin frémit encore » 
Et l'Europe en cent lieux a vu fuir devant lui 
Tous ces héros iî fiers , que Ton voit aujourd'hi!! 
faire' Ati^ l'Ottoman au deU du fioffhore» 
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X L I. 

Vers pour mettre €U bas £un portrait de mon^, 
Jeigneurl^ duc du Maine. 

V^uEi eft cet Apollon nouveau. 

Qui prefqu'au fbrtir du berceau 

Vient régner fur notre ParnafTe ? 
^ Qu'il eft brillant I qu il a de grâce l 
tki plus grand des héros je reconnois le fils. 
Jl eft déjà tout plein de refprit de fon père : 

Et le feu des yeux_de fa merc 

A pafTé jufqu'en fcs écrits. 



^«wa 



X L I L 

Vers pour mettre au bas du portrait de mademôi" 
feltt de Lomoignon. 

A'. ■ ■ 

ux fublimes vertus nourrie en fa famille j^ 

Cette admirable & fainte fille 

En tous lieux fignala fon humbk piété, 

Jufqu*aux climats * où naît & finit la clarté 

Pit reiïentîr l-efïèt de fes foins fecourables , 

Et jour & nuit, pour Dieu pleine d*adivité, 

Confuina fon repos , fes biens & fa fanté , 

A foulager les maux de tous les miférablès. 



* Madcmoifetle de lamoignon faiibk tenir de l'iirgent à 
beaucoup dt mifliQBnaiict « J«l%u€ dans les Uulcs oxlcataictk 
kocoidemalcs*. 
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L X I I I. 

rfi madame la préjidente de Lamoignon , /ur U 
portrait du père Bourdalouef quelle ntayoit 
envoyée 



D 



U~ plus grand orateur dont la chaire fc vântc , 
M'cnvoyer le portrait , iliuftre prcfidentc , 
C'eft me faire un prcfent qui vaut mille préfents* 
J*ai connu Bourdaloue , & dès mes jeunes ans , 
Je fis de Tes fermons mes plus chères délices : 
. Mais lui, de Ton côté, lifant mes vains caprices , 
Des cenfeurs de Trévoux n*eût point pour moi les yeux» 
Ma franchife fur-tout gagna fa bienveillance. 
Enfin , après Arnauld, ce fut i'illuftre en France , 
Que j*admirai le plus , & qui m'aima le mieux. 

tPWgfeaea ■ .gi.B ■ T^ fe^ ■■■ î. i \ ■ ! . \ !^K $ 

XLIV. 

Vers pour mettre au bas du portrait de Tdverniet, 
célèbre voyageur. 
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E Paris â Dcli , du couchant à Taurore , 
Ce fameux voyageur courut plus d'une fois : 
De l'Inde & de l'Hydafpe il frécjuenta les rois : 
Et fur les bords du Gan^e on le révère encore. 
En tous lieux fa vertu fut fon plus fur appui , 
Et bien qu'en nos climats de retour aujourd'hui ^' 

En foule à nos yeux il préfente ' 
tes plus rares tréfors que le foleil enfante ^; 
Il n'a rien rapporté de fî rare que lui, 

' ^ . ~- g . » 

'^ U eft revCAjji des Iode», avec pi^» de trois millioas de 

jiciicricsi ' , 
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X L V. 

Vus pour mettre au bas du portrait de mon père ^ 
greffier de la grand' chambre du parlement de^ 
i*aris. 

V-^ E greffier doux êc pacifique , 
De fcs enfants au fang critique 
N'eut point le talent redouté j 
Msiis fameux par fa probité , 
Reftc de l'or cm ficelé antique ,. 
Sa conduite dans le palais 
Par-tout pour exemple citée. 
Mieux que leur plume fi Tantée , 
Fit la fatire des Roîets. 



= ^' ■■ »« §[ 



X L V I. 

Epitaphe de la mère de t auteur. 

^ JUt PousE d'un mari doux , fimple , officieux i 
Par la même douceur je fus plaire à fcs yeux } 
Nous ne fiimes* jamais , ni railler, ni médire. 
Pafiant ne t'enquier» point, fi de cette bonté 

Tous mes enfants ont hérité j 
Lis feulement cts vers , & garde-toi d'écrire. 

X L V 1 1. 

Sur un frère aîné çuejUvoiSf t^ avec qui j*étoîs. 
brouillé. 



D 



E mon frère , il eft vrai , les écrits font tantes ^ 
Il a cent belles qualités , 



* Ccft elle qui parle. 



wmm 
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Mais il n'a point pour moi d'af&dioxi linccre. 

En mi je trouve un excellent auteur > 
Un poëte agréable , un très -bon orateur. 

Mais je n*y trouye point de frère. 

<p « V^ ■ 'ff g 

XLVIII. 

l^ers pour mettre Jous U portrait de M* de Ia 
Bruyère, au devant d^ Jon livre des caraâeres 
de cejiecle. 

* Août efprit orgueilleux , qui s'aime , 

Par mes leçons fè voit guéri % 

£t dans mon lirie fi chéri 

Apprend à fe haïr foi-méme. \ 

X L I X. 

Epitaphe de M. ^rnauld, doâeurde SorBone. 

XjLU pî<d de cet autel de ftruâure gtoffiere. 

Gît fans pompe enfermé dans une Tile bière 

Le plus (avant mortel qui jamais ak écrit , 

Arnauld , qui fttr la grâce inftruit par Ifisus-CHRIST} 

Combattant pour régliiè , a , dans Téglife même» 

Soui&rt plus d*un outrage de plus d'un anathéme. 

Plein du feu qu'en fbn cœur fouffle Tefj^rit dirin , 

Il terrafla Pelage , il foudroya Calrin , 

t)e tous les faux doâreurs confondit la morale. 

Pout tout fruit de Ton zèle on l'a tu rebuté : 

En cent lieux opprimé par leur noir^ cabale , 

Il fut errant , banni > trahi , perfécuté ; 

Et mcme par fa mort leur fureur mal éteinte > 

N'auroit jamai^ laiffé fes cendres en repos , 

Si Dieu lui-même , icL, de fon ouaille fainte, 

A ces loups dévorants n'avoit caché les os. 

*^ C'eft lui qui paile. i 
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L. 

Vers pour mettre au bas du portrait de M.Hamon^' 

1 ouT Brillant de faroir , d'cfprit & d'éloquence » 
Il courue au défert chercher Tob^urité j 
Aux pauvres confacra £e% &iens & fa fcience» 
£c creme^ans dans le jeûne & dans Tauflérité , 
Fit fon unique rolupté 
"Des travaux de la pénitence. 

L I. 

Vêts f$ur mettre au has du fortrM. de M. ViAcînel 

xJ U théâtre François rkonneur & la metveillc l 
li fut rclTufciter Sophocle en fcs écrits , 
It dans Tart d enchanter les cœurs & les efprits , 
Surpayer Euripide , & balancer Corneille. , 

g»; . usa ■ wg g 

LU. 

Vers fenr mettre Jiu hss de mon fortrétit. 

XJLU joHg de la raifbn a/Terviflant larimc, 
£t même en imitant, toujours original , . 
J*ai fu dans mes écrits , dodc , enjoué , fubli^e , 
Raffembler en moi Pcrfc , Horace & Juvenal. 

^ y^i i - . »3 

L I I L 

' Kéfonfe aux vers du fortrsit. 

Vy ùi , le Verrier , c'efl là mon fidèle portrait} 
. Et le graveur , en chaque trait , 
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A fu très-finement tracer liir mon vifagç , 

De tout faux bel cfprit renncmi redouté. 

Mais dans les vers pompeux , qu'au bas de cet ourrage 

Tu inc fais prononcer avec tant de fierté : 

D'un ami de la vérité 

Qui peut reconnoître Timagc ? 



N, 



T. IV. 

four un autre fortmit du mime. 



£ cherchez point comment s'appelle 
L'écrivain peint dans. ce tableau ; 
A l'air dont il regarde & montre la pucelle , 
Qui ne reconnoîtroit Boileau ? 



■Il III ' Vg » — r-TT-r 

L V- 

Vers four mettre au bas à^ttne méchante gravure f mV» 
a faite de moi. 



D, 



'U célèbre Boileau tu vois ici Timagc. 
Quoi ! c'eft la, diras-tu , ce critique achevé ? 
D'où vient ce noir chagrin qu'on lit fur fon vifage î 
C'eft de fe voir fi mal gravé. 

gw ■ ■ ■ ■ ii^> iwgg 

L V T. 

Sur mon bufte de marbre , /*/> par M, Girardon , frt* 
mier fculfteur du roi. 



G. 



Trace au Phidias de notre âge. 
Me voilà fiir de vivre autant que Tuiiivers : 
Et ne connut-on plus , ni mon nom , ni mes vers, 
Dans ce marbre fameux , taillé fur mon vifage > 
De Girardon toujours on vantera louvraee. 

^ ÇONNET 
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SO'NETS. 4<îs 

S O N NE T 
Â MONSIEUR DESPRÉAUX, 

Sttr fa fat ire contn rJqttivoque. 



L cft vrai , ta Tas dit., le démon qui t'infpirc y 
A ta bile cauftiquc ajoutant fes noirceurs , 
T'a didé xette indigne & dernière fat ire , 
l'opproBre de fon perc , & l'horreur de fcs foçurs. 

Peut-on , fans fommeillcr , achever de la lire. 
Et t'y voir aux dépens de trop bénins. ledieurs , 
Promener à*à:^t en âge , & d'empire en empire , 
L'équivoque femant Ces maux Ôc fes erreurs ? 

On nous dit toutefois , que fur les rives fombrcs 
Amauld fe fait plaifîr d'en régaler les ombres , 
£t que Chapelain même en ?ante la beauté. 

Mais , éloges fufpe^ts î Artiauld la trouve belle 
Par les traits qu'elle lance à la focicté ; , 
Et Chapelain , par l'air qu'elle a de la pucelle. 

Far M, de Nantes , avocat de Vienne 
en Daufhifié, 

AUTRE SONNET, 

Contenant Véhge de M. Deffréaux , far M, de Nantes^ 

JL4 'illustre Dcfpr?aux a vu fon jour fatal* 
Il n'eft plus au tombeau qu'une cendre ftérile , 
Cet homme qui , mêlant l'agréable à l'utile , 
£toit de nos anciens i'-éleve & le rival. 
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Il atteignit Horace ; il paila Juvenal i 
Il fat çn s'cgayant s'égaler à Virgile : 
Que natteiidoit-on pas d'un arc comme le fien? 

Quel roi l quel écrivain 1 quel fujet pour rhiftoircl 
Ce chef-d'œuvre ébauché manque encore à fa gloire : 
Mais non , elle elt parfaite j il eft mort en chrétien. 

g y/ ^^ : ' . I L. w g 

VERS 

Sur Us fonnets ci-deffus , contre V ijifuivoquc. 

J 'abjure mon double fonnet : 
Tant ceiui qui crie , ô merveille ! 
Qiie l'autre ou le ledeur fommeiile 5 
Et je conviens que j'ai mal fait. 
Le plus fur feroit de fe taire i 
Le moyen de ne pas mal faire , 
Et de contenter tant de gens 
Par ma critique ou mon encens. 
Quand du poète fatirique , 
J'ai fait un faint de paradis ,. 
Je m'y fuis fans doute mal pris : 
Je n'avois pas vu l'ccuvre inique 
Où des gens par nous refpedés 
Sont crutllement maltraités : 
Ces gensMu ciel gardent la porte : 
Loin d'y j: lacer en dépit d'eux 
L'auteur de cet ouvrage affreux , 
J'aurois dit , le diable l'emporte. 
/.bbé, difons-le donc tous deux 5 
Lt je crois que la compagnie , 
Sans faire de cérémonie , 
Ni demander d'autre examen, 
Répondra de bon cœur , amen. 

Fi/i des épigrammcs ù des fonnet$% 
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AVERTISSEMENT. 



•Lj A parodie qu'on a mife dans V édition précédente pies 
œnures de M, DefpréfiHX , nyûtnt été bien rcfue , on Lt 
remettra dans celle-ci. On a déjà dit que cette pzrodiù 
fut faite four divertir M. le preinier préjident de La» 
moignon , comme on notas l'apprend daris la féconde édi^ 
tion du * Menagiana. On verra dans cette édition une 
autre pièce de AI, V ef préaux y qui nejt pas moins cu^ 
rhufeenfén gsnre. Ceft un arrêt contre la philofophie de 
Defcartesy oi^ Ai, De foré ^hx yfaifant femblant de de* 
fendre la philofophie d'Arijiote y en montre in génie u fu- 
ment les défauts. Cefi une ironie perpétuelle y (^ ung 
critique également agréable ^ injlruciive. On nous ap* 
pmnd dans le *^ Menagiana , d'ot* nous avons aujji 
tiré cette pièce , qu*on fongeoit tout de bon à donner urh 
arrêt contre la philofophie de Defcartes y lorfque ki. Bef* 
préaux fit paroitre le fien ; er* on ajoute que cela , plus 
qu aucune autre chofe , empL'chi peut-être le parlement 
d'en rendre un véritable. Tant il efi vrai q:iune plai^ 
fmterie délicate ejl fouvent plus propre à terminer de 
grandes affaires , que Us ra'ifons les plus graves (T les 
plus folides, 

ridiculum acri 
fortius & raeliùs magnas plemmque fccat res. 



* Tome ï , pag. 47, de l'éJU. de Hollande.] 
^f- Tome i , pag. ^, 
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PARODIE 

VE QUELQUES ENDROITS 

D U C i D , 

J UR C HAP E LA INy 

CASSAIGNE ET LA SERRE. 

gyj ij!^ .wg 

s c E N E L 

LA SERRE, CHAPELAIN. 

L A S £ IL R £. 

JC^NFiN , VOUS remportez , & la faveur du roi 
Vous accajîlc des dons qui n'étoient dus qu a moi: 
. Oa voit rouler chez vous tout l'or de la Caftiiie, 

Chajpelain. 
Les trois fois mille francs qu'il met dans ma famille , 
Témoignent mon mérite , & font connaître alfez 
Qu'on ne hait pas mes vers pour être un peu forcés. 

L A S £ R R £, 

Pour grands que foient les rois , ils font ce que nous 

fommes , 
Ils fe trompent en vers <:omme les autres hommes , 
Et ce choix fert de preuve à tous les courtifans , 
Qu'à de méchants auteurs ils font de beaux préfcnts. 

Chapelain. 
Ne parlons point du choix dont votre efprit s'irrite i 

DigitizedbyGoOSle 
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La cabale Ta fait plutôt que le mérité. 

Vous choiflifant , peut-être on eût ^u mieux choidr y 

Mais le roi m'a trouvé plus propre à Ton defir. 

A l'honneur qu'il m*a fait ajoutez-en up autre i 

Unifions déformais ma cabale à la vôtre. 

J'ai nies prôncurs auiîî, quoiqu'un peu moins fréquents ji 

Depuis que mes Ibnnets ont détrompé les gens : 

Si vons me célébrez , je dirai que la Serre , 

Volume fur volume inceifamment delferre t 

Je parlerai de vous avec monlîcur Colbert > 

Et vous éprouverez fî mon amitié fert : 

Ma nièce même éii vous peut rencontrer un gendre;. 

L A S E R R E. 
A de plus hauts partis Phlipote doit prétendre , 
ît le nouvel éclat de cette penfron 
Lui doit bien mettre au cœur une autre ambition. 
Lxercc nos rimeurs , & vante notre prince , 
Vas te faire admirer chez les gens de province. 
Pais marcher en tous lieux les rimeurs fous ta ioi v 
Sois des. flatteurs l'amour, & des railleurs rcffroi» 
Joins a ces qualités celle d'une ame vaine , 
Montre-leur comme il faut ^endurcir une veine ^ , ; 

Au métier de Phébus bander tous les reflbrts , j 

Endo/Ter jour & nuit un rouge juftaucorps i ' 
Pour avoir de l'encens donner une bataille ,: 
Ne lai/fer de fa bourfe échapper une maille ;. 
Surrtout fers-leur d'exemple , & re/ïbuviens-toi bic» 
De leur former un ftyle aulIî dur que le tien. 

Chapelain", 
Pour s'inflruire d'exemple , en dépit de Li'fiiere, 
Ils liront feulement ma. Jeanne tout entière.: 
Là, dans un long tiffu d'amples narrations , 
Ils verront comme il faut berner les nations, 
Duper, d'u« grave ton , gens de robe & d'armée i 
Le fur l'erreur des fots bâtir fa renommée. 

L A S E R RE, 

L'exemple de la Serre a J)ien plus de pouvoir j 
Ua auteur, dans ton livre, appi^nclmal fon devoir ? 

M 5 
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£t qu'a fait, après tout , ce grand nombre de pages, 
Que ne puiïîe égaler un de mes cent ouvrages } 
. Si tu fus grand flatteur , je le fuis aujourd^ui , 
Zt ce bras, de la pre/Te , eft le plus ferme appni.. 
Bilaine & de Sercey fans moi fcroient des drilles ; 
Won nom feul au palais nourrit trente familles : 
Les marchands fermeroient leurs boutiques fans moi, 
It s'ils ne m'avoient plus, ils n'auroicnt plus d'emploi. 
Chaque heure , chaque inftant fait fbrtir de ma p'iume 
Cahiers Heffus cal.iers, voluitie fur volume. 
Mon valet écri-'a» t ce que j aurois di^c , 
Feroit un* livre entier marchant à mon côte ; 
£t loin de ces c'ars vers qu'à mon ftyle on préfère. 
Il devicn droit auteur en me regardant faite. 

Chapelain. 
Tu me parles en vain de ce que je connoi j 
Je t'ai vu rimailler & traduire fous moi : 
Si j'ai traduit Gufman, i\ j'ai fait ma préface, 
Ton galimatias a bien rempli ma place., 
ïnfîn , pour épargner ces difcours fupcrflns, 
'Si je fuis grand ilarteur, tu l'es & tu le fus j 
Tu vois bien cependant qu'en cette concurrence. 
Un monarque, entre nous, met de la difFcrénce. 

La Serre. 
Ce que je méritois tu me l'as emporté. 

Chapelain. 
Qui l'a gvigné fur toi , l'avoit mieux mérité.. 

L A S E R R E, 

Qui fait mieîix coraj^ofer en eft bien le plus digne. 

Chapelain. 
En être refufé n*en eft pas un bon (îgne. 

L A S E R R E. 
Tu l'as gagné par brigue étant vieux courtifan. 

Chapelain. 
L'éclat de mes grands vers fut mon feuj partifan. 

La Serre, 
Parlons- en mieux : le roi fait honneur à ton âge. 
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Chapelain. 
ILc foi , quand il en fait , lè mefure à rouvrage. 

La Serre. 
"Et par lâ je dèvois emporter cts ducats. 

Chapelain. 
Qui ne les obtient point ne les mérite pas, 

La Serre, 
Ne les mérite pas , moi ? 

Chapelain. 
Toi. 
La Serre. 

Ton infolencc , 
Tcmcraire vieillard , aura fa récompenfe. 
Il lui arrache fa perruque. 
Chapelain. 
Achevé , & prends ma tête après un tel affront , 
Le premier dont ma mufe a vu rougir Ton front. 

La Serre. 
Et que penfes-tu faire avec tant de foibleffe ? 

Chapelain. 
O Dieu i mon AppoUon en ce.bcfoin me laîiTe, 

La Serre. 
Ta perruque eft à moi , mais tu ferois trop vain , 
Si ce fale ttopkée avoir fouillé ma main. 
Adieu ; fais lire au peuple , en dépit de Liniere , 
De tes fameux travaux l'hiftoire tout entière i 
D un infolent difcours ce jufte châtiment 
Ne lui fervira pas d'un petit ornement. 
Chapelain. 
Rends-moi donc ma perruque. 

La Serre. 

Elle eft trop mal-honnéte. 
De tes lauriers facrés vas te couvrir la tète. 

Chapelain. 
Rends la calotte au moins. 

L A S E ii^ R E. 

Vas, vas, tes cheveux d'ourd 
Ne pourroient fur ta tête encor durer trois jours. 

M 4 
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S C Eîi E 11. 

CHAPELAIN, ftul. 



o 



Rage l ô défefpoir ! ô perruque ma mie ! 
K as-tu donc tant vécu que pour cette infamie ? 
!N!as-tu trompé refpoir de tant de perruquiers. 
Que pour voir en un jour flétrir tant^de lauriers:? 
Nouvelle penfîon fatale â ma calotte I 
précipice élevé qui te jette en la O-'otte ! 
Cruel reiïbuvenir ^e tes honneurs paffcs ! 
Services de vingt ans en un jour effaces ! 
ïaut-il de ton vieux poil voir triompher là Serre,, 
jEt te mettre crottée ou te laiffer a terre ? 
La Serre , fois d'un roi maintenant régalé : 
Ce haut rang n'admet point un poète pelé , 
Et ton jaloux orgueil par cet affront infîjgne ,^ 
Malgré le choix du roi , m*en a fu rendre inoignc^ 
Et toi de mes travaux glorieux iRÛrument , 
Mais d'un efprit de glace inutile ornement ,^ 
Plume jadis vantée , & qui , dans cette offcÉfc , 
M'as fcrvi de parade & non pas de défenfe , 
Vas , quitte déformais le dernier des humains , 
Paffe, pour me venger i en d^ meilleures mains, 
SiCaiîaigne a du cœur, & s'il eft mon ouvrage > 
Voici l'occafîon de montrer fbn courage ; 
Son efprit eft le- mien , & le mortel afiront 
Qiii tombe fur mon^chef , réjaillit fur fon front. 

S CE N E I I 1. 

chai>el'ain, cas s ai g ne. 

C. H A ï» E I. A I N. 

V->ASSAiGNE , as-tu du cœur ? 

Cassaione. 



L'éprouY croit fur l'heurp.. 



Tout autre que mon maître 
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Chapelain. 

Ah : c'cll comme il faut ctrc^. 
Digne re/Tentiment à ma douleur bien doux l 
Je reconnois ma verve à ce noble courroux. 
Ma jeuneflfe revit en cette ardeur fi prompte : 
Mon difciple , mon fils , viens réparer ma honte ^. 
Viens me venger. 

Cassaigne. 
De quoi ? 

Chapelain. 

D'un affront û cruel 
Qu'à rhonncur de tous deux il porte un coup mortel ](• 
D'une infuke. ... Le traître eût payé la perruque 
Un quart d'écu du moin^ fans mon âge caduque. 
Ma plume que mes doigts ne pteu?cnt foutenir , 
Je la remets aux tiens pour écrire & punir. 
Vas contre un infolent faire un bon gros ouvrage : 
Ccft dedans Tencre feul qu'on lave un tel outrage : 
Rime ou crevé. Au fuxplus , pour ne te point flatter i 
Je te donne a combattre un homme à redouter : 
Je l'ai vu fort poudreux au milieu des libraires , 
'Se faire uVî beau rempart xle deux mille exemplaites-.. 

C A s s A I G N E. 
Son nom ? C'eft perdre temps en difcours fuperflus,. 

Chapelain. 
Et pour te dire encor quelque chofe de plus , 
Plus enflé que Bôyer , plus bruyant qu'un tonnerre,- 
C'eft - 

C A s s A I G- N E,. 

De grâce, achevez. ' 

Chapelain. 

Le terrible la Serre/. 

C A s s a I G N £•■ 



4^ H A P E L A I n; 

Ne réplique point , je connoîs ton fatrasi; 
Combats fur ma parole , & tu l'emporteras , 
©onnant pour des cheveux ma pucelle en échange 5 
J'en vais chercher ^ barbouille ^ écris^ rime & nous.vengev 



yGooQle 



174 PARODIE. 

SCENE IV. 

CASSAIGNE, /««/. 

P , 

X ERCE jiifques au fond du coeur 
D'une infulte imprévue auiTi-bien que mortelle, 
Mifcrable vengeur d'une Tottc querelle. 
D'un avare écrivain , chétif imitateur , 
Je demeure ftcrile , & ma veine abattue 
Inutilement fue, 
Si près de voir couronner mon ardeur z 

O la peine cruelle ! 
En cet afFront la Serre eil le tondeur ; 
Et le tondu, perc de la pucelle. 

Qiie je fcns de rudes combats ! 
Comme ma penfîon , mon bonheur me tourmente î 
Il faut faire un pocme , ©u bien perdre une rent^ : 
L'un échauffe mon cœur , Tautre relient mon bras , 
Réduit au trille choix , ou de trahir mon maître > 
Ou d'aller à bicccre ; 
•Des deux côtés mon ma! cfl infini» 

O la peine cruelle î 
ïaut-il lai/fer un la Serre impuni ? 
Jaut-il venger l'aviteur de la pucelle ? 

Auteur , perruque , honneur , argent, 
Impîtbyab'e loi , cruelle tyrannie , 
Je vois gloire pcr^Iue , ou penfion finie. 
D'un coté }e fuis liche , «5: de l'autre indigent^ 
Cher & chétif efpoir d'une veine iîatreufe , 
Et tout enfemble gueufe ; 
Noir inftrument , unique gagne-pain ,; 

Et ma feule reflburce , . 
-Wcs-tu donné pour 'venger Chapelain ?■ 
M'es-tu donné pour me couper la bourfeî 

Il vaut mieux courir chez Courard j 
Il peut me couferver ma gloire & ma fiaancc, ' 
Mettant ces deux rivaux c^u bomie intelligence i 
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On fait comme en traité excelle ce vieillard ; 
SU n'eç vient pas à bout , que Sapho la puccllc 
Vuide lîotre querelle. 
Si pas un d'eux ne me veut fecourir , 

Et fi l'on mebalotte, 
Cherchons la Serre , & fans tant difcourir. 
Traitons du moins , & payons la calotte. 

Traiter fanç tirer ma raifon 1 
Rechercher un marché fi f unefle à ma gloire , 
Souffrir que Chapelain impute à ma mémoire > 
D'avoir mal foutenu l'honneur de fa toifon 1 
Rerpedcr un vieux poil , dont mon ame égarée 
Voit la perte afTurée ! 
N'écoutons plus ce defiein négligent , 

Qui pafieroit pour crime. 
Allons , ma main , du moins fauvons l'argent i 
Puifqu'auiîi-bien il faut perdre l'eflime. 

Oui , mon efprit s'étoit déchu. 
Autant que mon honneur , mon intérêt me preiTe i 
Que je meure en rimant , ou meure de dctreife , 
J'aurai mon ftylc dur comme je l'ai reçu. 
Je m'accufe déjà de trop de négligence j 
Courons à la vengeance. 
Et tôut-honreux d'avoir tant de froideur , 

Rimons à tire d'aile , 
Paifqu'aujourd'hui la Serre çft le tondeur , 
Et le tondu , père de la pucclle. 

SCENE V. 

CASSAIGNE, LA SXRRE, 

Ca tSAIGNE. 



A 



Moi , la Serre , un mot. 

La Serre/ 

Parle. 
Cassa icNi. , 

Ote-moi d'un dourc 
Connois-ttt Chapelain? M 6 
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If A S £ R R £. 

Gai. 

C A s s A I,G N E. ' 

Parlons bas , écoute :- 
Sais-tu que ce vieillard fut, la même yertu 
Et l'eftoi des leAeurs de fon temps ? le faisrtu ï • 

La S£.r.r£^ 
Peut-être. 

C A s s A I G N E; 

La froideur qu'en mon ftyle je portc^ . 
Sais-tu que je la tiçns de lui feul ? 

L. A Serre. 
' Que m*ifnportC'?: ,. 

Ca s s A IG N E. ^. 

A quatre vers d'ici je te le fais favoir.. 

La s ;e r r e. . 
Jeufle pr^fomptueux 1 

Cassa IGNE. 

Parle fans f émouroîr :- 
Je fuis jeune, il efi- vrai j mais aux âmes bien nées. 
La lime u attend pas le sombre des années. 

/ . L A S E,Rll E. 

Mais t*attaquer à moi ; tjui c'a rendu fi vain > 
Toi qu'on ne vit jamais une plume à la main ? 

Cassa IGNE. 
Mes pareils avec toi font dignes de combattre , 
£t pour des coups d'effai veulent des Henri quatre. * 

L A. Sx R R £. 
SUS- tu bien qui je fuis ? 

Cassai g.n e. 

Oui , tout autre que moi , 
En comptant tes écrits pourroit trembler d*effi:oi. 
Mille & mille papiecs , dont ta table eft couverte., . 
Semblent porter écrit le deftin de ma perte. 
J'attaque en tcmérairenin gigantefque auteur; . 
• Mais j'aurai trop de.force ayant aflez de cœur.. 



<^ CaiT&igne a fait un j^oëme incitulc Henri U Grande, 
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fARODIE.- ijt 

Je;vcux renger mon maître ; *: ta plume indomÊtablô- 
Poar ne fc point lalïèr n'eft point infatigable. 

L A S £ R. R £i 

Ce Phébus qui paroît au difcours que tu tiens „ 

SouTcnt par tes écrits fe découTtit aux miens , 

Et. te voyant encor tout frais forti de claiTe , 

Je difois , Chapelain lui laiiTcra fa place. 

Je fais ta penfion , & fuis rivi de voir 

Que CCS bons mouvements excitent ton devoir ,, 

Qu'ils te font fans raifbn mettre rima fur rime , 

ttayer d'un pédant i'agonifante eftime , 

Et que voulant pour fînge un écolier parfait , 

Il ne fe trompoit point au choix qu'il avoit fait;. 

Mais je fens que pour toi ma. pitié s'intéreife ; 

J'admire ton audace & je plains ta jeune/le: 

Ne cherche point à faire un coup d'eflai fatal , * 

Difpenfe un vieux routier d'iin combat inégal. 

Trop peu dé gain pour moi fuivroit cette vidoîrej- 

A moins d'un gros volume , on compofe. fajos gloire-»; 

Et j'aurois le regret de voir que tout Paris 

Te croiroit accablé à\^ poids de. mes écrits. 

Cassaigne. 
D'une indigne pitié ton orgueil s'accompagne : . ^ 

Qui pelé Chapelain craint de tondre Calfaigne^. 

La Serre. 
Retire-toi dlci. 

C. A s s A I G N E. 

Hâtons-nous de rimefi. 
La Serre. 
Es- tu fi prêt d'écrire ?. 

Cassa ig n e. 

Es-tu las d'imprimer ? 
^ .LaSerre. 

Viens , tu fais ton devoir. L!écolier eft un traître^^ 
Qui fouiSe ian« cheveux la icte de fbn maître. . 
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LA MÉTAMORPHOSE 

De la perruque de Chapelain en comète. 

JL/À pUifanterie que l'on va ▼oir, eft une fuite de la parodie 
précédente. Elle fut imaginée par les mêmes auteurs, àTocca- 
fton de la comctc qui parut à la fin de l'année i6<4. Ilsétoicat 
\ table chez M. HeiTein , frère deVillu(lre Mde. delà Sablière. 
Onfeignoit que Chapelain , ayant été dtcoefé par la Serre» 
•voit laide fa perruque à calotte dans le CHÎÛcaa, où la Série 
l'avoit jetée. 

'Dans un rutffeau bourbeux la calêttt enfoncée , 
Tarmi de "vieux chiffons alUit être emtajféey 
Sluand PhéLus rapperçut, & du plus haut des airs. 
Jetant fur les railleurs un regard de travers : 
Slttei î dit' il , je verrai cette antique calotte , 
D'un fale chiffonnier remplir Vindigne hstte ? 

Ici devoit être la defciiption de cette fameufe perruqne* 

Hui de tous fis travaux la compagne fî délie y 
ui vu naître Gufman , ©* mourir la pucclle ; 
Xt qui de frcnt en front paffant à [es neveux , 
Devoit avoir plus d'ans quelle n'eut de cheveux. 

Enfin Apollon changeoit cette perruqne en comète. 
Je veux , difoit ce Dieu , çMe tous ceux qui nultront fous a 
nouvel iifire jotent foètes. 

Et i^uils falfent des vers , même en de^it de met. 

Fureticre , l'un des auteurs de la pièce, remarque pourtant 
qu^ cette métamorpholc manquoit de juftelfe eji un point. 
IC*eJt , dit- il , ijue les comètes ont des cheveux , & <jue U perrutfue 
de ChApeiain efl fi ufée , cruelle n*cn a plus. Cette badinerie n'a 
jamais été achevée. Chapelain fouifrit > dit-on , avec beaucoup 
de patience, les fatiies que l'on fit contre fa perruque. On lui 
attribue l'épigramme iuivante» qui n'efi pas de lui. 

Railleurs , en vain vous m'infultez , 
Et la pièce vous emportez ; 
£n vain vous découvrez manuquc^ 
Jaime mieux la condition. 
D'être défroqué de perruque, 
(^ue défroç(uc de pcufioa, 
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L'OMBRE DE DESPRÉAUX, 
ODE. 



V. 



1 F & modcfte fatirique , 
Ami de la fincérité , 
Qui croyez tout panégyrique 
Un outrage à la vérité : 
Peut-être que de cette ftrophe ' 
La rerpeâ:ucurc apoftrophe 
Vient de te eau fer quelque efFroî j 
Defpréaux, du royaume fombre 
Il me femble entendre ton ombre 
Murmurer déjà contre moi. 

Mais c'eft en vain quelle s'irrite, 
lie crains point un éloge faux , 
Ni qu'en célébrant ton mérite 
J'encenfe jufquà tes défauts î 
Que j'approuve dans tes ouvrages 
Ces noms confacrés aux outrages 
Par un zèle outré du bon goût ; 
Oui , j'ofe en attefter tes mânes -, 
Toi-même aujourd'hui tu condamnes 
Ce que notre malice abfout. 

Heureur que de fages fcrupules 
Retranchant ces traits fédudeurs , 
Ton vers n'eut rendu ridicules 
Que les fautes , non les auteurs j 
Qu'un nom quelquefois refpedable 
D'un hcmiftiche irrévocable 
N'eût pas fait Tin jufte ornement 1 
RivaVdc Tacite & d'Horace, 
Cràignois-tu de manquer de gracc 
Sans ce dangereux agrémcnt>i 
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Cen cft Fait , ton ombre fcvcre 
Ne peut plus m'en défa vouer ; 
Je fens qu'après ce trait (iucert / 

Il m'eft permis de te louer. 
C'eft à ton cœur irréprochable , 
. A ton amitié fecourable , 
Que font dus les premiers honneurs;; 
£t dans la balance des fages 
I-e prix des plus rares ouvrages 
Ne s'eftime qu'au poids des mœurs;. 

Du Tel piquant de Tironic. 
Egayant tes inftrudions ,. 
A quoi t'a fervi ton génie 
Qu'à décrier Jes paifions , 
, Qu'à peindre notre ame flottante , 
Et telle que dans la tourmente 
Un vaiflcau par les rcnts battu : 
Mais nous peignant tels que nous fommes:?, 
Tu ne ris du vice des hommes 
Que pour les rendre à la vertu. - 

Qu'à jamais les futures raccs^>, 
Attentives *à tes difcours , 
Profitent des riantes grâces 
Du Democrite de nos jours. 
Le (îecle que ta plume honore', 
En toi va leur tranfmettre encore^ 
Horace ; Perfè & Juvenal ; 
Elus vif dans leurs propres faillies,. 
Et ic leurs grâces embellies , , 
Imitateur original. 

^Loin des bafféfTes plagiaires , 
Ton goût prudemment généreux 
Ne choifit les mêmes matières 
Qu'afin de mieux lutter contre eux j; 
Mais ton poétique courage 
pbteûoit ea vain l'arantage 5,, 
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Tù n'ofbis cncor t'en flatter 5 
Et méconnoiflant ta vidoire , 
Tu leur rcndois, toute la gloire 
Que tu venois de remporter. 

Qui du dToic fens de rélégancc- 
P©rta' des jugements plus fiirs 3 
Vous trembliez à fa préfence,. 
Ouvrages languiflants ou durs : 
Sublinic faux & puérile , 
De grands mot» richefle ftcrile', 
<Froids ornements hors de faifon r 
Idylle orgueilleux ou ruilique , 
Tragique enfle , fade comique ^ 
Que n'erifantoit pas la raiibn. 

Maîs.cenfeur aux autres* fi rude.,, 
Pour toi quelle fc vérité I 

Oft de ta propre exaditude -^ 

Que naiflbit ton autorité. 
D'une veine toujours égale 
Ton courroux éloquent s'éxhale 
Contre les écrits inégaux , 
Où le génie & la paré/Te 
Tour-à-tour nous charme êc nous bicfle. ^ 

P^ les beautés & les défauts. 

Dans- la can-iere gloricufe , 
Où de l'art nous cherchons le prix^ 
Qu'une lenteur laborieufe 
PolilTe ainfi tous nos écrits. 
En vain le ^ol orgueil nous prefle,- 
Efïàçons , corrigeons fkns ceflc , 
Après le bien cherchons le mieux^ 
G'eft au prix de toutes nos veilles- 
Qji'il faut acheter ces merveilles 
Qui doivent plaire à tous les yeux; 
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LE TOMBEAU 
DE DESPRÉAUX, 

SATIRE. 
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_ UELLE Tombre triflefTe attaque tes cfprits ? 
Le chagrin fur ton front efl gravé par replis, - 
Qu'as -tu fait de ce teint où la jcuncflc brille ? 
Je te vois plus rêveur cju'un enfant cle famille , 
Qui court, mais vainement > chercher depuis un mois 
Qiielqu'honncte ufurier qui prête au denier trois 5 
Ou qu'un auteur tremblant , qui voit lever les lii(^res 
Pour éclairer bientôt fes fottifes illuftres , 
Quand le parterre en main tenant le fifflet prêt , 
Va fans aucun appel prononcer fon arrêt. 
Ma douleur ,. cher ami , paroît avec juftice , 
Et n'eft point en ce jour un effet du caprice i 
Le pompeux attirail d'un funeftc convoi- 
Vient de failir mon coeur de douleur & d'eiFroî. 
Aies yeux' ont vu palFer dans la place prochaine 
Des meneins de la mort une Ijande inhumaine. 
De pédants mal peignés un bataillon crotte ^ 
Defcend oient à pas lents de runivcrfité ; 
Leurs longs manteaux de deuil traînoient jufqucs a terre, 
A leurs crêpes flottants les vents faifoient la guerre i 
It chacun à la main avoir pris pour flambeau 
Un laurier jadis verd pour ,orner un tombeau. . 
J'ai vu parmi les rangs, malgré la foule extrême , 
De maints auteurs dolents la face fcche &c blême. 
Deux Grecs & deux Latins efcortoicnt le cercueil , 
Et le mouchoir en main B^rbin menoit le deuil. 
Pour qui croi_s-tu que marche une telle ordonnance , 
Ce luguDre appareil , cette noire afHuence ? 
D'un poçre défunt plains le funefle /brr. . 
L'univcrfité pleure, & Defpréaux eil mort. 
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II e(l mort , c eh eft fait. 'Sa fatirc nouvelle , 

Enfant infortuné d'une plume infidclle , 

Dont la ville & la cour ont fait fî peu de cas , 

L avoit déjà conduit aux portes du trépas , ^ 

Quand le cruel effet d'une jaloufe rage , 

Pour hâter fbn deftin, s*eft joint à cet ouvrage. 

Il croyoit qiï* Hippocrene & fon plus pur cryltal 

Ne devoir que pour lui couicr-a plein canal-, 

Mais apprenant qu'un autre , animé par la gloire ^ 

Avoit he'ureufement dans fa fource ofé boire , 

Il frémit , & percé du plus cruel dépit , 

Par l'ordre d'Apollon il va fe mettre au lit. 

Tu ris de tous les maux déchaînés fur la terre > 

Pour livrer aux auteurs une cruelle guerre ; 

Sais- tu bien que l'envie eft le plus dangereux ? 

Ils n'ont point d'antidote à ce poifon affreux. 

Un poète aifément , aidé par la nature , 

Souffre la faim, la foif, le foleil , la froidure; 

Porte , fans murmurer , dix ans le même habit , 

N'a que les quatre murs , l'hiver , pour tour de^ lit » 

D'en grand quije nourrit , il foufFre les faccades î 

Son dos même endurci fe fait aux baftonnades : 

Mais voit-il , fur les rangs , quelqu'un fe préfentcr jr 

Et cueillir des lauriers qu'il croit feul mériter, 

Au bon goût à venir, foudain il en appelle : 

Au fiecle ^ervejrti fa mufe fait querelle. 

A chaque coin de rue , il crie : ô temps l 6 moeurs î 

Le poifon cependafJt augmente fes ardeurs ; 

Et les dépits cruels , les noires jaloufîes 

Sont à la fin l'effet de vingt apoplexies.- 

Ainfi finit fes jours le cla/iique héros , 

Dont un trifle cercueil garde à préfent les os : 

Mais fe fentant, voifin de l'infernale rive , 

Et tout prêt d'exhaler fon ame fugitive. 

Il demande par grâce , & d'une foible voix , 

D'embralTer fes enfants pour la dernière fois. 

Deux valets aufîi-tot, fes dignes fecrcraires , - 

Apportent près de lui des milliers d'exemplaires i 

Le lit par trop chargé gémit fous les paquets > 
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Et routeur moribond dit ces mots par Kocjuers r 
O vous , mes triftes Ters , nol)le objet de Tcnvie , 
Vous dont j'attends l'honneur d'une féconde vie y 
Puiflîez-vous échapper au naufrage des ans , 
Et braver k jamais l'ignorance & le temps , 
Je ne vous verrai plusl Déjà la inort hideufe 
'Autour de mon chevet étend une aile afïreufê ; 
Mais je meurs fans regret dans un temps dépravé , 
Oii le mauvais goût règne , & va le front Jcvé , 
Oii le public ingrat*, infidèle , perfide , 
Trouve ma veine ufée , & mon ftyle iniîpide; 
Moi qui me crus jadis à* Régnier préféré. 
Que diront nos neveux ? Regnard m'eft comparé y . 
Lui qui pendant dix ans , du couchant à l'auioie > 
Erra chez le Lapon , ou rama chez ie Maure j 
Lui qui ne fut jamais ni le Grec ni l'Hébreu , 
Qui joua jour & nuit , fit grand cherc & bon feu. 
Eit-ce £inf\ qu'autrefois dans ma noire foupentc > 
A la fombre lueur d'une lampe puante , 
Ecuilletant les replis de cent bouquins divers , 
J'appris j pour mes péchés , l'art de forger, des ver&J 
K'cft-ce donc qu'en buvant que l'on imite Horace } — 
Par des fentiers de fleurs monte -t-pn au Parnafïè ? 
Et Regnard cependant voit éclater^fes traits , 
Qiiand mes derniers écrits font en proie aux laquais* 
O rage 1 ô défefpoiir i 6 vieillefïè ennemie l 
Aptes tant de travaux , fur la fin de ma vie , 
Par un nouvel athlète on me verra vlÉncu , 
Et je vis ! non je meurs > j'ai déjà trop vécu^ 
A ces mots bégayés que la fureur infpire , 
Boileau ferme les yeux , penche la tête , expire > 
^Le bruit de cette mort dans le pays Latin , 
Se répand auflTi-tôt , & vole chez Barbin : 
Là , dans renfoncement d'une arrière -boutique, 
Sa femme étale en vain un embonpoint antique , 
Et faifant le débit; de cent livres mauvais , 
Amufe un cercle entier des oififs du palais. 
Là le vieux nouvelliilc a toujours fcs féancey ; 
Là lejcune avocat vient prendre fes licencçs». 
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It le blond fcnateW en quittant le barreau 

Vient peigner fa perruque & prendre fon chapeau, 

C'eft là que le chanoine , au fortir du ferrice , 

Vient en aumufTe encore achever fon office , 

£t quoQ voit a midi maint auteur demi-nu » 

5ttr le projet d*un liytc emprunter un écu. 

Dans ce lycée étroit , cette mort imprévue 

lut par les affiftants diverfemcnt reçue. 

Acafte en foupira , le libraire en frémit ; ' 

Criipcen eut f œil humide , & Perrault en Jfburit, 

Pendant qu'on doute encor de la trifte nouvelle , ' 

Arifte arrive en pleurs , & fut une. efcabelle , 

Au milieu du perron fe plaçant triftement , 

Lit au cercle , en ces mots , lextrait du teftament. 

En l'honneur d'Apollon à jamais je fouhaite , 

Aux yeux de Tunivcrs , vivre & mourir poète i 

J'en eus toute ma vie & lair & le maintien j 

Mais defîrant mourir en poète chrétien , 

Je déclare en public que je veux que Ton rende 

Ce qu'à bon droit fur moi Juv en al redemande j 

Quand mon livre en feroit réduit à dix feuillets , 

Je veux reftituer les larcins que j'ai faits. 

Si de ces vols honteux l'audace étoir punie^. 

Une rame à la main j'aurois fini ma vie j 

Las d'être un fîmpie auteur eaté fur du Latin , 

Pour impofer aux fots je traduifis Longin : 

Mais j'avoue , en mourant , que je l'ai mis en mafquCjJ 

Et que j'entends le Grec auffi peu que le Bafque. 

Sur-tout de noirs remords mon efprit agité , 

Fait amende honorable au beau fexe irrité. 

Au milieu des pédants nourri toute ma vie , 

J'ignorois le beau monde & la galanterie , 

Et le^œur d une Iris pleine de mille attraits , 

Eftune terre auftrale où je n'allai jamais. - 

Je laiife à mon valet de quoi lever boutique / 

Des reftcs méprifes d'une ode pindarique, 

Qu'on vit dans fa naiffance expirer dans Paris : 

On le verroit bientôt rouler en cheveux gris , 

5i k langage obfcur , employé dans cettç ode | 
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Pouvoir un jour enfin devenir à la mode. 

Item , mais à ces mors , chez l'horloger Leroux 

La pendule fc nieur , fonnc &c frappe dix coups. 

Alidor auiîi-ror rempli d'impatience , 

D'un délai criminel accufe i'aflîftance ; 

Fait vo ir que le temps greifc , & qu'il faut en grand deail, 

Dans une heure au plus tard efcortcr le cercueil. 

Il dit , & dans i'inlîant on vit la compagnie 

Se lever brufqueraent pour la cérémonie : 

L'un court chez un ami , l'autre chez un frippier 

Endoflbr l'atriiail d'un nouvel héritier, 

Perrin d'un vieux bahut oii pend une ferrure , 

Tira fon }uftaucorps fait en deuil de voiture ; 

Dont le coude entr'ouvcrt reçut plus d'un échtc , 

Et d'un crêpe reteint orna fon caudebcc. 

Pradon , le feul Pradon eut aifcz de courage 

D'entrer chez un drapier , & d'un humble langage , 

Pour quatre aunes de drap ellimé vingt écus , 

Propofer un billet , fîgné Gérmanicus. 

Enfin , midi fonnant , cette lugubre efcorte 

S'eft faifie aujourd'hui du défunt fur la porte, 

Et promenant fes os de quartier en quartier , 

Le conduit au Parnaffe , à fon gîte dernier. 

Ceft là qu'on va porter fes funèbres reliques , 

Dans la cave marquée aux auteurs fatiriques. ^ 

Là fur un marbre offert aux yeux de l'univers , 

En caraderes d'or on gravera ces vers : 

Ci git m/litre B$ileau qui vécut de médire , 
JEt qui mourut au/fi par un trait de {attire : 
Ceceup dont il frappa , lui fut enfin rendu. 
Si par 'malheur un jour fon livre et oit perdu , 
A U chercher bien Uin , fajfant , ne t'embarrajfe : 
Th.U retrouveras tout entier dans Horace. 



yGooQle 



REQUETE 

EN FAVEUR D'ARISTOTE, 
A NOSSEIGNEV RS 

Du mont Farnajfç. 

OappxiENT humblement les maîtres es arts, profcf- 
feurs , régents de runiverlité de Paris i ûilànt qa'il 
eft de notoriété publique , que c'cft le lublime & in- 
comparable Ariftote, qui eft , lans conteiwcr , le premier 
fondateur des quatre cléments , le feu , l'air , i'cau & 
la terre : qu'il leur a accordé par grâce Tpéciaie la 
fimplicité qui nje leur appartenoit pas de droit naturel : 
qu'il a donné aux uns la pefantcur, & aux autres la 
légèreté , aiin de Te pouvoir maintenir dans les lieux U 
places qu'il leur avoir allignes pour y être en repos : 
qu'il a ajouté à la nature de chaque corps en particu- 
lier , une horreur fi conlidcrabie de leur ennemi com- 
mun le vuide , qu'il n'y en a pas un qui ne fouffre plus 
Tolontiers fa propre dwftrudibn , que de permettre qu'il 
occupe la moindre place dans le monac , étant tous 
fort bien inftruits par ce qu'il en a écrit , que fi cet af- 
freux vuide fe pou voit infinuer en quelque part , il cm- 
féchcroit les intiuences des aftres d'y deîcendre , & eau- 
ieroit par ce moyen la dcllrudion de toute la nature. 
Qu'il a de plus réglé par des loix non variables touj 
les mouvements descieux & des ailres: & dje peur qu'ilss 
nefepcrQiirent& égarafTcnt dans les routes fi contraires, 
qu'ils font obligés , pour fuivre (t^ ordres , de tenir eut 
même temps , il leur a , par une prévoyance admi- 
rable , deftiué autant de créatures fpiritaeiies , c'eft-à^ 
dire , autant d'anges qui les guident ^ les conduifenc 
avec tant de juflcllc , qu'ils ne tournent jamais ni plup 
Vite, ni plus lentement. Qu'il a enHn établi une fi 
hWt fubordix^tioQ entre toutes ie$ çhofes uaturelks ^ 
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<[u'il a mérité tout feul d'ctrc reconnu pour le gënie 
<îe la nature , le prince des philofbphes , & 1 oracle de 
runiverfité. Et quoique pendant plufieurs fieclesilaitctc 
maintenu d*un commun confentement dans une pàifîble 
poflelfion de tous ces droits, & qu'il y ait lieu de prcf- 
crîption contre tous les prétendants au contraire ; néan* 
moins depuis quelques années en ^â^deux particuliers, 
nommés la Raifon & l'Expérience , fe font ligués ea- 
femblc pour lui difputcr le rang qui lui appanient avec 
tant de juilicc, & ont tâché de s'ériger un trône fur les 
ruines de fon autorité} & pour par renir plus adroite* 
ment à leurs fins, ont excité. certains eiprits fadieui, 
qui fous les noms de Cartiftcs & Gaffendiftes ont com- 
mencé de fecouer le joug du feigneur Ariftotc , & mé- 
prifant Ion autorité avec une témérité fans exemple, 
lui ont voulu difputer le droit qu'il s'étoit acquis de 
pouvoir faire pafTcr la vérité pour fauflc , & la fauflcté 
pour véritable : & pour donner quelque couleur à leur 
Tebellion , ils ont fait courir plufieurs libelles diffa- 
matoires , & entre autres un manifefte fous le titre fpé- 
cieux de Journal des Savants , lequel contient plufieurs 
nouvelles découvertes formellement contraires à la doc- 
trine d'Ariftote , & dont le détail ne fera pas ici rap- 
porté , tant parce que la chofe n'eft préfentement que 
trop publique , que parce que l'autorité d'Ariftote s'eH: 
acquis un droit de prefcription contre ladite Raiibn & 
"Expérience ; qu'il n'y a point de meilleur moyen pour 
les combattre , que de ne les point entendre , & les en- 
voyer aux fins de non-recevoir j & pour à quoi parvenir, 
les fuppliants ont été confeillés de vous donner la pré- 
fente requête , pour leur être fur ce pourvu. -Ce consi- 
•DERE , NOSSEIGNEURS , il vous plaife ordonner qu'on 
•délivrera au plutôt Saturne du Cerceau , où M. Huy- 
-gens le tient trés-injuftement emprifonné depuis piu- 
îîeurs années > fon écrou jayé & bifé , & condamner 
ledit fieur à cinq cents livres de dommages & intércrs. 

Que Jupiter congédiera fes quatre gardes, fi ce n'eft 
jqu il eh veuille réferver un comme Saturne. 

Q^c le folcii fç débarbouillera bien le yifagc , & ne 

paroît^ 
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f aïoîtra plus en public avec fès vilaines taches,. c^ai 
Ibnc des lignes de corruption , & qui vonc â la à^C" 
trui^ion de la quinceflencecélcfte d'Ariftotp. 

Que Venus n'aurajamais-p'us l'impudence derompi» 
les deux pour monter au deJTus du.foleil. 

• Qac la lune laiiîcra la terre en pofTeffion des mon-* 
tagnes, des ombres ■& des vallées , des mers & de» 
forets î & renoncera pour jamais au titre de véritable 
terre ou d'autre monde. 

Que les mathématiciens rompront toutes leurs lu- 
nettes , comme faufles & trompcufes inventions; &que 
le ûeur Picard avouera de bonne foi qu'il fe trompe 
lourdement , quand il croit voir , au grand déshonnp^t 
du folcil , les étoiles en plein midi , & qu'on otlfervera 
au plutôt robfervatoire royal du fauxbourg Saint- 
Jacques jcommc une fortereflc à lunettes très -préju- 
diciable à rétat des cieux folides d'Ariftotc. 

Que M. Denys fera tenu & obligé de faire réparer 
înceifamment a Tes frais 8c dépens toutes les brèches Sc 
crcvaflcs qu'il a faites à la voûte des cieux , pour y don* 
ner paffage aux dernières comètes qui parurent en ï 64^ 
& i66^ 'y & que les ficurs Petit , Auzout & Caffini, 
qui les virent alors de leurs guérites Ce promener nui- 
tamment au deffus de la lune & du foleil , fans y former 
oppoîîtion quelconque, feront déclarés comme compli«J 
ces de l'attentat qui a été fait en ce cas à l'autorité du 
Yéritable Ariftote ^ qui les avoit placées au deffous de 
la lune , avec trcs-expreffes dcfcnfes de paffer outre* 

Que le feu élémentaire ne fera plus imaginaire , & 
^u'il fera honorablement rétabli en fon lieu , SiC placé 
dans le concave de la lune. 

Que l'air fera. reconnu de nouveau plus léger qu'une 
plume , & qu'on rompra tous les tuyaux de^verre de 
melfieurs Pafcal , Roverbal & autres qui le rendent 
pefant , & qui attentent aux intérêts du Iflein , par- 
tie adverfe du Vurde. , 

Qu'aucuns pilotes ou autres navigateurs ne tour- 
neront plus à l'en tour de la terre , liir peine de dc-- 
Tcnir antipodes , 6c d'ctre précipités au ciel. 

N 
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Que là terre fc repofera ; que le fbleil toumcia pouf 
clic , fur peine d'excommunication. 

Que M. Theyenot fera tenu & réputé pour efpion 8C 
fcrtubatcur public des abeilles , s'il ne rompt au plutôt 
ces' maifons de verre , où il les tient malitieufemcnt 
enfermées , ne de fiant pas à ce <ju*en a dit Ariftôte. 

Que très -humbles fupplications feront faites dxi 
iëigneur Ariftote , de vouloir foufFrir que le monde 
ne foit plus éternel : ordonner de plus que ta matière 
première ne fera toujours qu'un quoi ni qu*eft-ce. 

Que les accidents feront de nouveau reconnus, 
non pas en qualité d'êtres abfolus & impérieux , 
mais pour jolies petites entités. 

Qu'on rappellera au plutôt tous les êtres deraifon qaî 
f'étoientmugiés en Hibernie , & qu'ils feront rétablis 
dans tous leurs biens dans notre bonne univerlîté de Paris. 

Que le cerveau déguerpira la qualité qu'il a mal-à< 
propos ufurpéc du principe de nerts , & qu elle fera ren- 
due & reflituée au cœur » nonobdant toutes les oppo- 
£tions de madame Autopfie , faites ou à faire , & à ce 
contraires. Que les fieurs Ketkerin & Scenon jetteront 
dans la rivière tous leurs inftruments anatomiques , 8t 
feront tenus & réputés pour innovateurs & perturbateurs 
du corps humain , & feront pbligés de bifer . de leur$ 
écrits le triolet injurieux dit aux oreilles des fexmnes : 
Veut faites des œufs y vous êtes des foules ^ nous Commet 
des coqs. Que le fan^g ne circulera pas , & que le cobur 
ne lui ouvrira plus la porte pour entrer au poumon. Que 
le foie fera réintégré dans fbn premier of$ce de faire le 
fang , fans que le cœur lui ofe plus difputer le^it office» 
j& que ie chyle Tira trouver droit par la veine aorte , 
fans s'amufer à aller monter vers la jugulaire, nonobf- 
tant aufli les oppofitions expérimentales de M. Pecquet^ 
auquel il (era nouvellement fait- inhibitions & défcnfès 
de pips à l'avenir faire ouverture des chiens vivants pout 
prouver le contraire. Qu'on tirera déformais de l'argéné 
de fa bourfè, quoiqu'il n'y en, ait point , comme on 
tire les formes fubiVantielles & accidentelles de là 
matière où elles ne font point. 
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Qae.ôafTcndi, Defcartes,Roliault,Den7S, Gotdtmof^ 
<!e Laanoi 3c leurs adhérents feront conduits â Athènes , 
"6c condamnés d'y faire amende honorable devant toute 
Ja Grèce ,' pour avoir conij^ofè des livres diffamatoires 
& injuriejiz à la mémoire du défunt feigneur Ariftotc , 
jadis précepteur d'Alexandre le Grand , roi de Macé5. 
doinc , & en mille livres d'amende , applicable , moi- 
tié au receveur , & l'autre moitié aux réparations de» 
collèges ruinés de notre univcrfité. 

Que* Gaflendi fera lui feul condamné en pareille 
fomme de dix mille livre* , pour atoir ôfé affichée 
CCS placards féditieux : 
Quodimmerito arillotelici libcrtatemphilifophandi fibî 

ademerint. 
Quod ration«s nu'lx fînt quibus fe£ta Ariftotclis 

videatur pracferenda» 
Quod maxima £t incertitudo librorum doârinarque 

Ariflotelis. 
Quod apud Ariftotelem innumera deficiant. 
Quod apud Ariftotelem innumera fuperâuaac; 
Quod apud Aridotelem innumera fallant. 
Quod apud Ariftotelem innumera contradicant. 
qu'on a voulu ci-derant faire ignoramment pafler pour 
de grat^ds & longs chapitres , trèsTdo(^es & trèsjudi«- 
^coz. Cette amende fera applicable auxditsprofef leurs ^ 
icgencs de ladite univeriité , pour la moitié , & l'au- 
tre aux répétiteurs Hibernois , pour tenir la main k 
l'exécution des préfentes. 

Enfin, pour ôter tout fujet de conteftation entre le^ 
parties , qu'il fbit ordonne qu'on continuera toujourf 
de raifbnner aveuglément en matière philofophique* 
Que la feule autorité d' Ariftotc fondée fur un titre de 
prefcriptien , qu'il s'eft acquis depuis tant d'années , pré- 
vaudra à la Raifbn Se à l'Expérience , & qu'à l'avenir oti 
ne prétendra plus fortement & impertinemment , comme 
l'on fait , fauf la révérence de la Cour , à de nouvelles 
découvertes qui ne foient pas dans Ariftotc , â peine de 
punition exemplaire , de mille livres 'd'amende, & tous 
dépenS)dommages & intérêts.; 8c ferez bien. Lad. requè< 
te fignée CRotrâ, procoreur de ladite univerûté. 
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ARRET 

HENDÛ SUR LA PRÉCÉDENTE 

REQUÊTE. 

tp M I «^Qfc I II '^ 

£xTiuj7 des ngifins de la cour fouyaam 
du mont Parnaffe, 

\ U par la cour la requête pr^fcotce par les maîtres 
iès arts , rcgcnts , profclTeurî de runivçrlit^ de Paris , 
tant en leurs noms > que comme tuteurs &: dcfenfeurs 
lie la dodfine de très-haut , triès-admiré & très -peu 
entendu philpfophe meffire Ariftotp , ci-devant profcf^ 
feur royal en langue Grecque à Acbehes , & précepteur 
du feu roi , Àc triompliaute mémoire , AlexancGre le 
Orand , acquéreur de V/^Cie , Europe & autres lieux : 
contenant que depuis quelques années en ça , une in- 
^connue , nommée la Raison , auroit entrepris d'entrer 
par force dans les écoles de philofopbie de ladite uni- 
verlîté i & pour cet eiFçt , à l'aide de certains quidams 
factieux prenant les furnôms de carti/Fes & gaiTendiftcs^ 
gens fans aveu , fe feroit mife en état d*.en expulfer ledit 
i^riftote , ancien ^ paifible poffciTeur defdites écoles, 
contre icquel , elle & fis conforts avoipnt déjà public 
pluiicurs livres & raifonnements diffamatoires , voulant 
^(Tujettir ledit Anltote à fubir devant elle Ttxamen de 
fa aoctrmc ; ce qui efl uiredemçnt oppofé aux loix , 
us , coun mes &: ilatuts de ladite univcriîté , où ledit 
Ariftote a toujours été ^reconnu pour juge fans appel , 
& non comptable de Ces aigumeuts : que même fang 
J*aveù d'iceîui Ariftote , elle auroit changé , mué & in- 
nove pluiieurs chofcs au dehors J8c au ded^us de k nâr 
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tuW, ayant ôtc au coeur la prérogative d'çtre le prin-' 
cipc des nerfs , que ce Philofophe lui avoit accordée 
libéralement le de fan bon gré ^ pour la donner au 
cerveau. Et cnfuire par une procédure nulle de toute 
nullité , auroit attribué audit cœur la charge de re- 
ccToir Je chyl$ , <]ui appartenoit ci-deyanc au foie ,- 
comme auffi de faire voiturer 8c circuler le fang par 
tout le corps , n'ayant autre droit ni titre pour faire 
icfditcs innovations 9 que Texpériencc , dont le tc»- 
moignage n'a }amais été reçu dans lefHites écoles^ 
Et lïon contente de ce , auroit entrepris de bannir 
defdites écoles les formalité» , matérialités , enti- 
tés , identités, vcrtualités, velléités, pétréités , en- 
céités , policarpéitcs , & autres enfants ayant caufe 
de défunt M. Jeaa Scot,Ieur père & premier au- 
teur 5, ce qui portcroit un préjudice notable , & eau- 
feroit la totale ruine & fobverfîon de ladite philo- 
ibphie fcolaftique , qui tire d'elle toute fa fubftance. 
Auroit auflî attenté , par une enrreprife inouïe, d'ôter 
le feu de la plus haute région de l'air , nonobft^nt 
ks vifites & defccntcs faites fiir le lieux. Va aulli 
les libelles intituhés phyfique de Rohault > logique 
de Port-Royal , même i^ad'verfus Ariftoteleos de 
Gaficndi , & autres pièces attachées, à ladite requête » 
fîgnée Crotté , procureur de ladite univerfîté. Oui le 
lagport de mefSre Jacques de la Poterie , confeiller 
en ladite cour , & tout confidéré ; la cour ayant 
égard à ladite requête , a maintenu & gardé » garde 
& «laintient ledit Ariilote en la pleine & paidblr 
poflcffîon & jouifTance defdites écoles : fait dé- 
fenfes à ladite Raiion de l'v troubler, ni l'inquié- 
ter , à peine d'être déclarée hérétique & perturbatrice 
des difputes. publiques. Ordonne que ledit Ariftote 
fera toujours fuivi & en feigne par lefdits profeflèut» 
& récents de ladite univerlité , fans que pour ce » 
ils fbient obligés de le lire , ni favoir fon fentiment j 
& fur le fond de fa dodrine , les rcnvoiif'à leurç. 
cahiers. Enjoint au coeur de continuer à, être le 
principe des nerfs , & à toutes peifonnes de\quelqa<|É 
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condition , ou profcflion qu'elles foicnt , -de h creîre 
tel , nonchalant & malgré f cotes expériences à ce con- 
traires. Ordonne pareillement au chyle d'aller droit 
au foie y fans plus paffer par le cocttr ^ Se au foie de 
le recevoir. Fait très-exprtifes inhibitions & dcfenfcs 
au fang d*étre plus yagabond , errer ni circuler dans 
le corps , fur peine d'être entièrement abandonné 
à la faculté de médecine de Paris , poux être tiré 
iâns mefiire ; & à cette fin feront les chirurgiens 
tenus de lier le bras au deflbus de i*endroit où ils 
voudront faire rouverture de la veine , fans qulls s'en 
puiffent excufer , fur la crainte de piquer Tattcre. 
ilemet les entités , identités x pétréités , poiicarpéités , 
& autres formules fcotiiles en leur bonne famé 9c 
renommée. A réintégré le feu d^nsla plus haute région 
<ie Tair , fuivant & conformément aux defcentes. A 
relégué les comètes aa q>ncave de la Jùne , avec 
défenfès d'en jamais fbrtir pour aller cfpionaer ce qut 
fe fait dans les cieux. Défend à tous libraires SC 
colporteurs de vendre & débiter à ravenir le jour- 
îuii des fttiîiats $ autiies. libelles concemaot de 
nouvelles découvertes , à moins qu'elles ne favent 
|K>ur faire ententlre la matière première , la forme 
fubftantielle , & autres pareilles définitions d'Ariftote , 
^'il n'a pas» entendues lui-même. Enjoint a tous 
profeflcurs , négents , de tenir la main a l'exécution 
du préfent arrêt \ 8c de k fervir pour ce de tels rai- 
fonnements qu'ils avifcront bons être , & aux répé- 
titeurs Hibornois & autres fuppôts de l'univerfité de 
Paris , de leur prêter main- forte , & courir fus aux 
contrevenants. Bannit à perpétuité la Raifon des écoles 
de iadite univerfité , la condamne en tous dépens , 
dommages & intérêts envers les fuppliants. Et fera 
le préfent arrêt lu & publié aUx Mathurins , en la 
première alfemblée qui fe fera .pour la proceffion du 
teneur >^& affiché aux porte» de tous les collèges de 
ladite yiÙe de Paris. 

Si^ni fér çêlUmn > B G N S £ N & 
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DISCOURS 

Sl/R LE DIALOGUE 

INTITULÉ 

LES HÉROS 
DE ROMAN. 

JLâE dialogue qujort dpnne ici au public , a été ecmpofi 
a l*0ccafi0n de cèttt fr^digicufe multitude de romans , 
^ui fArurtnt vers le miheu du fiecle précédent , or 
éo9^t voici enpeu de mots V origine, H o N o k É p*H u R F s, 
hommfi df fort grande qualité 4^^' '* Lyfinmtis , ^ 
tres-e^clin à Vameur j voulant faire valoir urfgrafid 
n^mbrç de vers e^uil t^vçit compofésppurfes maitrejfes , 
p* raffemhler en h» corps plufieurs aventures ^moti" 
reufes qui et oient arrivé fis , s*avifa d*une invention 
très-agréable. Il feignit que dans le Fore£ , pgdt p^yi 
font if M à la Limagne d' Auvergne , il y avoit eu , an 
temps de nos premiers rois , une troupe de bergers tS' de 
h er gère s > qui habit oient fur les bords de la rivière dtê 
Lignon y tS' qui ajfez accommodés des biens de la fortune, . 
na laijfoient pas néanmoins par unfimple amufement ^ 
typour leur Jimple plaifir , de mener paître eux-n^tmes 
leurs troupeaux. Tous ces bergers & toutes ces bergères 
iteient d'un fort grand loifir : VarrfoWr comme on le peut 
ptnftr y tr comme il le raconte lui-même , ne tarda guère 
les y venir troubîefy O'produifit quantité d'événements 
tonfidérables. JfHurféy fit arriver toutes fes aventures ^ 
parmi lejquelles il en mêla beaucoup d'autres , ty e» 
chaffa les vers dont fjti parlé , qjii , tout méchants qu*iU 
it oient , ne laifferent pas d'être fou ffert s , Cf de pajfer i 
l^ faveur de l'art avec lequel il les mit en œuvre* Car 

/ N4 
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ilfoHtint tout ceU d'une narration également n$i'V€(^ 
fleurie , de fictions tres-ingénieufes , & dt caraBeres au0 
fiifement imaginés qu'agréablement variés^ CT bhn fui- 
'vis, llc$mpofa ainfi un roman , qui lui acquit beaucoup 
de réfutation , qui fut fort efiimé » même des gens du 
j^oût le plus exquis , bien qt^ la morahe en fut fart i;^- 
cieufo , ne prêchant que V amour (y la molleffe , 'C9* ^Z- 
lant quelquefois ju/qu* à blejfer un feu la pudeur. Il 
f» fit quatre 'Volumes qu il intitula A STKEE y du non» 
de I0 plus belle de fes Vergetés : CT fur ces entrefaites 
ipant mort , B a r o fon ami , &* félon quelques-uns y 
f»n domeftique , en compofa y fur fes mémoires , un: 
cmquieme tome , qui en formoit la conclufion , C^ ^Mf 
"ne fut guère moins bien refu que les quatre autres 'uor 
lûmes, l.e grand fucc\s de ce roman échauffa ft bien les 
beaux efprits d* alors y' qu*ils en firent , afin imitation , 
quantité de femblable s , dont tly en avoit même de dix 
C douz^e volumes , ©• ce fut quelque temps , comme un^ 
^fpece de débordement fur le Parnajfé,. On vantoit fur* 
fout ceux de Gomberville , de la Calprenede , dé Defnta-^ 
' têts y de Scudéri, Mais ces imitateurs s* efforçant mal- à^ 
propos d^etichérir fur leur original y (y prétendant enno^ 
bltr fes car^Beres y tombèrent y à mon avis y dans une 
très-grande puérilité. Car au lieu de prendre comme lue 
four lueurs héros , des bergers occupés du feul foin de 
gagner le cœur de leurs maîtrejfcs > ils prirent , pour leur 
donner cette étrange occupation y non^fcuhment desprin-^ 
ces (^ des rois , mai-s les pi us fameux capitaines de l'an- 
tiquité y qu*jls peignirent pleins du même efprit que ces 
bergers , ayant y k leur exemple, fait comme une efpece de 
vœu de ne parler jam ait ty de n^ entendre jamais par^ 
1er que d*^mour^ De forte quau lieu que d*Hurfé , dans 
fon Afirée , de bergers tres-frivoles avoit fait des héros 
de roman confidérables : ces auteurs au contraire , des 
héros les plus confidérables de l'hifioire , firent des ber- 
gerj très- frivole s , quelquefois même des bourgeois en^ 
.. eore plus frivoles que ces bergers, teurs ouvrages néan* 
moins ne laijferent pas de trouver un nombre infini 
d'admir/ateurs ;^ €?* eurent long^tempi une fort grandk 
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^OfgUiy Mm ceux qui s* attirèrent le plus dUpfUudtf^- 
ftment, ce furent Cyrus fST U Clilie de mddemeifelle d^ 
Scudiri , fœur de l^auteur du même nom. CefendMt 
uon^feulement elle tomhd dans U même puérilité, mais 
elle Im^ pouffa encore à un plus grand exch. Si bien quata^ 
4iej^de reprifenter , comme elle devait , dans laperfmnm 
de Cyrus y un roi promis par les prophètes , tel quil efB 
exprimé dans la bible , eu comme le peint Hérodote , Im 
plus grand-conquérant que l'on eAt entore vu ; ou enfila 
tel qm*il eft figuré dans Xénophon , qui a fait aufftbiem 
qu'elle un roman de la vie de ce prince ', au lieu , dis-* 
je , à* en faire uw modèle de tout eperfeâl ion, elle encorna 
pofa un Art amené plus fou que tous les Céladon tsr tousf 
Us Sylvandre , qui n-'efi occupé que du feul foin de f^ 
madame , qui ne fait du matin au foir que lamenter^ 
gémir 13^ filer le parfait amour. Elle a encore f^it pis 
dans fon autre roman ^ intitulé CXéXïty ok elle^repré'^ 
fente tous Us hérOs de la république Romaine naiffants^. 
Us Horatius Codés , Us Mutius Scévola^ Us Clélie , let^ 
Lucrèce , les Brut us y encore plus amoureux ^u Art a^^ 
mené v ne s occupant qu'à tracer des cartes géographi-^ 
ques d'amour y qu'à Je propofer les unt aux autres der 
que fiions t5f des énig/nes galantes ;: en un mot y quàf 
tout ce qui par oit le plus oppofé au car aB ère ^ à lia gra- 
vité héroïque de ces premiers Romains, Comme fétoit, 
fort jeune dàn^sle temps que tous ces romans y tant ceux 
de mademoifille de Scudéri , que ceux dé la Calprenede 
^ de tous 1er autres' y faifoient le plus d* éclat , je Ut 
lus y ainfi que les lifott tout le monde , aver^beaucou^' 
d'admiration ,Kr je Us regardai comme des chef-d'œU" 
vres de notre langue. Mais enfin mes années étant ac^ 
etues y cy /* rai fon m' ayant ouvert les yeux , je reconnus- 
la puérilité de ces ouvrages, Si'bien que rkfprit fatiriqua 
ewnmenfant à dominer en moi y je ne me donnai point' 
de repos y que je n'euffefMt contre ces romans un dia*- 
Ugue- à la mattiere du Lucien y oùyattaquoisnon'feu'" 
Ument leur peu dtfoliditéy mais leur affeHerie précieuf€' 
de langage , leurs eçnverfations vagfies er frivoUs'y Us^ 
fortrâifsâVâutagtHx faits à chaque bout de chf^mp dess 
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ferfonnes de très- mi d toc rg beauté , CT quelquifiis mem¥ 
iaidis^ par ejçcesj (s* tout et long verbiage d'ampur 
^ui rîa point de fin. Cependant ^ comme mademoif elle 
me Scudéri itoit alors vivante , je mè cémentai de 
fompojer ce dialogue dans ma tête , CT bien-loin dt 
le faire Imprimer , je gagnai même fur moi de ne U 
foint écrire , de ne le point laijfer voir fur le papier^ 
ne voulant point donner de chagrin à une fille, ^ui , 
mprh tout, aveit beaucoup de mérite , ©* que , s'il en 
faut croire tous ceux qui l'ont connue , nonohfiant la 
mauvaife morale enfeignée dans fes romans , aveit 
encore plus de probité (y d'honneur , que d*tfprit^ 
Mais aujourd'hui qu^enfin la mort Ta rayée du nom«r 
bre clés humains , elle O* tous les autres eompojiteure 
de romans , je crois qu'on ne trouvera pas mauvais' 
qiue je dvnne au public mon dialogue > tel que je 
l'ai trouvé dans ma mémoire. Cela me paroit d'au-^ 
tant plus néceffaire , quen ma jeumjfe l'ayant récité 
flufieurs fois dans des compagnies où il fe trouveit des 
gens qui avaient beaucoup de mémoire , ces perfonnes en 
>ant retenu plufieur; lambeaux^ dont elles ont enfuite cornue 
pofé un ouvrage , quon a difiribué fous le nom de diar 
Jogue de M. Defpréaux , (T qui été imprimé plufieur s 
fois dans les pays étrangers. Mais enfin le voici donné 
de ma main, Je^ ne fais s'il s'attirera les mêmes applau'^ 
Àtffemcnts qu'il s'attiroit autrefois dans les fréquents- 
récits quej'étois obligé d'en faire. Car otetre qu'en lep 
ficitant » je donnais à tous les perfonnages que jy 
éntroduifois , le ton qui leur convenoit t ces romans 
4tant alors lus de tout le monde , on concevoit aifé- 
ment la fineffe des railleries qui y fontf, Maintenant 
jque les' voilà tombés dans V oubli , qu'on ne les lit 
frefqueplits , je doute que mon dialogue faffe le même 
-effet. Ce que je fais pourtant \ à n'en peint douter ♦ 
s'eftque tous les gens d'efprit t^ de véritable vertu mt 
prendront jufiice , e* reconnoitrent fans pnne que feus 
le voile d'une fiâion en apparence e^trêmementiadine^ 
folle , outrée y où il n'arrive rien qui foit dans Im 
vraifenàblance , je leur donne font "être ici le mrint 
frivele mvtage qui foit encore ferti de ma flume^ 
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DE R O MA N, 

Dialogue à la manière de Lucien^ 

J P' ■...■ « ■■■■ ■. ■ - *i. . mm 

MIN OSy fartant du lieu oh il fend lajufihe , froclm 
r le féUis de ^luton^ 

jyjL AUDIT foit rimpertincnt harangueur qui m'a 
tenu toute la matinée. Il s*agiffoit d'un méchant drap 
^u on a dérobé à un favetier en pafTant le âeuvc ; Se 
jamais je n'ai tant oui parler d'Ariftc.. Il n'y a point de 
loi qu*il ne m'ait citée. 

P I. U T o ïfr 

' Voilà bien en colère Minoîfr 
M I N o s. 
Ah ! c'eâ: tous y roi des enfers. Qui vous amené * 
P L u T o N. 
Je viens ici pour tous en inftruire. Maii auparavant 
peut* on fa voir quel cft cet avocat qui vous a fi do<ftemenc 
ennuyé ce matin ? M- ce que Huoc & Martinet fbnc 
morts .> 

Mi NO s. 
Non , grâces au ciel \ mais c*eft un jeune mort, quf 
a été fans, doute à leur école. Bien qu'il n'ait dit quô 
des fottifes , il n'en a pas avancé une qu'il n'ait appuyéer 
de l'autorité de tous les anciens j & quoiqu'il les fîc 
parler de la plus mauvaife grâce du monde,,il leur a donné 
à tous, en Jès citant, de la galanterie, de la gentiileflc 
& de la bonntt grâce. 

Tiaton dit gaUmmest dans Ton tiraée : Sémque efljeli 4an^ 
J»n trMté d«s kitnfÂttt $ J^frft « henné grtict dam un À€ fi*^ 

N ^ - 
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P LU T O N. 

Vous me peignez là un maître impertinent. Mai^ 

Cmrquoi le laifliez-vous paxler fi ioûg-cemps ? Que ne 
i iiTipofiez-vous filcjicc? 

M I N o s. 
SilcRce , lui ? C*e(l bien uo homme qu'on pul/le fairer 
faire <^uaiid il a commencé â parler. Jai eu beau faire- 
fcmblaot vingt fois de me vouloir lever déinoh fiegc; 
Jai eu beau lui crier , avocat , concluez , de grâce 5 con- 
cluez , avocar; il a été jufcju a.u bout , & a tenu lui feul- 
toute l'audience. Pour moi je ne* vis jamais une telle 
foreur pour parkr; &. fi ce défordre-là continue, j cl 
crois que je ferai obligé de quitter la charge.. 

Pi UT ON.. 

Il cfl vrai que les moas n'ont jamais été fi fots qu'au.* 
jburd'hui. Il n'eft pas venu ici depuis long- temps 
une ombre qui eût le fens commun; &: fans parler de 
gens de palais , je ne vois rien de fi impertinent queceux 
qu'ils nomment gens du monde. Ils parlent tous un cer- 
tain langage ,. qu'ils appellent galanterie jôi quand nous 
leur témoignons, Proferpine & moi, que cela nous 
Aoque , ils nous traitent de bourgeois., & difent que 
nous ne fommes pas galants. On ma afiuré même que 
«ctte peftilente galanterie avoit infetSlé tous les pays in-^ 
fcrnaux , & même les champs élyfées -, de forte que les 
Héros , St fur^tQUt que les héroïnes qui les habitent, font 
aujourd'hui les plus fortes gens du monde , grâces à cer- 
tains auteurs qui leur ont appris , dit* on , ce beau lan- 
gage , & qui en ont fait des amoureux tranfis. A Vous 
dire le vrai, j'ai bien de la peine à le croire ^ j'ai bien de 
la p;sine, disrjo, à m'imaginer que les Cyrus & k&^ 
Alexandre ibient devenus tout-à-coup , comme on me 
le veut faire entendre , des Tyrfis & des Céladon. Pour 
m'en éclaircir donc moi-même par mes propres yeux, 
t'ai donné ordre qu'on fît venir aujourd'hui des champs 
élyfées, & déroutes les autres régions de l'enfer, le^ 

Î)ltts célèbres d'entre ces héros, & j'ai fait préparer, pour 
es recevoir, ce 'grand falon, où vous voyez que foûH 
j^odcs mes gardes» Niais Qg^çA Sjuuiiuusuxthe ^ 
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M I N O S. 

Qui ? Rkadamanthe ? Il eft allé dans le Tartare pour 
j Toir entrer un lieutenant criiaînel, nouTcUemenc ar-^ 
rire de l'autre monde , où il a , dit-on , été , >tant qu'il m, 
yéca y auflî çéîebre par fa grande capacité dans les anàireS^ 
de judicature> que difFamé par fbn exceffive avarier. 
P L u T o N. 

hTeft-ce pas celui qui pcnfa fc faire tuer une fécondé 
fois pour une obole qu*il ne voulut pas payer iCaron ca 
paiTant le fleuve ? , 

M T N a s; 

C*cft cefui-fâ mcme. Avez- vous vu fa fenvme? C'étoît 
«ne chofe â peindre que l'entrée qu'elle fit ici. Elle étoif 
couverte d'un linceul de fatin. 

P 1 u T o N. 

Comment > dç fatin ? Voila une grande magnificence^ 
M I N o s. 

Au contraire , une épargne ; car tout cet accoutre- 
ment n'ctoit autre chofe que trois rhefes coufues enfem^ 
ble, dont on avoit fait préfènt à fan mari en r^trc. 
inonde. O ta vilaine ombre ! je crains qu'elle n'empcftc 
tout Tcnfcr. J'ai tous les jours les oreilles rebattues «te 
ks larcins. Elle vola avanthier la quenouille de Clo- 
ison y 8c c*(eft elle qui avoit dérobé ce dirap^ dont on m'a; 
tant étourdi ce matin, â un favetier quelle attcndoit. 
au paflage. De quo! vous étcs-vous avifë de charger lea: 
enfers ^'une fi dangereufe créature ? - 
P t u T o N. 

Jl falloir bien qu'elle fuivît fon mari ; il n'âuroit pas: 
été bien damné fans elle. Mais à propos de Rhada-> 
manthc 3». le voici lui-même, fi je ne me trompe, quîj 
vient à nous. Qu'a-t-il ? il paroît tout effrayé. - 
Rhadamanthe. 

Puifiant roi. des enfers , je viens vous avertir qu^iC 
faut foager tout de bon à vous défendre , vous & votre 
royaume. Il y a un grand parti formé contre vous dans- 
Ic Tartare. Tous les criminels , réfolus de ne vous plus 
«béir , ont pris les armes. J'ai rencontré li-h^^ Pro^ 
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comme une foupe s Ixipn a yiolé une furio^f & Sifipe; 
«ffis fur Ton rocher , exhorte tous/es yoiiiAS àfcoeuer le 
Joug de votre domination. 

M IN os. 
O les fcéléxsts ! il y a long-tcmp» que je prévojoî^ 
ce malheur. 

P t U T o N. 

. Ne craignez rien , Minos , je /ais bien le moyen de le» 
f éduire i mais ne perdons point de temps ; qu'où for- 
tifie les avenues , qu on redouble la garde de jnes furies» 
qu on arme toutes les milices de l'enfer , qu'on lâche 
^rbere : vous , Rhadamanthe , allçz-vous-en dire à 
Mercure qu'il nous Taflè venir l'artillerie de mon frcrc 
Jupiter. Cependant vous , Minos , demeurez avec moii 
Yoyons nos héros , s'ils font en état de nous aider. Jai 
été bien infpiré de les demander aujourd'hui. Mais quc( 
cft ce bon homme qui vient à nous avec fon bâton & fa. 
.^eface ? Ah ! c'efl ce fou de Diogene. Qpe vlens-tui 
chercher ici ? 

Diogene. 
Jai appris la néceinté de vos affiLires-i 8c comme 
•Votre fidelç fu]ct> je viens vous ol&it mon bâton. 
P L u T o N. 
Nous voilà bien fort; avec ton bâton. 

Diogene.' 
Ne penfez pas vous moquer j je ne ferai peut-être pas le 
N f lus inutile de tous ceux que vous avez envoyé chercher» 
P L u T o N. 
Hé , quoi ! nos héros ne viennent-ils pas > 

Diogene. 
Oui,. je viens de rencontrer une troupe de foux la* 
bas: je crois que ce font eux : eft-cequç vd-us ayez envie 
de donner le bal ? 

Plu TON, 
Pourquoi le bal ? 

D i o o E K E*' 
C'eft qu'ils font en fort bon équipage pour datifec : 
Jls font jolis ma foi^ je. n ai jamais aca vu 4c £ i»t 
^jRCxet ni de.fi galauu 



yGooQle 



DE ROMAN. jaj 

P L U T O N. 

Tout beaa » Dîogene} tu te mêles toujours de railler^ 
^ n'aime point les fatiriques ; & piiiâ co font des héro» 
pour lefqueis on doit avoir du refpeâ. 

D I o 6 £ N E. 

. Vous en allez juger vous-ménie tout à. Theure , car 
je les Tois-déjlqui paroiflent. Approchez, fameux héros^ 
Se Yons aufli héroïnes , encore plus fameufcs , autrefois: 
radmiration de toute la terre -, Toici une belle occafioi»'- 
de TOUS fîgnaler : venez ici tous en foule. 
P L u T o N. 
Tais toi, je veux que chacun vienne l'un après Tau-* 
tre , accompagné tout au plus de quelqtf^m de fes con- 
fidents* Mais avant tout , Minos , pstfîôns , vous & moi ,. 
dans ce falon , que j*ai fkit , comme je vous ai dit , pré?- 
parer pour les recevoir, &où j'ai ordonné qu'on mît nos 
ueges, avec uné'baluftrade qui nous fépare du refle de 
rafTemblée ; entrons : bon, voilà, tout difpofé ainfi que 
je lefouhaitois : fuis-nous , Diogenes j*ai bcfoin de toi 
poumons dire le nom des héros qui vont arriver} c^ 
de la manière dont je vois que tu as fait connoiflknce 
avec eux , perfonne ne me peut mieux rendre ce fcrvice 

queW. DiOGENX. 

Je ferai de mon mieux. 

Plut ON. 

Tiens-toi donc ici près de moi. Vous, gardes, aU mo^ 
ment que j'aurai interrogé ceux qui feront entrés, qu'on 
les feue paffcr dans les longues & ténébrcu fes galerie» 
qui font ado/Tées à ce falon , & qu'oA leur dife d'y aller 
attendre mes ordres. Aireyons-nous. Qui eft celui^-qui 
vient le premier de tous , nonchalamment appuyé lor 
fon écuyer. 

- €^ le grand Cyrus, 

P L u T o N. 

Quoil ce grand roi qui transféra Fâmpire des Medey 
aux Perfes, qui aîtanc gagné de batailles? De fon temps 
les hommes venoient ici tous les jours par trente & qua.«<. 
taûte mille : jamais pçifoime o'yea a tant^envoyé.. 
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Au moins ne Fallez pas appellcr Cjmis» 

P L U T o N,. 

Pourquoi ? 

D- 1 o G E N x; 
Ce n e(l plus fon nom ; it s'appelle maintenant Artz^ 
mené. 

P L u T o N. 

^ Artamcne? & ou a'-t-ii péché ce nom-là ? Je ne m© 
fbu viens poinc de ravoir jamais lu, 
D I o G £ NE. 
Je vois bien que tous ne favez pas fon hifloiie; 

Plut on. 
Qui , moi ?. Je fais audi-bien mon Hérodote qu*aii^ 
«utrc. 

D ro G £NE. 
Oui : mais avec tout cela , diricz-vous bien pourquoi 
Cyrus a tant conquis de provinces, travcrfc l'AficU 
Médie, 1-Hyéranie, la Pèrfe , & ravagé enfin plus de 
]îa moitié du monde ? 

P L u T o N; 
Belle demande! C'cft quetr'étoit un prince ambiticur, 
^ui vouloir que toute la terre lui fut foumiiè. 

DlQGENE. 

Point du tout; ceft qu.'ilvouloit délivrer fa princefi^ 
qui avoir été enlevée. 

P L u T o N.- 

Quellc princeife ? 

D I o GEN £♦ 

Mandane. 

Plutok, 
Mandane i 

£> I o G s N E. 

Oui. £t fàvez^yous combien elle a été enlétée-dè' 
^isi 

P L V T~o N; 
Oii veux^tu que je Taille cherchera 

)ÉIuicfi>is^ 
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M I N O S. . 

Toilà une beauté qui a pafTé par bien des mains.. 

I o G £ N £. 

Cela eft rrai y mais tous Tes raviiïèur» étoient Ic^ 
fcélérats du monde les plus Ttftueux i afTurément ils^ 
n'ont pas oCé lui coucher. 

PLuraKk 
|*en doute. Mais laiffons là ce fou de Diogene î if 
faut parler a Cyrus lai-méme« H^ bien , Cyru« , il faue 
combattre. Je vous ai envoyé chercher pour vous don*- 
ner le commandement de mes troupes. Il ne répoinii 
lien. Qjx'a-t-il ? Vous diriez qu'il ne fait od il cftw 
Cyrus,. 
£h, divine prince^ ! 

S L u T o Ni 
Quoi ?; 

Cyrus. 
Ah linjuAe Mandane l 

'^ PXUTO-NW 

Plaît-il r , ' 

Cyrus» 
Tu me âattes , trop complaifànt Feraulas. £s-tufi^j|»eur 
fage que de penfèrqoe Mandane, Tillùflre Mandane «i 
puifTe jamais tourne^: les yeux fur l'infortuné Artamene ? 
Aimons-la toutefois. Mais aimerons-nous une cruelle ? 
ferviron»-nous une infenfîbie ? adorerons -nous une 
inexorable ? Oui , Cyrus , il faut aimer une cruelle ; oui y 
Artamene, il faut fervir une infenfîbie} oui, fils da 
Cambyfe ^ il faut adorer l'inexorable fille de Cyaxare. 
P L u T o- N. 
Il eft fôu} je crois que Diogene a dit vrai, 
£> I o G BN £. 

Vous voyez-bien qite vous ne favcz pas fbn hiftoire» 
Mais faites approcher fon écuyer Feraulas , il ne demanda 
pas mieux que de vous la conter. Il fait par cœur tout ce 
qui s'eft p^ue dans l'esprit de fon maître, & a tenu um 
rcgiftre cxaâide toutes les paroles que fon maître aditefc 
en ki-mêmc depuis qu'il eft au monde , avec un rouleait 
ie fes lettres <][u'ii a toujours dans fa poche», A la vérit^ 
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Yous êtes en dangerde bâiller un peu , car fèsnarr^ions 
oe font pas fort courtes. 

P L u T o N. 
• Oli 9 j*ai bien ie temps de cela. 

C T Jl U Sk 

Mais trop engageante perfonne . ' 

P L u T ON. 

^Qucl langage î a-t-on jamais parlé de la forte? Maïs 
flires-moi, tous , trop pleurant Artam^ne, cft-ce ^uf 
TOUS n'avezi pas envie de combattre i 
C y R u 9. 
Hp ! de grâce > généreux Fluton, fonSfsz, qae f.aîUil 
entendre l'hifloire d'Aglaridas & d'Ameftris , ^*on va 
xne conter $ rendons ce devoir à ideux tHiiûves m^lh^\x^ 
reux. Cejpendant voUi k iidele F eraulas que je vottt 
laifTe , qui vous inftruira pofitivement de 1 biâotff de 
na vie > 6c de rimpo/Tibilî tié de mon bonheur. 

P L UT .O H. 

Je ne veux point èttp inftruic , moi» qu'an mechalHl 
ce grand pleureux. 

Ç Y E u s. 

Hé, de grâce!, 

Plut on. 
Si tu ne {bts, • . » . 

C r JL u s» 
£n e£r. . . » 

P L u T o tf , 
. ^i tu ne t'en vas. . . . 

C Y A u s. 

£n mon particulier. « . . 

P I. u T o N. 
Si tu ne te retires. .>. A la fin le voilà debors. A-t-oo 
î^imais vu tant pleurer } 

D I o G ç N E. 

Vraiment il n'eft pas à bottt , puifqu'il n'en eft qu*i 

rhidoire d*Aglatidas & d'Ameftris i â a enpore neujf 

gros tomesà faire ce joli métier. 

P L u T o N. 

. iié hieii , qu'il rempliâè > Vil Teut , ccat Yolumes 
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dt fès folies i j*ai d'autres afiâirt^s préfentement qu'à 
rentendre. Mais quellc-eft cette femme qjic je vois qui 
açrire ? D i o g £ N s. 

Ne recoBooiflez-vous pas Tomyris ? , 

î* i u T o N. 
Quoi ! cette reine fauvage des MefTagetes , qui fir 
plonger la tête de C/rus dans un vaifleau de fang hu-* 
Qiain. Celle-ci ne pleurera pas, j'en réponds. Qu'cft-ce 
^*clle cherche ? Tomyris, 

Sl^e Van cherche pé^r^têut mes t/thUttes perdues y 
Mais que fans Us eufvrir elles me fuient fendues. 

^ D i O G E N £, 

Des tjablettes ! je ne les ai pas au moins i ee n*ef!: pa» 
XLtk meuble pour moi qu^e des tabletteè; & Ton prend 
aiTez de foin ck retenir mes bons mots, fans que j'ai» 
befoln de les recueillir «loi-méme dans des tablettes. 

P i. u ^ o N. / ^ 

Je penfe qu'elle ne &r$i que chercher. Elle a tantôt, 
▼îfit^ tous les coins 3p rçcoinsdf cetitc falle. Qji'y avoît-il 
iohç de 4 précieux dans tos tablettes, grande r^ine) " 
. \ Tomyris. 

Ua grand madrjig^l» qne j'ai iàl ce ix^tin f ottt Itt 
charmant ennemi que j*aimç. 

M I N. o s« 

H^J^s ! qu'elle cft doucereufe ! 

P 3 O G £ N £v 

Je fuis fâché que fcs tablettes foient perdues , je feroit 
curieux de voir un madrigal Meilâgcte, 

P L U T O N. 

Mais quieft donc ce charmant ennemi qu'elle aime It 

D 2 O G E N £. 

C'eft ce même Cyrus qui vient de fortir tout à TheurCi^ 

P I. u T o N. 
Bon : auroit-il fait égorger Tobjet de f^ pa/Ilon? 

I> I o G É N E." 

. ïgorgé ! c'eft une erreur dont qn a été abufé feult'^ 
ment durant vingt-cinq fiecles , & cela par la faute difc 
gazetier de'Scythie,, qui répandit mal-à-pcopos la nou* 
telle de fa mort fur «m £iux brait; oo eii '«û détrompé 
<iepuis quatojxe ou quinze ans» 
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^Ô8 L E S H Ê R S 

P T U T O N. 

Vraiment je Iç crois encore ; cependant , foit que te 
gazetier de Scythie fe foit trompé ou non, quelle s'ctf 
aille dans ces galeries chercher, (ï ellereut, fbn charmant 
ennemi i & qu elle ne s'opiniàtre pas davantage a retrou- 
Ter des tablettes que vraifèmblablement elle a perdues 
par fa négligence , Se que fù rement aucun de nous n'a 
volées. Mais quelle eft cetfe roix cobufte que j'entend» 
lirbas qui' fredonne un air ? 

I> I o G E N H. 

Ceft un grand borgne d'Horatius Codés, qui chanfé^ 
ici proche , comme m'a dit un de vos gardes , à un écho- 
)u*il a trouvé, une chanfon qu'il a faite pour Clélie». 
P L u T o N. 
Qn'a donc ce fou de Minos , qu'il crevé de rire ?• 

M IN o s. 

£t qui ne riroit ? Horatius Cociés chantant à l'écho^ 

P L u T o N. 

. Il eft vrai que la chofè eft affez nouvelle>' cela- eft â 

•voir : qu'on le faife entrer, & qu'il n'interrompe point 

£u< cela ûl chanfon, ^ue' Minos vraifembiaWcmear 
a bien aifç d'catcndre de plus près. 

M I-NOS^ 

Aflurcmemf. 
Horatius Coclés , chantant la reprife de la chanfetf 
qu'il chante de Clélie. 
JSr?héni(fe même publie 
t^éil n^èft^ rien défi beau que délits 

j D l; O G £ N E. . . 

Je penfc reconnoître l'air : c'eft fur le chant dff 
> Toinon la belle jardinière,' 

Ce nitoit pas de Veau de rofe > 
Mars de Vean de quelqn' autre chefe, 

m . ■■ I - ^ — =.- — 1— ' 

' '^Tùînên^ U Jhp//«/4r4rnrVrr. Chanfon du Savoiacd ll0X»àl« 
>no4e. £n voici les paxoles t 

TofnoHy /4 y elle Jariinhre f 
^'ékrrêfi jéméU finjardii^ 
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HORATIUS COCLÉS. 

Bt Thé»fffe même publie - 

^*il nefi rien de fi beats 0[ue ClélU^ 

tjaélle cft donc cette Ph'ënifle ? 

D J O G £ N fi. 

Ccû une dame des plus galantes & des plus fpirî- 
Cnelles de la ville de Capou^e , mais qui a une trop 
jgrande opinion de fa beauté , 3ç qu'Horatius Cociéf 
xaiile dans cet im-promptu de fa façon > dont il a corn* 
pefé aailî léchant, en ki faifant avouer à elle-mém» 
^ue toujt cède en i>eauté â Cxiie. 
M I N o s. 
Je n'ecU^e jamais cru que cet illudre Romain fût A 
«zctilent muûcien , & fi haisile faifeur d'impromptus ^ 
cependant je Tois bien par celui ci qu'il y cil maître 
paffé. Pi-UTOH. 

£t moi je vois bien que pour s'amufer à de femhlables 
fetiteflès , il faut qu'il ait entièrement pexdu le fens. Hé ^ 
Horatius Codés , vous qui étiez. autrefois H déterminé 
/bldat , & qui avez défendu vous- feul un pont contre 
une armée , de quoi vous êtes- vous avifé de vous faire 
berger après votre mort ? & qui eu le fou ou la folle qvû 
?ous ont appris à chanter ? 

Horatius CoclÉs. 
Mt JPhéntffe mem$ publie 
i^V/ nefi rien défi beau qufi ÇUlih 
M I N p ?* 
Jl fe lavit d&n$ fon c^ant^ 



pe C0tte b*lîe 4M cûutumierê 
Vont en tktfùfe It jékfmÎHy 
Non f>^f même d* l'eau de rofft 
Mais de l'eau de quelqu* autre chtfim 
Enfin elle n*0n fut maStreJfe, 
JElle a fait /en Jardin fi heau » 
Tem les neuf meîs parfon adrtfff 
li y veneit du fruit nouveau : 
Ce n*étêit pat de l*eau de rofe , 
MftJU de l'êMU de fucl^n' autre eh$fe^ 
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31» LES. HÉROS 

le Hls du roi de Cluiiutn aurait un charme Ims^nable, 
avec votre langue InconceTable , tous me feriez un piai- 
£r de vous en aller , vous & votre galant , au diable, 
A la iîn la voilà partie. Quoii toujours des amoureux I 
Perfbnne ne s'en fauvera, & un de ces jours ^noas vcr- 
cons Lucrèce galante. 

D i o G £ N E^. ; * - 

Vous en allez avoir le. pLaiiir. tout à TJieure; car voici 
Lucrèce en personne. 

P X u T o N. 

Ce que j'en difois n'edque pour rire \ à Dieu ne plaifê 
•4iue j'aie une ii balle penfée de la plus vèrtueufe du 
monde, 

DiOGENE. 

Ne vous 7 fiez pas \ je lui trouve Talr bien coquet i 
fUc a, ma foi, les yeux frippons. 

P JL u T o N. 

Je vois bien , Diogcne, que tu ne connois pas Lu» 
creceije voudrois que tu l'euiTes vue la première fois 
qu'elle entra ici toute fanglantc & tout écheveléci elle 
tenoit un poignard à la main : elle avoic le regard fa- 
rouche , & la cokrc étoitcncofc peinte fur fon vifage, 
malgré les pâleurs de la mort : jamais perfonne n'a 
"porte la chaîlccc plus loin qu'elle i mais pour t'en con- 
vaincre , il ne faut que lui denaandcr à elle-même ce 
qu'elle penfe de l'amour 4 tu vcwras. Dites-Aous donc, 
Lucrèce, mais expliquez^vous claij;ement, croyez-vouf 
^u'on doive aimer s 

LuGJiECE , tenant dfs tablettes k It^ main, 
faut-il âbfolument, fur cela, yous rendre une rç- 
f onfe exacte & décifive ? 

D I o G £ 17 £• 

. Oui. 

Lucrèce. 
Tenez , la voilà clairement énoncée dans ces tablettes, 

-. • Plutpn,^ lifam, ^. 

Toujours, Von. Si M*^s, Aimoit, D* éternelles, HéUsi 
yimouri D'aimer. Doux, lly Voint, Semt, N'^fi^-SLuil, 
Ç^t veut dire tout ce galinaatias ,* 
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DE ROMAIN. 31^ 

L u c a £ c £. ' 
Je TOUS affîire , Pluton , <jue je n'ai jamais rien vdit 
-4e mieux , ni de plus clair. 

Pluton. 
J» vois bien^que vous avez acéoutumé de parler fort 
clairement. Pcfte foit de la folle ! Oii a-t-on jamais parlé 
comme cela; Point, Mais. Si. Eternelles? Et où veut-elle 
que j aille ckcrcher un CEdipe pour m'expliqucr cette 
lénigmei D i o g £ n £. 

Il ne faut pas aller fort loin j en voici un qui entre,^ 
^ qui cft fort propre à vous rendre cet oiftce, 
Pluton. 
Qui cft- il? 

D I o G £ N s. 
. C'eft Brutus , celui qui délivra Rome de là tyrahnie 
41es Tarquins^ Pluton. 

Quoi 1 cet auftcre Romain , qui fit mourir fes enfants 
pour avoir confpiré contre leur patrie? Lui, expliquée 
àe énigmes 1 Tu es bien fou , Diogenc. 

Û I o G £ N £. 

Je ne fuis point fou; mais Brarus rfeft pas non plu9 
«et auftere perfonnage que vous vous imaginez; c'eft uA 
cfptit naturellement tendre & paflionné , qui fait de fore 
jolis vers, & les billets du monde les plus garants. 
M IN o s, 

II faudroit donc que les paroles de Ténigme fuflcnç 
écrites pour les lui montrer. 

D 1 o G E N £. 

Que cela ne vous embarrafTe point; il y a long-temp» 
que ces paroles font écrites fur les tablettes de Brutus : 
des héros comme lui font toujours fournis de tablettes. 
Pluton. 

Hé bien, Brutus, nous donnetez-vous Texplicatioa 
^es paroles qui font fur vos tablettes ? 

B R.U TUS. 

Volontiers. Regardez bien. Ne les font-ce pas f 
Totijours. Von. Si^ Maisy tS'c. 
Pluton, 
Ce les font là elles -memes^ 

O 
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B H U T U S. 

/ Continuez donfc de lire j les paroles luivantcs im»* 
feulement tous feront Toir que j'ai d*abord conçu I» 
finefle des paroles embrouillées de Lucrèce j mais elles 
-contiennent la rëponfè précife cjue j'y ai faite. Moi 
Kous, Verrez. Vous, De, Permettez. D^eternelles, Jours^ 
St^'on^ Merveille, fent. Amours, Baimer^ Voir, 
P L u T o N. 
Je ne fais fi ces paroles répondent jufte les unes aai 
Autres , mais je fais bien que ni les unes ni les autres 
ne s'entendent , & que je ne fuis pas d'humeur à hxvt 
le moindre effort d'efprit pour les concevoir. 

D I o G E K E. 

Je vois bien que c*eft à moi de vous expliquer tout 
ce myftere. L« myftere eft que ce font des paroles tranf- 
|>ofces. Lucrèce , qui eft amoureuCe & aimée de Brutus» 
2ui dk en mots tranfpofés : 

Stif'il feroit doux d* aimer fi Von Âimoit toujours ! 
Mais héUs l il n'eft foint d'éternelles amours. 

Et Brwtus , pour la lafllirer , lui dit en d'autres termes 
tranfpofés ': 

Permettez-moi d* aimer , merveille de nos jours: 
Vous verrez fu'on peut voir d'éternelles amours, 

P X u T • N. 

Voilà une groflc fincife : il s'enfuit de là jque tout c» 
^ui fe peut dire de beau eft dans les didionnaires. Il n'y 
^ que les paroles qui font tranfpofées : mais eft-il po/ïi- 
blc que aes perfonnesdu mérite de Brutus Se de Lucrèce 
en foient venues à cet excès d'extravagance, de compo- 
ser de fembiables bagatelles ? 

*D I o C £ N E, 

C'eft cependant par ces bagatelles qu'ils ont fait con- 
moître, Tun & l'autre, qu'ils avouent infiniment d'efprit. 

P t 17 T o N. 

Eft-ce par ces bagatelles , moi > qae je rcconnois qu'ils 
«nt infiniment de folie ^Qii'on Icscharfe -, pour moi je ne 
fais tantôt plus où j en fuis : Lucrèce amourcufe , Lu- 
cre :e coquette , & Brutus fon galant l je ne défelpere 
^as un de ces jours de voir Diogene lui-même gaknr. 
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Ï>E ROMAN» jia 

D I O G £ N £. 

yoarqadi non ? Pichagore l'ctoit bien. 

t L U T O M^. 

Pitliagorc étoit galant ? 

D I o G £ N s. 

Oui, & ce fut Théana, fa fîllc, formée par lui à fr 
galanterie , ainfi que le raconte le généreux Hcrminiur 
dans rhiftoire de la rie de Brutus ; ce fut , dis-jc , de 
Théano que cet illuftre Romain apprit ce beau fym- 
bole, quon a oublié d*ajouter aux autres fymboles de 
Pithagore : ^Heceft à foujfer les beaux fentiments pour 
une maitreffcy er à faire ^ amour, que fe ferfeBionnt 
U grand fhilofofhe. 

^i VY ON. 

Jcntends ; ce fut de Théano qu'il fut que c eft I^ 
folie gui fait la perfedion de la fagefle : ô l'admirable 
précepte ! Mais Jaiifons là Théano. Quelle eft cette 
J)récieufe renfoncée que je Yoi^ qui Tient à nous ? 

D 1 o G« NE, 

CeftSapho, cette fameufe Lisbiennè , qui a inventé 
les vers faphiques. 

' -p I u ^ o N, 

On meFaroit dépeinte fi belle : je la trouve bien laidew 

'B I • G E N £. 

U eft vrai qu'elle n*a pas le teint fort uni , ni les trait» 
^u monde les plus réguliers \ mais prenez garde qu'il y «r . 
-une grande oppofition du blanc & du noir de Tes yeux^ 
comme elle le dit elle-même dans l'hiftoire de fa vie. 

ï l u T o K . 

Elle fe donne là un bizarre agrément; & Gerbcrc^ 
félon elle, doit donc pafler auffi pour beau , puifqu'il 
a dans les yeux la même oppofition. 

D I o G fi N £• 

Je vois qu'elle vient à vous s elle a fàrcment quelque, 
^ueftion à vous faire, 

"S A V H o. 

Je vous fupplie, fage Plu ton , de m*exj^liquer fort aJk 
long ce que -vous penlez de l'amitié, & Ç\ vous croyez 
qu'elle foit capable de tendrefie aufli-bien que l'amour^ 
x%x ce fut le fujec 4'ttAÇ généxeuifc converfation que 

O a. 
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flous eûmes l'autre jour avec le fagc Démoccde. k 
ragr<5able Phaon, De grâce , oubliez donc , pour quel- 
que temps, le foin de votre perfonnc & de votre état, 
& au lieu de cela , fongez a me bien définir ce que c eft 
que cœur tendre, Rndrelfe d amitié, tendre/Te d'amour, 
tendreiTe d'inclination , & tendrefTe de pafllon. 
M I N o s^ 
Oh î celle-ci eft la plus folle de toutes 3 elle a la mine 
4*aToit gâté toutes ks autres. 

P X U T ON. 

Mais regardez cette impertinente ! c*eft bien le temps 
de rcfoudie des «jueftions d'amour, que le jour d'uuc 
révolte^ 

D I G E N B. 

Vous avea pourtant autorité pour faire 5 & tous les 
jours les héros que vous venez de voir fur le point de 
donner une bataille où il s'agit du tout pour eux , au 
lieu d'employer le temps à encourager les Ibldats , & à 
xanger leurs armées, s'occupent à entendre l'hiftoire de 
Timarete ou de Brélife , dont la. plus haute aventure 
cft quelquefois un billet perdu, ou un bracelet 
égaré. 

f i u T o M^ 

Oh bien, «'ils font foux , je ne veux pas leur rcflêm- 
bler , & principalement à cette précicufe ridicule. 
Sapho. 

Eh ! de grâce , Seigneur , défaites- vous de cet air grof- 
fier & provincial de l'enfer , & fbngez à prendre l'air de 
la belle galanterie de Carthage & de Capoue, A vous 
dire le vrai , pour décider un point auflî important que 
celui que je vous propofc, je louhaiterois fort que tou- 
tes nos généreufes amies & nos illustres amis fuiîènt ici. 
Mais en leur abfence , le fage Minos repréfentefa le 
difcret Phaon, l'enjoué Diogene & le galant Éfopc. 
P t u T o N. 

Attends^ attends, je m'en vais te faire venir ici une 
perfonne avec qui lier convcrlation. Qu'on m'appelle 
Tifîphone. 

.Sapho. 
CL"i ? Tifîphone î Je la reconnois, & tous neferca 
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DEJ^OMAN. tiy 

j€Uï-éfrc pas fâché que je tous en falTe voir le portrait > 
<juc j'ai déjà compofé par précaution , dans le deflein où 
je fuis de Tinférer dans quel<ju*une des hiftoires que nous 
autres faifeurs & faifeufes de romans fommes obligé» 
d* raconter à chaque livre de notre roman. 

f I y T G N.. 

Le portrait d*ùne furie ? Voilà un étrange projet. 

^ D I O G E N E. 

Il n*eftpas fî étf^inge que vous pcnfez. En effet, cettd 
même Sapho , que vous voyez:, a peint dans Tes ouvra- 
ges beaucoup de fes généreufes amies, qui ne futpaflenr 
guère en beautés Tifiphone,& qui néanmoins, à la 
tavcur des mots galants & des façons de parler élégan- 
tes & précieufes qu'elle jette dans leurs peintures, ne laif^ 
fcnt pas de paffer pour de dîgnei héroïitcs de roman. 
• M I N o" s. 

Je ne fais & è*ell curiofîté ou folie , mais je vou» 
avoue que je meurs d'envie de voir un fî bizarre portrait. 
P i u T o N. 

Hé bien donc qu'elle vous la montre, j'y confcns» 
il faut bien vous contenter r nous allorns voir commant 
elle s'y prendra pour rendre la plus cf&oyablc des Eumé» 
aides agréable & gracieufe. 

D I o G E N fi. 

. Ce n'eft pas une affaire pour elle, & elle a déjà faîfr 
un pareil chef-d'œuvre en peignant la vertueufe Atri- 
cide. Ecoutons donc, car je la vçis qui tire le portrait 
de fa poche. 

Saphct, tîfanr. T 

L'illuftre fille, dont j'ai à vous entretenir, a, en 
toute fa perfbnne, je ne fais quoi de iî furieufcment 
extraordinaire, & de fî terriblement merveilleux i je ne 
fuis pas. médiocrement embarraifée , quand je fbngc à 
TOUS en tracer le portrait. 

Seifho cêntinuê de lire,- 
Mi NO S. 

Voilà les adverbes furieufemcnt & terrihlement ^l 
lent, à mon avis , bien placés, & tout-à-fait en leur 
lieu. ' 

Tifîphoaç a aatmeUement la^ taille fort haute, ^ 
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palîant de bcv^ucoup la mefure eles perfonnes de fo^ 
iexe , mais pourtant (i dégagée , G. libre & fi bien pro- 
portionnée en toutes fès parties , que (bn énormiré- 
i^cme lui fîepl admirablement bien. Elle a les yeur 
petits < mais pleins de feu, rifs , pexçant^, & bordés 
d'un certain vermillon qui en relere prodigieufemeoc 
l'éclat. Ses chercux font naturellement bouclés & an- 
aelés i Se l'on peut dire que ce font autant de ferpeuts^ 
^ui s'entortillent les uns dans les autres^ & /è jouent non- 
^balamment autour de fon yifage. Son teint n'a point 
<ette couleur fade &, blanchâtre des femmes de Scychie^ 
aiais il tient beaucoup de ce brun mâle & noble que 
Jonne le folcil aux Africains, qu'il favorife le plus prcA 
ic fes regards. Son feip efï compofé de deux demi- glo- 
bes, brûlés par le bout comme ceux des Amazones , & 
qui^ s'éloignanr le plus qu'ils ptavenc de fa gorge, fe 
yont nég'igcamment âcianguiffamment perdre fous fes 
«leux bras. Tout le rcfte de fon corps efl prefqae com- 
pofé de la même forte. Sa démarcne eft extrêmement 
noble & fiere: quand il faut fe hâter, elle Tole plutôt, 
qu elle ne marche, & je doute qu'Atalante la pût deyan- 
ccr a la courfe. Au rcfte , cette Vertueufc fille cfl natu- 
rellement ennemie du YÎce, fur-tout des grands crimes, 
qu'elle pourfuit par-tour le flambeau à là main , Se 
qu'elle ne lâiffe jamais en repos , fécondée en cela par 
fes. deux illuftres fœurs , Aleâio & Mégçrc, qui-n'ea 
font pas moins ennemies qu'elle i & l'on peut dire de- 
toutes ces trois fgpurs , que c'eft nne morale vivante, 

D I O G E HE* 

Hé bien , n eft- ce pas là un portrait mçrvcillcux ? ■ 

PX-U TON. 

Sans doute , & la laideur y eft peinte dans toute ùk_ 
perfedion, pour ne pas dire dans toute fa beauté. Mais 
c'eft a/Tez écouter cette extravagante, continuons la. 
revue de nos héros 5 & fans plus, nous, donner la peine, 
comme nous avons fait jufqu'ici, de les interroger l'un . 
^prcs l'autre ,. puifque les voilà tous reconnus véritable- 
jnent infenfés , continuons de les voir paffer devant cette, 
baloftrade^^ & de kscoaduixee;cademcntde l'q^. dana. 
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D E R O M A KT. yr^ 

Mtt gailisries, afin que je fois fiir qu'ils y font ; car je 
défends d'en laifFerfortir aucun , que je n'aie précifément 
déterminé ce que [e veux qu'on en faïïe : qu'on les 
laiffe donc entrer, & qu'ils viennent maintenant tous 
en foule. En voilà bien , Dix>gene 5 tous ces héros font-: 
ils connus dans Thifloire ? 

XVj o c 1 N z. 

Non, îly en a beaucoup de chimériques mcics parmi 
€U]:. 

? I. u ton; 

Des héros chimériques > & font-ce des héros ? 

DiOGBMB» 

Comment , (î ce font des héros ? Ce fent ceux qui 
•ne toujours le haut goût dans les livres , & qui battentr 
iof^illiblement ]es autres. 

P L U T O Ni 

Nomme-m'en par plaifir quclques-unsr. 

>D 10 GENE. 

Volontiers. Orondate, Spitridate , Àlcamene, Mé- 
finte, Britomare , Mérindor , Artaxandre , &c. 

^tU TON. 

Et tous ces héros-là ont-ils fait vœu, commcs lé* 
autres , de ne jamais s'entretenir que d'amour ?• 

Dl-OOENÏ. 

Cela feroit beau qu'ils, ne i'euïïent pas- fait : & de* 
quel droit fe diroient-ils héros , s'ils n'étoient point 
amoureux ? N'eft-ce pas l'amour qui fait aujourd'hui lai 
▼ertu héroïque ? 

Tl u t o n. 

Qu'eft ce grand innocent qui s'en va des derniers ,- 
& qui a la moliefîo- peinte fur le rifagc ? Commesc 
é'*appelles-tu ? 

J A STRATE,. 

Je m'appelle Aftrate. 

F L u T o N« 

Que viens-tu chercher ici? 

ASTRATl. 

Je veux voir la reine, 

P L u T o N. . 

Mais admirez cet impertinent i Ne dirrc2-Tous paf - 
^e j'ai uuc reine que je garde, ici dan^ une bwtc.,.ÔC^ 

0-4- 
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^ue je montre à tous ceux qui la veulent roir ^ Qu*es-ttt^ 
coi ? as-tu jam^s cté ? 

A s f K A T E. 

Oui'da > j*ai été : il y a un hiflorien Latin qui die 
«le moi ^ en propres termes : Afirutus vixit \ Aftrate a. 
Técu, 

Pi UT ON. 

X(l-ce U tout ce qu'on trouve de toi dans llliftoire? 

AST&ATl. 

Oui , & c*cft fur ce bel argument qu'on a compofé 
une tragédie, intitulée du nom d*Aftr€te , où les paf- 
fions.tragiquçs 'font maniées fi adroitement, que les 
fpcdateurs y rient à gorge déployée depuis le comméa- 
cernent jufqu a h^ fin , tandis que (noi j'y pleure tou- 
jours , ne pouvant obtenir que Ton m'y montre un» 
Kine, dont je fiiis pamonnémcnt épris. 

P L u T O N. 

Oh bien , vas-t-en dans ces galeries voir û cette rciii6 
y eft. Mais quel eft ce grand mal bâti de Romain , qui 
vient après ce chaud amoureux ? peut-on favoir fou 
»om ?^ 

O s T o R z u t. 

Mon nom eft Oftorius. 

, P t u T ON, 

Je ne me fouviens point d'avoir jamais nulle part & 
ce nom-là dans Thiftoire. 

4| OsTomus. 

llyeiï pourtant j l'abbé de Pure aflure qii*il l'y a lu,. 
P i u X o N,, 
, Voilà un merveilleux galantiMais, dis-moi, appuyé 
de l'abbé de Pure, comme tu es, as- tu fiait quelque 
figure dans le monde ? T'y a-t-on jamais vu ? "^ 

O s T o n I u s. 
Oui-da i & àla faveur d'une pièce de théâtre, que 
cet abbé a faite de moi , on m*a vu à l'hôtel de Bouc*» 
gogne. 

, Pt VtOïK 
Combien de fois ? 

^ ^ OtTO.RIUt» 

£h.! une fois. 
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Plutow* 
Rctourncs-t'y-cn. 

OSTOR.IUS. 

£es comédiens ne veulent plus de ntoL 
P 1 u T o N. 

Crois-tu que je m'accommode mieux de toi qu'eux?' 
Allons, déloge a ici au plus vice, & vas te confiner dans 
mes galeries. Voici encore une héroïne , qui ne fe hâte 
pas trop , ce me remble,,de s'en aller; mais je lui par- 
donne ; car elle me paroît fî lourde de fa perfonne & fi 
pefammcnr armée , que je vois bien que c'eft la.diffi* 
culte de marcher , plutôt que la répugnance à m^obéir,. 
qui Tcmpcche d*aller plus vite : qui ell-elle î 

D 1 o G E N B. 

Pouvez- vous ne pas reconnoitre la Pucelle d'Orléans J 

FXUTON. 

C efl donc là cette vaillante fille qui délivra la France; 
ilu joug des Anglois î 

D. lOGENE- 
C'eft elle-même. 

Piu-f^o^N.. 
Je lui trouve la phyfîonomie bien plate , & bien pew 
digne de tout ce qu on dit d'elle. 

D I o G £ N B. 

Elle touffe > & s'approche de la baluftrade 5 écoutons î; 
ceft affurcment une harangue qu'elle vous vient faire ^ 
& une harangue en. vers j.cac elle ne parle plus qu'eau 
Tcrsi. 

Plutom. 

A-t-clle en effet du talent pour la poé/îe ? 

D I OG £ ME.. 

Vous l'allcz voir.. 

LA' Pu CELLE. 

o grand Prince l que grand des cette heure f affell^ 

Jl efii'urai , U r^fpeèkfert de. bride h mon zèle; 

Maïs tan illuflre affeâ me redouble le cœur , 

£t me le redoublant me redouble la peur : 

A ton illufire afpeB mon cœur fefollicite ; 

JEt grirripant contre mont la dure terre quitte^ 

O que n*ai'je le ton déformais affez fort,. 

S$Hr affirer à toi fans tefairt de tort ! " ^ 

Or 
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îour t»s puijfé je avoir une mortelle f ointe , . 
Vers où l'éfAule gauche à la gorge eft conjointt'^^ * 
Slue le coup brifÀt Vos , er fit pleuvoir le fang 
J>e U temple , du dos , de l* épaule ty du fi une l . 

P L U T O n! 

<2iiellc langue rient elle de parler? . 

D I 6 6 E N E> ' 

Belle demande I François. 

î.x. u T p N. 

Quoi i c'cft du François qu'elle a dir? Je croyoîs- 
«juc ce fût du BâSrBreton ou de rAllenajind : qiii lui. a 
appris cet étrange François-lâ ? 

Dl O.G EKEs. 

Ceft un poëte chez qui elle a été en penfion -qua- 
tante ans durant, 

, Voilà un poëte.qui Ta bien mal élevée» 

]>I p G EHE. . 

Ce n cfl pas manque d avoir été bien payé ,& d*avoic 
#xa6tement touché ies penfions. 

P i u T o N* 

Voilà de Fflrgent bien mal employé. Ah î Pucellc 
J'Orléans, pourquoi vous ctes^vous chargé la mémoire 
4le ces grands vilains^mois, vous qui ne fondiez autre- 
fois qu'à délivrer votre. patrie, &; qui n*aviez -d'^-ucre. 
«hjet que la gloire? 

LaPucelle. 

3La gloire ? 

Un feul endroit y f79enei t$[ de. et. fetil eîkdroit<i^ 

JDroit (S' raidè 

Peu TON. 
' . «Ah 1 elle m'éfiprche les oreilles. . 
La . ru CELLE. 

Droit (sr roide eft U cote , C?* le [entier étroit: 
P L u T o N. 
Qiicls vers , jufte ciel I je n'ea puis entendre pronoftf 
#cr un, que ma tcte ne foit prête à fc fendre., 
La Pu celle. . 
Defieçhes toutefois aucune ne Vatteinjf . 
tpu poHTtant l'Mfd^nmP ^ dêfonfmg nt/t t$inti 
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P l U T« N 

thcore j'avoue que de toutes les héroïnes qui ont para 
€ti ce lie» , celle-ci me paroît beaucoup plus infupporta- 
We. Vraiment elle ne prêche pas la tendrelîe ; tout en 
die n*cft que «lureté & que fccherefle ; & elle me paroît* 
p|us propre à glacer Tame qu'à infpirer l'amour, 

D I O G EN £< 

Elle en a pourtant in (pire au vaillant Dunois, 

P L U T o M. 

Illè , infpirer de Pamour au cœucdc Danois? ' 

Dl OG£ M E. 

Oui > aflurcment. . 

Au grand cœur de Dunchy lé plus grand de U terre y 
Qrand cœur^ qui dans lui feul deux grands amour 9^ 
enferre. 
Mais il faut favoir quel amour : Dlinois s*en explique:^ 
ainfi lui-même en un endroit du ppëme fait par certes' 
Jùcrveilleufc fille, 

Tour ces célefies yeux y pour ce front magnanime. 
Je nai que du refpeB , je n'ai que^ de Veftime ; 
Je n'en fouhaiie rtenr-y QT fi j'en fuis amant , 
J>*un amour fans defir je Vaime feulement, 

Mt^ foh, Confumons-nous d'une fiàmmt fi belle. 
Brûlons en holocaufie aux yeux de ia fncelle. 

Ne voilà-t-il pas une pafEon bien exprimée? & 1er 
mot d'holocaufte n eft-il pas tout-à-fait bien-placé dans^- 
la bouche d'un guerrier comme Dunois?., 

P LIT T o N. . 

Sans doute,- & cette venucufc gueriierc peut inno- 
cemment, avec de tels vers , aller tout de ce pas, fi>i 
die veut , infpirer un pareil amour à tous les héros qui • 
font dans ces galeries. Je ne crains pas que cela leur 
amolliffe l'ame : mais du refte. qu'elle s'en aille > car je* 
tremble qu'elle ne me veuille encore réciter quelques-uns? 
de fes vers, & je ne luis pas rcfolu de les entendre. Lz - 
Toilà enfin partie. Je ne rois plus ici aucun héros , ce me • 
' ££mble : mais non> je me tcompe -y en voici encore ua ^ 
^i dem|atç immobile deniere cette pfti^te -y vrai&mbk« 

4 
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blement ii n'a pas entendu que je vbulois que tout fc 
monde fortît. Le connois-tu, Diogcnc ? 

I O « £ K fi. 

Ceft PLaramond , le premier roi des £rançois; 

P i u T o H^ 
Que dit-il ? Il parle en lui-même^. 
Phara.mond. 
Vous le favez bien , divine Ro/cmonde , que pour 
TOUS aiiner je n'attendis pas que jeuïïe le bonheur- de 
Tous^connoitre, & que c!cft fuf le feul récit de vos char- 
mes, faits par un de mes rivaux , que }<, devins fiardera- 
mcnt; épris de yous, 

ï L u T o N. 

Il me femblo^que celui-ci fbit devenu amoureux avant, 
que de voir fa maîtrefîè. 

D I O O £ N È. 

Apurement, il ne l'avoir point vue;. 

PlUT.QN, 

Quoi l il efl devenu amoureux d>Ilc fiir Coti portrait? 

D I O G £ N &. 

Il n^avoit pas même vu fon portrait.. 

P.LOT.ON. 

si ce n*eft là une vraie folie , je ne fais pas ce qui peut 
rêtre.. Mais dites- moi , vous-, amoureux Pharamond , 
iJi'êtes-vpus pas content d*avoir fondé le plus floriflTant 
royaume de TEuropc , & de pouvoir compter au rang 
de vos fucceffeurs îe roi qui y, règne aujourd'hui. Pour- 
quoi vous, êtes- vous allé mal-à-propos embarraifcr l'eC 
prit de la princcffe Rofemonde ? 

Phakamond, 

Il eft vrai , Seigneur j mais l'amour , . , . 
Tlu ton. 

Oh, l'amour! famour I vas exagérer , û tu veux , îe$ 
înjwfirices de l'amour dans mes galeries : mais pour 
moi, le premier qui m'en viendra encore' parler ,. je lui 
donnerai mon fceptre au travers du vifagc. En. voilà un 
qui entres il faut que je lui cafTe la tête., ' 
Mi NO s. 

Prenez garde à ce que vous aUe2; faire : ne Toyez-yoi» 
jpag que c'eftMef cure J . . . • - 
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P L U X # K. 

âk ! Mercure, je vous demande pardon : mais ne 
Tcne^-Yous pokic auïïî me parlcpd amour ? 

M £ R C XT RE. 

Vous fàvezi}ien que je n'ai jamais fait Tamour pouJ' 
moi-même ; la Téritéelif ^e je Tai fait quelquefois pouc 
mon pcre Jupiter , & qu en Et faveur autrefois j'endor* 
mis iî-bi€n le bon Argus, quli ne s'ed jamais réveillé*. 
Mais je viens vous apprendre ane bonne nouvelle ; ç eft 
qu*â peine. Tartillerie que je vous amené a patu, que vos 
ennemis fe font rangés dans le devoir i vous n*avez ja.-^ 
mais été roi plus paifible de l'enferque vous i*ctes, 

. ." BOUTON; 

Divin meiTager de Jupiter , vous m*àvez rendu la viejj 
mais , au nom de votre procbc parenté , dites- moi, voos. 
flui êtes le dieu, de Téloquence , comment vous avez 
toufièrt qu'il fe foit gliffé , dans l'un & l'autre mondes , 
une û impertinente manière, de parler que celle qui 
règne aujourd'hui , fur- tout en ces livres qu'on appelle 
romans V & comment vous avez permis. que les plus 
grands héros de l'antiquité parla^Tentce langage ? 
Mercure. 

Hélas! Apollon & moi nous Ibmmes des dieux qu'oa 
^'invoque prefque plus j & la plupart des écrivains d'^Ur 1 
jourd'huineconnoiffcnt pour leur véritable patron qu'ua 
certain Phébus , qui eft bien leplus impertinent perfon- 
nage qu'on puifTe voir. Du refle , je viens vous avertife ^ 
qu'on vqus a joué une pièce. 

Plut on. 

Une pièce à moi ! comment'? 
Mercure. 

Vous croyez que les vrais héros font vcnu$ ici .*' 

T L V TO H, 

AlTurément je le crois, & j'en ai de bonnes preuves i, 
puifque je'lcs tiens encore- renfermés dans les galeries 
âe mon palais. 

M E R G U R C.. * 

Vous fortirez d'erreur, quand je vous dirai que c'éft 
Qfite troupe de faquins, ou plutôt dt fantômes chimé- 
xi^^ç^i ^ui &ét)sint ^ue des fades copies de bçaucouf 
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de perfbnnages modernes ; ont eu pourtant l'audace dé 
Iprendre le nom des plus grands héros de l'antiquité , 
mais dont la vie a été fort courte , & qui errent main- 
tenant fur les bords du Cocyte & du Styx : je m étonne, 
que vous y ayiezété trompé: ne royez-vouspas queues-. 

fens-la n'ont nul caraiflere de héros ? Tout ce qui les 
)u<ient aux yeux d es ho mmes,c'elt an certain oripeau, . 
' & un faux clinquant de paroles y dont les ont habillé 
ceux qui ont écrit leur vie , & qu'il n'y a qu'à leur ôtcr 
pour les faire paroître tels qu'ils font. J^aimèmc amené 
c«s champs élyfécs, en venant ici > un François pour 
les reconnoitre quand ils feront dépouillés j car je me 
perfuade que. vous confentirez fans peine ^qu'ils le 
Aient. 

P X u T o^. 
J'y confens C-bien , que je veux que fur le champ la. 
chofc ici foit exécutée ; & pour ne point perdre de 
temps , gardes, qu'on les failè de ce pas fortir tous de. 
mes galeries par les portes dérobées , & qu'on les amené . 
tous dans la grande place. Pour nous > allons nous 
metttefur le balcon de cette fenêtre baffe, d'où nous 
ppurrons les contempler , & leur parler tout à notrc> 
aife. Qu'on y porte nos ficgcs : Mercure , mettez- vous 
à. ma droite i& vous, Minos „ à ma. gauche» & que^ 
Btiogenc fc tiemie derrière nous. . 

*M.IMO s. 

Les voila qui arrivent en foule. . 

Plu TON. 
Y font-ils ^ous ? 

On n'en a laiiTé aucun dans les galeries. 

P X u TON* . 

Accourez donc, vous tous , fidèles exécuteurs de mer 
▼olontés : fptdres, larves , démons , furies, milices 
infernales que j'ai fait adèmbler^ qu'on m'entoure tou^ 
c«s prétendus héros , & qu'on me les dépouille. . 
C Y R u »k 

Quoi l Toas ferÊ& dépouiller im. conqaétft&t commi- 
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P 1 U T-O M* 

Kéîcfc grâce, généreux Cyriis , il faut que rous: 
palHez le pas. 

H«11AT1VS COCIÉS» 

Quoi ! un Romain comme moi, qui a défendu lui i 
fcul un pont contre toutes les forces de Porfenna; you&^ 
JDkjC le confidérez pas plus qu*un coupeur de bpurfè ? 

FX U t O Ni ' 

Je m'en vais te faire chanter. 

A ST RATE. 

Qixoi! un galant aufîi tendre & auffi padîonoé que- 
«oi, yous le ferez maltraiter? 

PtUTON. . 

Je m'en yais te faire yoir la reine. At î les. voili.dif 
ipuillés. * « 

MERCURfié 

Ou eft le François que j'ai amené ? 
L ti;. François. 

Me voilà , Seigneur j que Ibuhaitez-vous ? - 
Mer c ur *< 

Tiens, regarde bien tous ces gens- là; les recon*- 
Bpis-tq, ? . 

L.» Fjiakçois. . 

Si je les conneis ? Et ce loht tous la plupart des-, 
bourgeois de mon quartier. Bon jour, mad&meXucrece \ , 
bon jour , monfieur firutus ; bon jour, mademoifelle 
Cléiie î bon jour , monfîeur Horatius CocJcs,. 
p t u T o N. . 

Tu vas voir accommoder tc« bourgeois de toutes./ 
pièces. Allons , quoa.neles épargne point v& qu'après 
qu'ils auront été abondamment fuftigés, on me X^^-. 
conduife tous, fans différer, droit au bord du fleuve de 
Léthé ; puis, lorfqu'ris y feront arrivés, qu'on me les jette .- 
tous, la tête la première, dans l'endroit du fleuve le .- 
plus profond, eux , leurs billets doux, leurs lettres ga^ 
lantes , leurs vers paflionn es , avec tous les nombreux, 
volumes , ou , pour mieux dire, les monceaux de ridi- 
cule papier où font écrites leurs hiftoires* Marchez 
dpnc, faquins, autrefois fi grands héros. Vous voili 
«criïis à.Totrc£A.^ ou^ poux mieux dire^i^u detnieç: 
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aiftc de la comédie que vous avez jouée fi jea de 
txmps. 

Choeur des hÉkos y s'en allant cbarjes de courgées^. 
Ah ! la Calprcnede. Ah l Scudérû 

P. L U T O N, 

Hjé , que ne le tiens- je i que ne le tiens- je ! Ce n'db 

Sas tout, Minos, Il faut que vous vous en alliez, tout 
e ce pas , donner ordre que la même juftice-fe faflc 
fur tous leurs pareils , dans les autres^ provinces de 
non royaume; 

Minos. 
Je me charge, avec plaifîr , de cette commi/Hon. 

M E R c u R E. 

Mais voici les véritables héros qui arrivent^ & quî 
demandent à vous entretenir :- ne voulez-vous pas 
qu'on les introduife ? 

p. L u T o h; 

Je ferai ra?i de les voir 5 mais je fuis^fi fatigue des^ . 
fottifes que m'ont dit tous ces impertinents ufurpa- 
teurs de leurs noms, que vous trouverez bon qu'avant: 
tout j'aille faire un fomœe^ 
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AVIS AU LECTEUR. 

JLjAUTtVR de ctt ouvrage d toujours fris un 
grand foin de le cacher au public ; & quclque^ 
bonne opinion qu^il en dût avoir ^ fa modeftie 
rCa jamais pu confentir et publier fon commerce 
avec les mufes. Cependant quelques-unes de ces 
fieces y échappées malgré lui , ayant paffé en 
MoUande y elles y ont été imprimées , ou , pouf 
mieux dire^ défigurées y félon la dejïmée ordi^ 
naire des copies faites de mémoire., Vimperfec- 
tion de ce recueil ^ venu des. pays étrangers y a 
i^veillé un curieux plus exact y qui y.non content 
de s^itre enrichi de ce tréfor y- a voulu généreux 
fément le partager avec le public. Il n'y man.^ 
queroii rien fi l'bn avoii pu y ajouter quelques 
fatires du même auteur y ù fur-tout celle qû*il- 
fit encorey tout jeune , contre la faujfe direc- 
tion. Quoique tous les vers de cette pièce n'ai- 
laffent quà réformer de grands abus y la conf 
cience délicate, du poète n'^a jamais voulu s'ex- 
pofer aux interprétations malignes; c'ejl ce qui- 
ejlcaufe que nous n*àvons pu jufquici en dé- 
couvrir une véritable copie. Al eût été à defirer 
que V auteur fût entré dans la confidence de cette, 
édition y & que lui-^même eut voulu y mettre la 
dernière main; quelque excellentes que foieni 
fes poéfies y quelle beauté, ne.leur auroit-il point 
donnée.?: 
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E P I T R E 

AU ROI: 

Elle fut prifiatéc à sa Majesté m l'an/t/ft 
i686, 

Xv o I , digne d'étrç élu le fcul roi des mortels i 

Que da temps des Céfar ont t'eût dttffé d'autels l 

Qa on eût même en toi feul trouvé des dieux enfeml>fc|i 

Tu deviens Jupiter, quand tu veux que tout tremble». 

On voit revivre en toi. le courage de Mars; 

Tu fais > comme Apollon, protéger les beaux arts ^ 

Tu peux fur l'Océan commander en Neptune ;^ 

Tu.n*és'pas moins puiflant que Fétoit la fortune 5 

Rome eût cru que Minerve eût parlé d^s tesloix.^ 

Et qu'Hercule: eut, été jaloux de tes exploits :. 

Ton eifprit fait revoir la juftice d'Aftrée, 

Et ton cœur la bonté de Saturne & dé Rhée.. 

Et c'cft cette juftiec , & c'efl cette bonté , 
Qai fbutienncna, grand Roi, ta. rare probité. . 
Je dis rare , en effet, peu de rois comme Tite 
îont de la probité leur vertu favorite : 
Et plus d'un prince a cru qu'il ne lui manquoit rien , 
Quand il ne lui manquoit que d'être homme de bien.-. 
Sar-tout ceux que Bellonnc aime à combler de gloire^. 
Accordent rarement Thémis & la Vidoire. 
Achille n'euç pour droit que celui de ion bras , 
Çt la loi de Céfar fut de n'en avoir pas. 

JWlais.tpi* dont réquité teinpefe la vaillance^, 
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Qui tiens en même temps la foadre & la balance^. 
Tu règles tes exploits fur ce qui t'eft permis. 
Tu deviens dans ton camp miniftre de Thémis ; 
Tu veux qu'à ta raifon ta valeur obéifTe, 
Et ton char de triomphe eft un lit de jullice. 

Tu fais plus i ta bonté t'empêche quelquefois 
D'^coutcj: ta jufticô , & d*ufcr de tes >droits. 
Oui, quelquefois , GRAND Roi, ta bonté t'a faitrcndre 
Des villes que tes droits t'avoicnt forcé de prendre.. 

Je fais que devant Dole , avec toi tes guerriers- 
Ont , parmi les glaçons , moillonné des lauriers ^ 
Et qu'aujourd'hui le Rhin écume encor de rage 
De n'avoir pu former d'obflade à ton paflag«. 
Je fais que ta valeur a bordé de fes lis y 
Et la Sambrc , & la Meufe> & l-Efcaut , & la Lis$; 
Que ron foudre eft tombé fur les villes ingrates ,. 
Et qu'il a fait d'Alger un bûcher de pirates. 
Mais fans cette bonté qui régR oit dans ton cœur». 
St qui vainquoit Louis dès qu'il étoit vainqueur, 
La nerté du* lion, aufH vaine que grande, 
lût bientôt expiré fur les remparts d'Oftendc; 
X orgi^illeux Amfterdam , qu'eût foudroyé ton htâS't^ 
Jût bientôt devenu le tombeau des états i 
Valencicnne eût fojoiïcrt tous, les malheurs dcTroie.^ 
Elle étoit ta conquête , elle eût été- ta proie. 
Un doge auroit en vain , aux yeux de tes fujcts» 
Défavoué fbn peuple 8c mendié la paix : , 
Ta juftice à fbn cri«ne eût égalé fa peine. 
Et ta toute-pui/fance eût anéanti Gêne. 
Oui, fî tu n'étois bon , l'on eût vu ta valeur 
Voler jufqaau Danube , & le glacer de peur ; 
Ebranler plus d'un trône au feul bruit de tes armes y 
£t faire un npuveau, fleuve , & de fang , & de larmes*. 

Vous donc , héros cruels , qui même vous vantez 
De verfer tout le fang de ceux que vous domptez i 
Princes , dont la fureur a fatigué les parques , " 
Suivez, dans fa bonté , le plus grand des monarques^^ 
Vous ne pourrez l'ajtteindre , encore moins le paner t 
Mais le f^me de. loin^ c'eft beaucoup s^ayancer^ 
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IHt TOUS , rois bienfaifants , bons princes ,' maïs timides. 
Vous, qui dans ros confeils n'ofez marcher fans guides^ 
Songez que mon héros eiV lui ièul fon coûfeil 2 
li brille par Iiji-méme aurant que le foleil i 
Il fait même éblouir quiconque le regarde; # 
L'aigle ne peut foui&ir les rayons qu'il lui darder 
Lui feul , quand il lui plaît , élevé dans les airs 
De quoi former le foudre , & punir Tuniters. 
Lui feul peut difliper le plus épai« nuage , . 
Car il xft maître £èul du calme &: de forage. 

Mais je m'égare ici, moi qui n'ai médité , 
Grand Roi, que quelques vers fur ta feule bonté. 
C'cft d'elle que tu fais ce que fa voit Augufte , 
Que fouvent la vengeance eft baffe, & même injùflci 
Qu'un xoi n*efl plus un roi dès qu'il «ft en courroux , 
£t que le plus beau règne efl toujours le plus doux* 
Auffi l((|.crime efl-il l'objet feul de ta haine , 
Tu reprends fans -aigreur , tu punis avec peine i 
Nous ne te voyons poi-nt ferme avec dureté , ^ 

Prompt par impatience, & fier par vanité. 
Ton air eft obligeant , même <}uand tu refufes , 
Tu n'accufes jamais quaufli-tôt tu o'excufes. 
Quiconque enfin te voit , paffe ^nt fois le jour , 
De l'amour au rcfped , du refoed à Tamour. 
Et quand on te verroit fans fceptre & fans couronne* 
Qa trouveroit toujours un roi dans ta perfonnc^ 



'î^ 
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Après la deftruâion de Théréfie : 

l//tf furpriftntie k famajefii en Vt^nnie i6%^ 

Jv o I , qui fais tout ciÀzi au plaifir d*icrre juftc* 
Qui paiFoisclès vingt ans Tàgc avancé <l*Augufte j 
Il eft vrai que l'Europe adore ta grandeur , 
<îue ton gcuic eft vaftc , & digne de ton cœur ; 
'Qu'il n'cit point de héros qui ne fut téméraire , 
Sii tentoit la moitié de ce qu'on t'a vu faire ^ 
Zt que même entre nous , nous parlons mieux de toi» 
•Qu'aucun auteur vénal ne parle de fon roi. 
Mais que regardons-nous avec plus de furpri^li 
'Les lauriers qu'aujourd'hui tu cueilles pour i'églife. 

Devons-nous cependant nous' étonner, grand Rot, 
De ce que l'hérétique abjure «nfin fa foi ? 
l^Ion , ton efprit charmé voit tous les jours ton zclc 
Hcdonner à i'églife une beauté nouvelle.. 
Il voit que tu punis Iç {a.) courageux brutal, 
*Qui croit laver l'honneur dans le faqg d'un rival; 
JU. voit que tout pou voir «eft devenu fuprcme, - 
Jufqu'à fermer la bouche au démon qui blafphcme 5 
11 voit qu£ dans ton camp {h) , où touteflplein d'ardeur, 
Ca licence jamais n'alarme la pudeur. 
Il voit que tes cdits font diflinguer deux Komes : 
L'un, où Dieu règle tout % Taucre , où régnent dos 

hommes. 
Il voit que par tes foms le cloître dans Tes mœurs ,. 
Semblent reiTufcitcr Tes plus faints fondateurs} 
Et qu'enfin c'eft par toi que tout prciat ea France 
Peut fans honrc aux curés prêcher {c) la réfidence, 

L'égljfe a même encor d'autres traits de beauté, 

«p-, ^ : ■ I ■> 

(*; Le dacl. 

{^) Camp de Maint«non. 

(0 ^ii4efl«ç aç» é vé^ues^iablîc ^ le toi» 
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•oiJtle cœur huguenot D*eft pas mokis enchanté. 

Des écoles de guerre (d) inltruifent la jeuncfli 
A joindre à la vettu la fcience^ radtcirc. 
Un cloître (e) militaire enferma les guerriers 
Qui ne te peuvent plus amafTer de lauriers ; 
£t Saint-<Dyr , enrichi de tes mains libérales , 
frcfente â la pudeur un temple & des vcftales. 

Comment donc l'hérétique, étant aii^î charmé^ ' 
Ne fe plairoit-il pas de fc voir défarmé ? ] 

Comment , s'étant fenti tant de fois l'ame éprife 
Des beautés dont tes foins ont rajeuni l'iglilc. 
Ne foumettroit-il pas fon orgueil à la foi , 
Lui , qui de cet orgueil faifoit toute fa loi ? 

Oui , ce fier huguenot devient humble & fiddci 
Cet enfant dégoûté revient à la mamelle ; 
Çà peuple que l'enfer avoir tant aveuglé , 
Voit que par fa réforme il s'étoit déréglé, 
$a raifon n'ofe plus s'ériger en concile >~ 
Il n'empoifbnne plus la U>i de l'évangile. 
£nfin , cet infenfë devient iage fous toi , 
Et foufFre fur fes yeux le bandeau de la foi, 
Ainâ par mille foins > ainfi par mille charmes , 
Tu fais plus que cinq rois n'avoient fait par les ariQQSl 

Après un tel fucces , que peux-tu délirer ? 
Eft-il rien ou ton cœur doive encore afpirer ? 

Tu te plaignois de voir que k& plus fortes viUot ' 
Ke te coùtoient fouvent que des^ alfauts faciles i 
Chaque palme tomboit dès que tu la touchois , 
Et tu n'en v^oulois plus des que tu l'arrachois : 
Le ciel t'en a montré dont tu n'as pute plaindre, 
Puifqu'on défefpérôit de t'y vpir même atteindre^ 
Il t'a fait attaquer iies efprits qu'autrefois 
On voyoit devenir les tyrans de nos rois» 
Il ta fait afliéger des cœurs inaccelfibles , 
Où ton zèle a vaincu tant d'erreurs invincibles, 
La grâce enfin, grand Roi , t'a fait exécuter, 
Tout ce qu'à peine un liecle auroit pu projeter. 

(i) Les cadets. 
(rjiiCsiaYaUde^ 
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|£ W 

É P I T R E 

mAu r. p, de la Chaise^ confejfeur da roi, 

Préfemtée tn Vannée 11690, 

MlJI a Chaise^ lis mes yers , & les Ik fans fcmpuley 
J'y vais peinare un bigot , un abbé ridicule-: 
-Qu'il apprenne aujourd'hui que tu connois (on coeur, 
it qu'il perdra fon temps au métier d'impoftcur. 
Ce tartufe eft chez toi plus humble & plus honnête , 
XJu'un jeune mendiant Tes premiers jours de quête. 
Lui qui ne dit que tous à Larue , a Gaillacd , 
X)it , *votri révérence à ton frère Maillard. 

Comme il afFedc en tout ce grand air de fagcflè» 
<Jue n'ont certains abbés qu'à leur première mefle , 
11 paroît fi dé¥ot , que même d'affcz prés , 
Quelquefois on l'a pris pour l'abbé Defmarêts f*). 
Il contrefait des vœux qu'on n« voit qu'à la Trapc» 
îl n'cft point de Joly *fi) que M*** -n'attrape. 
• Tu fais bien cependant qu'il eft plein de fierté , 
Jaloux , vindicatif , malin , traître , entité. 
. foint d'évêchéy dit -il i & lorfque fa duchefle 
ïrefle une maréchale , &. prie une princeffe 
D'en demander pour lai de beaux , près de Paris, 
II paroît j>our la rrofle avoir un fàint mépi-is 5 
Mais il jure en fccrel à de jeunes fui vantes^ 
Qu'elles difpofcront des drgnités vacantes. 
J$ais-tu pourquoi mes vers ne le ménagent pas, 
Ceft qu'il trouve à redire à d'excellents prélats. 

Monfieur de Menux , dit-il, devrait ne plus écrirez j 
^eut-il voir fans orgueil la gloire tjuil s^ attire ? I 

j^i_ ■ _ Il - I- I ■ •- "^ 

( n) Abbé illufttc & fort pieux , nommé à révêché de 
Chartres. - ^ , 

' (^) M Joly , général de la miifion & ¥t«i dcvot , a étt trompe 
fiuid. M'^'M' » faux dévot. 
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Wefi^eepoim vunsté qtie d* employer au temps 

A fe faire admirer^ même des protefiants ? 

:PfHr menfieur de Chalons , en ne peut qu'on n'eftîm^ 

'LaferceÇT U doHceur du zèle qui l'anime :v 

Mais peut-on de'vant Dieu V exempter de péché -^ 

Tandis quil logera fa mère à l*évèché f 

Rien n^ égale , il efi vrai y Us vertus dfyla darnes 

Mais il eji fcandaleux de loger unefemme^ 

Beaux fujets de médire , & d'être fcmpuleux ! 
On-raille en Allemagne un évêque orgueilleux, 
Qui , prêchant l'an pafic dans un bourg près de Vicnne^^ 
Traita fcs auditeurs de canailles chrétiennes. 

Hé bien , mon faux dévot feroit encor plus yain> 
S'il pouvoit une fois fe voir la croiTc en main ; 
Car cet efprit altier étant devenu maître , 
Croiroit s'encanailler s'il iàiuoit un prêtre ; 
Il qe pourroit fouiftir qu'arec un air grondeur , 
Un feul vous échappé pour un votre grandeur. 
Il eft des mandements qui nç lui plairoient gucres,. 
Il faudrait y traiter Tes chanoines à^ frères: 
Son fier entêtement foutiendroit mille erreurs , 
Sous prétexte fur-tout de reformer les mœurs. 
Bientôt pour un chapeau , ce prétendu faim homme > J 
Vendroit fa complaifance aux.pui^ances de Rome» 
II croiroit quelquefois mériter ton emploi ; 
Il efpéreroic même être un jour plu» que toi j 
Faire le Richelieu , voir tout fous fa puifTance 5 
Mais régner fous un roi n'cfl plus la mode en France > 
Enfin il deviendrolt û fier & fi hautain , 
Qu'un Gafcon , près de lut , ne paroitroit fas vain. 

Tu vois là quelques traits de l'homme incomparable > 
Que le fexe dévot juge canonifable. 
Mais Çi cet homme eft faint , il faut donc que Barinicr (ri 
Ait place auprès de lui dans le calendrier j . 
Il faut donc que Bigot , maigre fa renommée. 
Obtienne dans Alet une fête chômée. 

9ÊÊmtmmÊmiammmmm^tmmmmmmjammmammammmmil0immmemimÊÊII^ 
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Ouerrc, guerre étcroelie à ces Lommcs debîcti , 
<iui, pour toute Tcrtu , n'ont cm'un air de chrétien. 
Que ces grands impofteurs , proncs par tant de foctcs. 
Trouvent plus d'ennemis qu'ils ne font de bigotes. 
Que ces pharifîens foicnt autant difFanués, 
Que Gcvies & Bignon fe Ycrront elUm^s, 
Que mon tartufe enfin f^ confume en faux zèle , 
Sans jamais rencontrer d'Orgon (d) ni de Prunelle ; 
Bien plus, que ce pauvre homme, à la mort des prélat^ 
Languiilc pour leur cro/Te , & ne l'obtienne pas. 
£n effet, l'impodeur mérite le fupplice 
D'agonifer tpujours pour quelque bénéfice} 
Car de tous les chagrins c'eft le plus accablant ; 
40n ne peut plus alors t'aborder qu'en trdmblant. 
De quelle crainte , ô ciel ! n'efl-on point fufceptiblc ^ 
Georget (t) même , Gcorget paroît alors terrible ; 
Hélas î on craitit fi fort, qu'on perd le jugement, 
Jufqu'à ne plus fonger à ton abord charmant. 
Rien ne touche le cœur : on ne penfe , on n'afpirc 
Qu'à ce bienheureux oui , que tu ne dois pas dire. 

Au fbrtir de ta falle , on raifonne à ioiiît 
Cent fois avec chagrin , pour une avec plaifîr : 
£t (qui pis eft) fou vent , dans ce genre d'afïiirc, 
plus le bon fcns revient , & plus on dcfefpere. - 
I D'ailleurs, quel embarras que cent compétiteurs ^ 
Qui peuvent quelquefois avoir pour proté<^teurs, 
Luxembourg , Catinat ,, Vftuban, Lorges , Noailles, 
Qu'on ne craint pa$ moins là qu'aux fieges , qu'aut 

batailles ]• / 

Un feu! mot de leur part , c'eft un coup de canon* 

Enfin , a gàr malheur l'illuflre Maintenon 
Préfume qu'un faint homme édifiera la France , 
Et , fans le confulter , le met en concurrence } 
Bon Dieu ! que tout brigueur doit alors s'affliger! 
XJa chanoine en perdroit le boire & le manger. 
n,.^ ■ ' ' r , • 

' (A) Deox perfonnagcf de la comédie de Tartufe. 

{e) Jeune dome(lique du lévéïcnd pcic. C'cft lui f^ 09VIS 
|c ^Hî fcimç la porte dç l>i«âici^c« 
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ïft-onïôr qu'on n*a rien , ce n cft plus uft fù^rtytck 
©n n'agonife plus ; on étouffe , on expire : * 
Et pour mieux peindre êncor un moment fi fatal-, 
On efl comme Bbntems quand le roi fcnt du mal. 

Encor deiix mots , la Chaifc , avant que je finiifè; 
Tandis que Timpodeur^ dont j ai peint l'artifice , 
Pour les fieges vacants poufTe jnille foupirs, 
XaifTe-Ie voltiger de dehrs en defirs ; 
Mais tandis que Boileau , qa'Anfelme, que bien d'auttjBfi^ 
Suivent de plus en plus la trace des apôtres , 
Se forment fur leur zèle & fur leur faintcté , 
Fais qu'ils n'imitent pas jufqu à leur pauvreté, 

g» I I I 1 ^ ^i^ wa t 

ÉPITRE A UN PRÉLAT. 



N. 



ON., Prélat, tu n'es plus enfant dtt premier iommiç» 
Tu n*as plus dans ton cœur des pépins de la ponuiie. 
Quels feroient les défauts qu'on pourooit t'avoirvus? 

Tu fais donner un frein jufques à tes vertus. 
Ni fage par froideur .ni dévot par ca^price , 
Tu n'as jamais été vrrtueux par un vice ; ^ 
On ne remarque en toi ni brufque adivicé , 
Ni zèle impatient , ni dure fôtmcté : 
On n'y voit point fur- tout cette folle fagefTe , 
Qui veut qu'un jeune efpric foit exanipt de jeanefTe^ 
JEt quand on a planté la vertu dans les coeurs , 
Tu n'en veux pas avoir le fruit avant les fleurs. 
Tes ditcours animés , mais fans fiel & fans bile » 
Font avaler tout pur le Isât de Tévangile. 
C'eft par cette douceur que Ton te voit guérir 
Des maux qu'un bilieux n'eût jamais fait qu aigrit. 
Car il n'eft que trop fur qm'enfeigner en colère , ^ ' 
C'efl s'oppofer foi-mcme aui leçons qu'on veut fair^ 
ic dodcur n'inftruit plus àès qu'il devient pédan^i^ 

On n eft point écouté quand on parle en grondantt 
La pillule ne plaît que lorfqu'on l'envelof pe : 
£cottce à ce prof os , une fable dTfope. 
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Tu fais bien qu'Acjuilon , le plus hardi des Tcntt,' 
Brafviiie tous les moitcls par ùs emportements* 
On dit qu'un jour ce Dieu, il bourti de co'ere , 
Voyant 40c ie Ibkii , dieu doux & rutclairc, 
Xtoit de l'univers la gloire & les amours, 
£n eut tant de dcpit qu'il lui tint ce dilcours : 

Sans doute il taut avoir bien de l'extravagance , 
Pauvre dieu, pour te croire un dieu de coxilequencC 
Qiie fais-iu dans ton <^har, dont tu ne lors jamais? 
Tu luis , & t£s chevaux tu les conduis en paix : 
Voilà ce que tu fais aux cieux & fur la terre: 
Mais moi je fuis fcnlîble au maître du tonnerre ; 
Je remf lis quand je veux tout l'uniyers d'eiïroi j 
Jufqu'aux temples des dieux tout tremble devant moL 
Les fouifltts , dont ma face ti\ toute rebondie , 
Souvent d'une étincelle ont fait un incendie. 
Quoique tous mes difcours ne fbicnt rien que du vent. 
Je fais pourtant frémir tout homme qui m'entend, 
Ênhn de tous côtés je fais faire naufrage , 
Malgré toi , qui toujours veux diflipcr forage; 
Tu vois dojLic bien par la que je ne te crains pas, 
Toi qui n'es bon , tantôt qu'à fendre du verglas, 
Tantôt qu'à delTéchcr Flore , Gérés , Pomone. 

D'ailleurs tu ne fais rien que le ciel ne l'ordonne. 
Mais moi ? fuis-je alfez fot pour confuiter les dieux? 
Non , non , fans kur avis je deviens furieux ; 
J'abats les fleurs , les fruits , les rofëaux & Jes chcncsi 
De plu^ , s'apperçoit-on que jamais tu me gènes, 
Et que tous tes rayons m'empêchent de foulHer ? 
SSÎon , petit dieu; mais moi je puis te délbler : 
Car tu le fais , tes fleurs les plus favorifées, 
A ma faveur fouvent font les plus cxpofées. 
Mais prouvons encor mieux que tu ne me vaux pas. 
Tu vois ce chevalier qui galope là -bas i 
Regarde fon' manteau, l'agrafe en eft bien forte; 
Comme il n cft pourtant rien que mon fouffie n'emporte, 
Gageons que je l'arrache ; en peux- tu faire atltant î 
Tu n'y vas pa» fi vite. Aquilon à l'inftant 
fond fur le cavalier, gronde, mugit, bourdonûe. 
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le cavalier tient ferme , & Tagrafe eft fi bonne , 
Qu'elle vaincroif çncore un fécond Aquilon. 
Ce que fit donc ce dieu , plus enflé qu*un balon , 
Furilè perdre en une heure , & fon vent ; & fa peine^ 
pcs que le dieu du jour Tapperçoit hors d'haleine, 
Aquilon , lui dit-il , jette les yeux fur moi , 
Tu verras fî je fuiy un dieu moindre que toi : 
Il borne à ces fculs mots la douce raillerie. 

Alors tous fes rayons donnent fur la prairie ; 
L'air s*cchauiïb fî fort que l'homme, tout en eau, 
Eft doucement contraint de quitter fon manteau. 
Voici le fiic moral que couvre cette écorce ; 
On a tout par douceur, mais on n'a rien par force. 
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É P I T R E 

A monfcignear U duc de Nevers , pour - 
obtenir de lui quil publiât unefatire ^U'i! lui' 
avoit entendu réciter^ 

JlN ever s , doAe Nevets , quelle aimable fatirc t- 
Ceux mêmes dont tu ris j font les premiers a rires 
Bc plus , tout vicieux , dont tu nous fais horreur , 
T'admire , Se ne fc plaint que de fon propre cœur.. 
Par-tout on voit des vers hardis, avec jullefTe : 
Tu joins l'cnthoufiafme i la dclieateffe 5 
Le tout eft fimple & grand , là point de tour nouveau > 
Qui n'ait les agrén^nts du véritable beau : 
C'eft: là que les portraits n'ont rien de gigantefque; 
£e grave n eft point froid, leplaifant point burlefquej^ 
On n'y voit point fur- tout de ces vers languilfants , 
Dont l'un eft pour la rime , & l'autre pour le fens* 
Dans ley tranfîtiphs% ta mufe , toujours fage , 
Sait x;acher au lei^eur le pioment du p a/fage.. 

^ 5r 
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Là tout cft vif, le trait perce aufli-tot qull part >, 
La nature , en un mot , s'y conforme avec Tart. 
Pourquoi donc le public ne d'evoit-il pas lire 
Ce qu'il faut qu'il imite, ou du mo^ns qu'il admirée 
Mais un du^ déroger juiquà fe faire auteur! 
Un duc ! nn duc au plus doit n'être que led^eur. 
Quoi donc l Rome autrefois crut-^lle que Lucrèce 
fut , par ces nobles vers , dégradé de noblefle ? 
Quand Pcrfe avoit Iç front couronné de laurier,. 
Par édit des cenfeurs devint- il roturier ^ 
Hé ! qui peut , comme toi, faire aimer la facire ? 
Qoileau ? Non , non , Boileau ne fait plus que médire t: 
Quoiqu'il foit aflèz vieux , & fa mufe aujourd'hui , 
De vingt ans pour le moins, ed moins vieille que lui:. 
Il veut polir fon vcts qu'il croit encor fublime : 
I4ais ceft en vain , fon yers eft plus dur que fa lime» 
Qui pourroit plaire encor ? ce malheureux Gafcon , 
Pont le vers fent û fort la boutbe d'Hélicon? 
Lui qui. .. Mais laidbns-le. barboter dans la fange >, 
Son nom profanetoit mamofe & ta louange. 
Jais donc que le puhUc dife eh lifant tes vers : 
iioraceLn'eft point mort, il eft duc dç Nevejrs., 
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SATIRE PREMIERE. 

On ne fait pas prccifément en ^uelU anniê 
elle fut faite 

\Jjji doute qu'au jourd'Kui Ton ait mille raifon^ 
D'appeller Tunivcrs des petitcs-maifons ? 
L'hôpital Me nos foux eft l'image du monde. 

Que dans cet hôpital j'aille faire la ronde 5 
L*un me dit y je fuis dieu i l'autre, avec un fouris y 
■ Me dit , je fuis , moi , tnonfeigneur de loris 5 
Je fuis doâte , éloquent yj^ftl les belles manières. 

Qu'au fbrtir de fbn troa j'aille à d'autres taniefe^y 
^utre fou qui parole, me dity je fuis Louvois., , 
Xe digne fer'viteur du plus fage des rois ; 
J$ fuis fidèle , aHify difcret , infatigMe, 

Ain€ là bien des foux, pleins d'une erreur femblabl^ 
Penfeht qu'en certain point rien n'enrau deffus d'eux* 
Qu'on voit dans l'univers de ce^ fbux orgueilleux l 
On y dericnt fi vain , que ce qu'on veut paroîttc , 
A force ày penfèr, on s'imagine l'être. 
Moi , qui voudrois qu'on crût que tous mes vers font 

beaux , 
Selon moi feul , qui fuis-je ? Un fécond Defpréaux. 
Chapelain, ce rimeur fade autant que flérile> 
Rêva jufqu'à la mort qu'il étoit un Virgile. 
"Ouanî Btêbeu^ CL^^ produit fpn fublimc Gafcon y 
Il croyoit avoir bu toute- iw? d'Hélicon^ ^ 
Pour ce jeune marquis , dont refpnr luHfidc , 
Ne peut trouver un rang qu'au dclFus du ftupidfc 
T^nt de vapeurs d'orgueil le font extaficr , 
Qu'il vous dira bientôt, moi, je fuis Montaujier. 

Hé. bien , pauvre mortel , qui te croyois h fagiej^ 
^Tu le vois , la i^ole eft Ç\ peu ton partage. 
Que le £lus fou xbuvent. eft ton original. 

P 4, 
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Mais on parle d'un fou, qui, Te croyant chera!',. 
Vient crier du matin , du foin , e>* quen mUtrillf ^ 
Cett€ nuit y si cejfé tVêtre un chef de famille î 
Dieu mU fait devenir le cheval d'^un ceurier. 
Ma femme y tu n^as flùs qu'à te remarier. 
Qui pourroit Tégaler dans fa folie extrême ?' 
Qui ? Nous tous quelquefois nous le furpaiToDS mcmcst 

Je vois dans fa folie un trait de jugement. 
Il fe croit une brute , il vit brutalement : 
j^ais nous , c*eft enc.oi £is , orgueilleux que neuf. 

fbmmes-. 
Toi donc, qui dans tes mœurs indignes de ton rang,, 
examines Çi peu ton devoir & ton làng j 
Vicomte , à qui Torgueil , le luxe & la molJcflè , 
Ont paru jufqulci trois titres de noble/Te 5 
Juge ; qui fur tes yeux n'as. pu , même un fcul jour.,. 
SoufiSrir d'autre bandeau que celui de l'amour j 
JMoine,. qui dans l'ardeur d'allier des familles , 
Vas pour les foupirants a la quête des filles, 
ït qui fais l'opéra pour l'apprendre aux parloirs y, . 
Chanoine effëminé , quiiburis aux miroirs. 
Toi qui , bien que pourvu de groffes abbayes , 
Ne nous parois abbé que dans tes armoiries ; • 
Toi , qui "dans tes fermons , peints de faux ornemcats>, 
Tais dire au faint Efprit des phrafes de romans j 
Curé , dont tout le zelc eÛ une humeur bourruej 
AbbefTe , que fatan fait loger fur la rue j 
Prélat, bien moins prélat que bourgeois de^Pari&j, 
Diredeur, fi jaloux même des vieux maris 5 
Enfin , toi qui. démens tout ce que tu crois être.,. 
Vçux-tu connoître un fou, tu n'asi qu'à-te connoîtrc,. 

Mg.is je vous entends tous me baptifcr fort mal, 
f\ie traiter d'impudent , m'appeller JuVcnal. 
En quoi l'ai- je imité ? Je n'ai point dans mes rimes. 
Découvert comme lui la^ nudité des crimes ; 
Et Çi fes moindres mots pinçoient pour éveiller, 
Les plus hardis des miens n'ont fait que chatouiller.. 

Ah U'il venoit ici vous prêcher , ftsftx infignes, 
Mortels , qui da nom d'homme êtes 9 fort indigncsj, 
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©uî',' ff TOUS pouviez voir ce cenfeur bilieux , 

Sur Yos égarements jeter un peu les yeux , 

Vous le verriez outré , conune Feuillet en chaire ^ , 

Vous livrer au dcjnôn avec toute la terre , 

N'éclairer jamais rien fans y mettre le feu , 

Et faire toujours trop ce que je fais trop peu. 

Mais je ne raille ici qu'un ieul de tous les«ioincs j. 
Mais il les peindroit tous comme de faux Antoines* . 
C^s moines^ diroit-il , ont d'étranges défauts ; 
Ceux qui ne font quoififs font les bons deClervjtux ;• 
Des qu'un céleftin touffe il lui faut de la viande ^j 
La jamke du feuillant fent la pâte d'amande ;' 
Le cafutin voyage un mois pour un fermon. 
Le fontevraut sucufe a tripler fon menton ; 
Le carme efi devenu marchand de fcàpulaire s < 
ïarmi les jacobins , point de foi qu'au rofaire i 
La guerre au récolet donne un air cavalier j 
Le cordelier enfin efi toujours cordelier, 

Juvenal prêche ici, je ne fuis qu'un copifte; 
Car voit-on que jamais j'aille à la calvinifte,, 
Traiter de faux reclus tous cqs_ hommes divins , 
Et décanonifer tant de milliers de faints l 
Un prélat de Bellay fut de cette manie j 
Mais m'a-t-il en mourant réfigné fon génie ? 
Quoi ! des qu'un feul chartreux s'érige en ga.zetieri;> 
Tout fon ordre cclefte eft en même métier ?* 
Et je déclar^rois tout un couvent fauflàire. 
Pour des titres qw'un moine auroic fu contrefaire ; ". ' 
Un d'entr eux a changé fa bible en alcoran : 
DoncTout coqueluchon efi devenu turban. • . 
. Toutefois à la cour , où le fc.ul froc fait rire , 
Tout moine parpît fou , quoique j'en puifTe dire.- 

Mais fais-tu , couçtifan , que ces prétendus foux 5., 
Tandis que tu ris d*eux , ru dois les pleurer tous ? 
Tous, oui tous y car l'abyme ou tu te précipites , . 
Né les rend-i pas tous de pieux héraciitcs ? 

Hé ! qu'eft-cc que la cour ? C'eft un peuple en fureur^». 
Qyi de traits Aiédifants s'entre-percent le cœur. > 

lia, l'honnête homme eft" feul', quand le fort l'abandonne,,» 

P 5 
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l'honneur n'y conclud. rien quand Tintérêt raifonnt*^. 
On oblige à la cour pour mieux défobligcr: 
On ne pardon'ne. là <jue pour mieux fc venger. 
O cour , maHgne cour ! quelle cft donc ta folie ? - 
Celle des foux malins , qu'on enferme & qu'on lie. 
Autres foux dangereux : ce font nos magiftrats y , 
Fourbes , vindicatifs, avares, fcél^rats* 
tiimeur , nie dit Tun d'eujç^ of es-tu bietr écrire , , 
Ce que la Brif £ tnéme à pein^ ofe fieus dire ? 
JEiJtcor ne fe fert-il que de.ce ftyle heureux , 
^«i, fans nous irriter ^ rend nos défauts affreux. . 
Oui , ma verve, il efl vrai , fe tournoit en furie : : 
Wufc, ne prenons plus qu'un ton de raillerie. 
jy accord : mais qui railler ? Taiit de gros p^ifans^ 
Jtlé bien , nommons-les donc foux , fimpies , bennes gens, , 
Bonnes gensi & pourquoi? Cefi que ce quiîs vontprendre^^ 
Ce n'efi quen bons larrons , ils font fur s de le rendre.. 
Ne nous fâchons donc plus des airs d ambafladem ,,, 
<J^ ont'dc gros financier? nommé jadis la Fleur^ . 
Patience. Un beau jour les fleuves^ d'opulence 
Rejoindront l'Océan des trcfors de la, France. 

Puifqu'ii nous fajiit parler enfin des innocents» . 
Efi voici deux ou trois des plus divertiffants. 

Quand un riraeur gro/lîcr récite avec emphafe"^^ 
Ge qui fur le Parnafll* endort jufqu'à Pégafe ; 
Quand un*homme alaitc fait cas. d'un médecin • 
Qui fait tout , excepté l'art de le. rendre fai^; 
. Quand un fils de maçon prend des armes fi belles >, 
Qu'un peintre y va la nuit ajouter deux truelles i . 
Quand mil Te fou jç pareils font rire .l'univers, 
' Ne bitilTent-ils pas leurs loges dans mes vers? 

Mais ne,dois-je donc pas m'en faire une à moi-même^ , 
Qui crois pouvoir guérir avec mon feul poëme> 
Des foux que je verrai le lire avec horreur ^ ^ 

it-changer contre moi leur folic.cn fyreur ? ^ 
Qu'ils fongent toutefois qu'en ne nommant perfonne>. 
J'adreife au. feul public les avis que je donne 5 
£t que Ç\ je m'échappe â nommer deux rimeurs y . , 
C'elt qu'ils font morts : de plus, ce n'ell point ^oMxlt^ 
mcçUrs,, 
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Depuis le jour fatal que Tabbé du Cotagne , 
Kalgré moi dans mes vers s*e(l cru nommé Perikgne i • 
Moi qui fuis fcrupuleux , je craias plus que l'enfer » 
Dufer dans mes écrits , même des noms en l'air. 
Tel qui rime a ces mots croit toujours qu'on le pique^' 
Le peuple aufli le croit. Un auteur fatirique 
i>cpeignit Tautre jour un fou plein de fierté , 
Lui donnant certain nom qu'il avoir inventé : 
Ce nom imaginaire eft l'abbé d'IgnaroUe j 
Chacun die aufli-tôt , hé ! c'efi rahhé Barolle, 
Barolle en fit du bruit, s'en plaignit tout de bon,. 
Et fit que d'Ignarofle eft devenu fon nom. 

Peut-être que ceci paiTe en cor pour fatire : 
Parlons donc d'un mortel dont on» ne peut médire. 
C'en eft fait ; tous mes^foux fe fb|it évanouis , 
Et mon plaifir unique eft d'admirer LOUIS. 

Ah ! quel bonheur, grand R,oi l j^ trouve en toi'^ 
fans peine i 
Ge que j'ai tant cherché dans la nature humaine y 
Et ce que dans ton ame a puifé ton dauphin , 
Grandeur, bonté > fageiTe , honneur, un homnie enfînar- 

g w ' - 1^ - ■ w t 

S A TIR E IL 

On ne fait pas précifimcni en (luclU^nnée ell^ 
fut faite, . ^ ^ 

v>HRisosTOME , Ffançois*, ccnfcorévaflgélique. 
Au (fi profond doi^eur , qu'orateur pachérique -, 
Bourdaloue , il eft vrai qu'pn voit dans tes difcours 
Des beautés que l'art même ignorera toujours : 
Xi eft vrai que toi feul tu fais faire un Hylc , 
Que l'on trouve à la cour aufii beau qu'à la ville. 
Mais tu n'es pas moins grand, lorfque quelque p.écheq|g^ 
^ ,Xe découTre en fecret la lèpre de fon cœur. 

P 4 
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C'cfl: là que faifant ràire , & l'art, & la nature y, 
Tj_ bouche* fait parler la grâce la plus pure ; 
Et c]ue ta charité, pieux Samaritain, 
Verle, fans intérêt , & de Thuile > & du vin. 
Ah 1 que les direâ:curs favent peu ces pratiques 1 • 
Qlic régUfc cft fertile en dévots empiriques l 
Que de faints charlatans , au lieu de nous guérir. 
Prennent de not«e argent pour nous faire mourir U 
Pénitents endurcis , qije rien ne vaus afHigc , 
L'or faara diriger celui qui vous dirige : 
Dès qpr'oa fait briller l'or , le prêtre eft careflant > , 
Et le plus criminel lui paroît iniioccnt. 
Si vous voulez fléchir ce juge de vos vices, 
Comrne aux juges du (icc^e il lui faut. des épiées,, 
loifque le conf^flcur reçoit de certains droits > 
. Tout pardon eft fceilé du grand fceau de la croix.. . 
©n gagne un dii;e>:"'ieur comme on gagne une belle-j. 
Sans la bourfe il etl dur autant qu'elle eft cruelle. 
!En un mot , 1^ bon père eft doux comme un agneau > . 
Lorfque Ton tribunal vaut autant -qu'un bureau. 
Criminelle douceur ! charité mercenaire 1 • 
Mais de quoi vivra donc ce prêtre, ce bon perc.? • 
Tout -prêtre, dit faint Paul , doit .vivre de l'auteU; 
Oui, vivre, c'elr bien dit, c'eft le droit naturel} . 
^lais vivre, eft-ce voler tant de riches bigotes, ._ 
Et plus que rhcririer , hériter des plus fottes ? 
Eft- ce monopoler fur tous les cas véreux ,. 
£t vendrc.au poid^de l'or le droit d être amoureux I 
Eft-ce adoucir fa voix au ion. des gro/fes pièces ? . 
Eft-ce des legs pieux doter toutes les nicces.' ' 
f ,ft ce garder pour foi l'argent des hôpitaux ? : 
Eft- ce en (in retenir ou nier les dépôts ? 
Non , non , ce n'eft pas là ce qu'on appelle vivre, 
.Ccft furpaifer Tartufe , ou du moins c'eft le fuivrc|: 
C'eft d^s bourgeois d'Aider imiter le trafic , 
C\:il au pied des autels voler le bien public. 
En un. mot, c'eft pilier avec plus d'infblence , 
^Que ie.plus fcélérat qui court à la potencç. 
Tout dou^.;, mç.dirartT>on, yosTeisfojQC crof mordant*^ 
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Hé bien , les diredeurs font tous d'honnêtes gcns^ 
' Us font tous archi-faints ; j*en connpis un entr'autr^ 3^ 
Mais un qui vaut lui feul plunque les douze apôtres 9. 
€'eft. un vieillard zélé jufqu'à fc trouver mal , 
Sil ne tient une dame au confelTionnaL 
Qiiand donc il n'en tient plus , il court toute l'églift y. 
Et dès qu'il en verra quelqu'une afTez bien mife , 
IJ s'approchera d'elle , & d'abord ki dira : 
Si vous voulez , madame , on vous confeiTera* 
Qu'on eft édifié lorfqu'ôn voit une belle » 

AiiiCe. près d'un moine , au fond d'une chapelle ! 
Bon Dieu î qu'il fe fait là d'ouvertures de cœur! 
Mais fatan & la chair ne leur font-ils point peur ?- 
Ah ! non , leur chair eft morte , & fatan eft trop bctc: 
Pour faire fon profit d'un fi faint tcte-â-tctc. 
Si Top en croit pourtant ce qu'en dit un dévot , . 
Leur chair fc refTufcice, & faran n'eft pas fot. 
Quand certain dired^eur parle à fa funamite, 
•Je Youdrois bien favoir pourquoi fon cœur palpite,:: 
Palpiter eft- ce un mal ? Il vient de charité : 
Oui , mais le cœur de Paul a-t-il tant palpité? 
Non , car en ce temps-là la charité groifiere 
N'aimoit pas le prochain de la belle manière. .. 
Je n'aurois jamais fait s'il failoit fpécifier 
Tous les faints confeiîeurs de mon calendrier : . 
11 en eft de tout âge , il en eft de tout ordre , 
5ur qui cent Defpréaux re pourrdîent jamais mordre;: 
L*un- recherche û peu la gloire & l'intérçt , 
Qii'une jeune grilette eft tout ce qui lui plaît; 
La charité de l'autre eft^pour les demoifclles , 
Dont il prend tant de foin qu'il eft toujours chez elle* } ; 
L'autre les- jours déjeune invente avec efprit , 
L'art de manger le foir un peu de poiiîbn frit-j 
L'autre enfin , pour fonder le cœur de fcs dévotes, .. 
Vient à l'opéra même cxaininer leurs fautes j 
Et derrière un treillis , pour n'être point connu, 
Le vieillard fcrupuleux voit tout & n'eft point vu» . 
Barnii les diredeurs , certains jeunes novices 
I^'^ûfiient foiat le détail de ia.f lup^rt des vices 4.: 
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Mais comme ils n ont d'ardeur <Jue pour la chaftfti^. 
Qu'une dame ait làclré le mot d'impureté , 
Ils' ont pour Téplucher cent jolis tours d'adrefTe ; 
Us lui font tout cont^ , (bupirs , baifers , careffes ,. 
Poflures , pâmoifbns , & toHt ce qui s'enfuit. 
La dame après cela le fait rêver la nuit. 
Si ces furets d'amour font pourtant trop d'enquêtes,.. 
Taites-vous confcffer par ces vieillards tonnctes , 
Par CCS dodeurs bénins, qui pour toute. leçon^ 
~A chaque gros pécKé vous difent toujours bon. 

Mais à propos de bon , l'on m'a dit qu'un bon pr^trey. 
Dont le vifagc doux l'a voit rendu le maîu» 
De cent cœurs féminins, qui l'aimoient plus que Dieu;: 
X'on m'a donc dit qu'un jour fortant de certain lieu.. 
Ce lieu, c'eft le. logis dune bonne dévote. 
Il huma du fercin , mais ce fut par fa^faute ; 
Car que n'abrcgeoit-il ^ous ces pieux difcours , 
Lui qui venoit prêcher la belle tous les jours ; 
Le voilà donc fort mal, ce gros rhume l'alfomme. 
Tout le quartier le fait chacun dit, lepauvvTc hommcH 
It trente portillons, le lendemain matin. 
Arrivent dans fa chambre une écuelle à la main. 
Ce font trente laquais d'autant de pénitentes , 
Portant tous des bouillons de viandes fucculentes. 
Mais lequel prendra-t-il de ces trente bouillons, 
Tous également grands, tous également bons? 
D'ailleurs, qu'il en prrtine un, voilà vingr-neuf jaloufcst: 
Car toutes pour lui feul ont un vrai cœur d'éppufcs*- 
Sa fervante , qui voit que le péril eft grand , 
Prend plein une cuiller de chague reftaurant ; 
Et fans tant de façons , fans tant de fîm agrées ^, 
Jaitun maître bouillon de trente cuillerées. . 
Le faint , rempli de joie & d'admiration ,^ 
Donne à ce confommé fa bénédidion 5 
Et par un doux tranfp©rt* de charité divine ^ 
Que je t'aime , dit-il , ma pauvre Catherine 1 
Le bouillon pris , enfuite il prononce ces mots : 
Ah 2 bouillon des bouillons , remède à tous mes maux. ^ 
Les dames cependant , doot l'ame eft chagrinée ^ > 



yGooQle 



SATIRE H: '^^ 

ik ces tteote bouillons reçus la matinée , . 

Viennent (avoir quel eft. le bouillon favori ; 

Mais cet hoiyme de Dieu qui n'a jamais menti y 

les prend Tune après lautrc, & leur dit à f oreille j 

Que votre coq fbmmc , ma fille , a fait merveille l 

Mais ne raillc-je point par un efprit d'aigreur >. 

Non , c'eft par charité que je fais Je railleur j 

Car tous ces mots plaifants qui font valoir mes rime*,,. 

Sont des voiles chrétiens qui couvrent bien des crimeSi, 

Oui, fi comme Agnes je parlois Amplement , 

ît fi je ne couvrois le vice d'enjouement,.. 

Sa nudité fans doute offcnfcroit la vue r 

La vertu feule a droit de plaire toute nue. 

Dirai- je ingénument , un tel prêtre fait mal, , 

De ne fe point fervir de confefTîonnal. 

Nez à nez, joue à joue, il confefle les dames, 

Il tient ton jours long-temps toutes les belles femmer^. 

Il veut toujours favoir comme font les maris ; 

11 eft tellement fou de fa dévote Iris , 

Qu'il eft même jaloux de. quiconque la loue. 

Quand il part pour les champs ^ il lu4 dit à la joue , , 

Adieu , ma chère filles adieu , mon tendre cœur : 

Aimez bien votre pcre , aimez bien le Seigneur i 

Soyez toute a tous deux : plus d'amants en campagne^. 

Sur-tout ne fpuffrez point l'abbé de la Pcrfagne :. 

Ufait le fcrupuleux , il ne l'eft point du touts,. 

Il poufferoit bientôt une Lucrèce à bout. 

D'ailleurs pour un galant fon bien eft a (Fez mince >> 

II eft gueux à Paris autant qurâ la province : 

II n*a jamais chez livi vu que des déjeunes. . 

Et de quoi vit-il donc ? Il vit j ou des dînes 

Qu'il va toujours quêter de famille en famille,.... 

Ou des collations qu'il attrape à la grille^: 

Car il va fouvent là s'offrir pour des fermons j , 

Qu'on dit être farcis de cent termes Gafcons. 

Ceci, ma ehere fille , eft dit fans médifance » > 

Ge n'eft que pour le bien de votre confciencc; . 

Hé bien , h vous voulez de la fimpUcit^ ^. 
&)i. voilà > mais pourrois-je avoir la ctaautc ; ^ 
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De faire ici pader chaque fot en revue , 
Pour les percer des traits dune langue ingénue? 
Kon j ce feroit médire, au lieu de ceniurar. 
Je dois mordre, il eft yrai, mais non pas déchirer»- 
Ne découvrons donc point toutes les amourettes 
De ceux qui vont tenter jufqu'a des fœurs collettes j, 
Et qui lâchant la bride a d'infâmes dcfîrs , 
Dans un long facriiege cpuifent leurs plaifirs. 
Laiffons là ce cher père Se cette chère fille , 
Qiîe Tautre jour Defgrais logea dans la baflille, 
ït qui niant toujours les crimes découverts. 
N'ont fait depuis qu'un faut de la Grève aux enfers». 
Que celui qui mena fa pénitente à Londre , 
Afin qu'en fiireté la poulette y put pondre. 
Que ces deux , qu'une vidle a vu dans un endroit 
Régler à coups de poing qui la dirigeroit. 
Qiie celui qui jamais ne pnt aucun clyftere, 
Que loif.nie fa dcvote a fait l'apothicaire. "" , 
Que celai qui trouvant Philis malaae au lit , . ' 
Tate- par-tout pour yoir fi fon accès finit. 
. Que ce prêtre zéîé , qui pour les moindres fautes^, 
La difeipline en main fuitigeoit fes dévotes. . 
Que celui qui voulant mortifier leur chair, 
tui-mémc leur mettoit des ceintures de fer. 
Que mille autres encor , dont nous n'ofons rien dire>' 
Ne foient jamais pour nous des fujets de fatire : 
Car Cl nous prétendons que leurs cœurs foient touchés, , 
Laifi'ons là les pécheurs , & n'allons qu'aux péchés ^ 
ït fur ces péchés même ufons de retenue , 
Ne montrons que le balte , & cachons la ftatue j 
Ou pour avoir un ilyle encore plus chrétien , 
Ne faifons voir le mal qu'en faijfant voir le bien :: 
On peut par la bonté didi.iguer la malice , 
Et la vertu fuffit pour détourner le vice. 
Paroifiez donc ici, vertueux diredcufs, 
Venez purifier mes rimes par vos mœurs : ■ 
Je n'ai que trop long-temps infedé ma fatircy , 
De Pair contagieux que le crime refpirc. 
Pardon , cenfeur cniéiien 3 pardon , pieaz ieâca^> > 
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51 quelqu'un de mes vers j'a fait bondir le cœur y 

J'ai cru ne rien cacher de tout ce qui t'efFraie j 

Pour guérir les bleffts > il faut fonder la plaie : 

Mais vous, fiers libertins , goguenards impudents,, 

Vous aufîî, faux zélés , caiviniiles mordants, 

N'allez pas vous fervir des traits de ma colère.,. 

Contre les diredeurs que l'cglife révère. 

Nous blâmons , comme vous, les cœurs des phari^ensit 

Comme nous donc auflî , louez les cœurs chrétiens. 

Le bien doit toujours plaire. Entre tons les ap6tres> 

Vous en dételiez un , détcftez- vous les autres î 

Hé quoi î fi dans la fange un impie ell tombé , 

Un faint aw même endroit doit-il être embourbé }' 

Non, louez donc tous ceux q-ai, comme Bourdâloucj, 

Débourbent les pécheurs , fans être dans la boue^, 

Xt qui ,pat Tonâion d'un air mortifié , 

tmbaument les chrétiens qu'ils, ont purifié j 

Ils ne confentent point à ces folles tendrefTes , 

<Jui les rendraient pécheurs auprès despéchercfiTes^ji 

Ils ont le cœur d'un père, &.non pas d'un amant,. 

Le prêtre feul dans eux agit incelfamment : 

On les voit fans fi:andale aimer des Magdelaincs:^, 

Ne parler que d'èau vive à des Samaritaines , 

Sous l'habit du pafteur ne point cacher de loups , 

Sans baflefic d'eiptit fe faire toitr à tous ; 

Inftruire également la foubVette & la dame , 

S'intéreifer pour l'homme autant que pour la fenjmc^ 

Courir tout l'univers pour fauver les pécheurs, 

Et devenir enfin de féconds rédempteurs. 

Vous ne verrez jamais de faints juges fe plaire,^ 

A trop interroger une femme adultère s 

Quand elle auta promis de ne pécher jamais , 

Ils ne fongeront plus qu'à l'envoyer en paix. 

Vous ne les verrez point par politique humaine ,, 

Sccher dans l'embarras d'Une affaire mondaine î. 

Tout médecin du ciel ne doit s'inquiéter 

Qiie d'un Lazare mort qu'il faut relfufciter.. 

S'ils exhortent Marie à devenir fervente , 

is^ bienféance^veut qu^ Marthe foit pxéfejtitCi.. 
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Ils n'ofcnt d'un hymen conduite le fecrct , 
Ni même fe trourer au feAin qu'on y fait ç 
Cat ce n*cft plus le teilips de faiA des miracicsrr 
Enfin toutes leurs moeurs , comme de faints oracle*^ 



Et que tu fouticns raarl ta dienitc Tuprémc , 

•Si le Seigneur daas toi n*cft bien plus que toi-mcme; 



T'apprennent , dire<^eur , que pour devenir grand , 
Tu dois rendre, comme eux, Te vangife vivant *» 
Et que 1 " * 
.Si le Sei 

SATIRE III^ 

Contre une mère coquette ^ qui dûnnoit mauvais 
exempte à fa fille , qui n'avoit encore ^ff 
Jîx ans : elle fut faite en l'année léSj, 

aVJL ËR£ , crains pour ta fille *, elle examine en toi 
L'efprit, Tait, tout enfin » jufqu'auyV fie fms quoi» 
Le pis pour cet enfant , dont tu fais lesdélice&>. 
G eft qu'elle aime bien moins tes vertus que tes viccKi. 
Ne t'imagiftes plus que JSLfunplicit^ 
P'uifle contre tes mœurs la mettre en fureté, 
Quoiqu*àilleurs quelquefois. fbn enfance fommeillc^ 
JEile-êft auprès, dç rci n^H^œil & toute ojîeille. 
<^iand donc elje t*a vu t occuper j(î îong-C^J* 
A planter fur fa tête un jardin {a) de rubans i 
Qiiand fon œil curieux, admire à ta toilette 
L'étalage galant d'un buffet de coquette 5 ^ 

Quand elle y voit fur-tout la drogue & le pinceau,. 
Qui fervent les matins à te repeindre en beau 5 
Quand un mouckoir mal mjs y mais non pas pat 
mégarde., 

iék) Les femme» mettoîent fur Itai tête une grande qaan*>^ 
titftile inbaB&» ^u*cUcsapj^cUoi€&L/# (hêm^ U^élijpid€^&t^-^ 
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SATIRE irr.. 

Te découvre en Tendroit que tu veux qu'on regariit . 
Quand, dans ton cabinet elle te voit les ibirs 
Tenir avant le bal un confèil de miroirs » 
Changer en faux printemps ta véritable^ automne ,j 
it ne montrer en toi rien moins que ta perfonnc % 
Enfin quand elle a vu qu'on ne te fait la couc 
Qu'après que tu t'es fait ton vifage de jour , 
Crois- tu qu'elle ait jamais cette laince lageffe 
Que Ton puife à Saint-Cyr dès la tendre jeuneflc ?' 
Non , car tu dois un jour la voir avec effroi , 
Courir dans ta carrière encor plus loin qi^e toi., ~ 
£t ne fe plus* borner à la. feule manié >. 
De mettre comme toi des feux à l'agonie* 

Mais répoux qu'elle aura fe mettroit en courroux S! 
Eft-ce qu'une coquette a peur de ion époux ? 
Dès qu'une femme adore un fou qui la rend folle ^ 
Dès qu'elle efl d'un galant l'idolâtre & l'idole ,, 
Aufïî-tôt fon époux n'eftvu qu'avec dédain. ' 
Au/Ii qae(l-il chez, lui ? Rien i un Georges dandi»^' , 
S'il devenoit pourtant commode & pacifique > 
Madame le feroit fon premier domcftique. 

Ta fille aura , dis- tu, quelqu'un de ces marh 
^fronent qu'une femme , e»faifant $m fourisy^^^ 
leehe formellement contre le décalogue. 

Klerc , qu'on le plaindra ton gendre pédagogue f, 
Qili , dès qu'il aura vu fes plus grandes leçons , 
Près du premier blondin devenir des chanfons,, 
Ira dans le palais , fuivi de fa famille j. 
$e confefFer tout haut des péchés de ta fille ,. 
Y joindre aufïi les tiens, & ceux de fubomeur,. 
Et fbufFrir mille affronts pour fauver fon honneur*. 
Ainfi ta fille alors , condamnée en jufticc, 
Ira dans un couvent perpétuer {on vice , 
Quand même elle devroit fe blotir dans un tour ,, 
Pour paffer du côté que fera Cdn amour. 

Blâme-lui cette Iris , qui, pour cacher fon âge,, 
©e faux, jour ep faux jour fait pafïèr fon vifage , 
£c qui poudre fi fort fes cheveux blanchiffants , 
Qu'on croit qu'ils font x,9\it uoirs^ quand, on les.vcMfi 
t9U(>lanc^ 
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§55 SATIRE rrn 

Une vieille coquette a beau fc contrefaire , 
Pans fon œil qui s'enfonce on lit fon baptiftaire;^ 
Par là tout fon yifage eft fi déconcerte , 
Qu'en dépit de lui-mcine il dit la vérité. 

Qii'il coure à cinquante ans de foins pour être belle £ 
Plus que d'efforts à vingt pour faire la crue] le. 

Sur-tout malheur au teint qui n eft beau que pat art :: 
£n effet, parois- tu fans un mafque de fard , 
Je n'ai plus que pitié de ta couleur ufcc : 
As-tu remis ton fard , tu me fers de rifée. 
Oui , tandis qu'un vieux fou qui ne t'a jamais pîu, 
Chez toi , faute de mieux , vient fe prendre à ta glui» 
Nous nous abandonnons au plaiiîr de médire , 
Lorfque nous avons vu ton plâtre nous fourire. . 

Que ta fille jamais n'aille dans un faint lieu, 
Qiiéter des cœurs pour elle , & dçs deniers pour Dieu». 
Dis-lui que le théâtre eft le plus (iir afylc , 
Où fatan vient en paix prêcher fon évangile : 
Là , pour vanter le crime il lui donne un beau nom a 
L'adultetc eft Vénus , & l'incefte eft Junon. 
Que-ta fille au plutôt , fâchant ces artifices, 
t^'aillc donc voir jamais déifier les vices. 

Tcjjûtefois quand Efther inftruit Ces fpcdateurs-' 
A fixer leurs plaifirs dans les plus faintes mœurs y 
Qiïaiïd elle étalfe-aux yeux (es innocents fpedackf-^ 
Accours, avec ta fille entendre fes oracles.. 
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SATIRE ÎV. 35/ 

SATIRE IV, 

A M. Bontems , gouverneur de Verfailles : elle 
fut faite en Vannée i6%p y Tauteur étant curé 
de Garnay^ 

JL RODI6E de la cour , ami tendre & fincere , 
Bontems , fais-moi rhonncur de plaindre ma miferc 
La maifbn ^ue j'habite cft un taudis plein d'eau , 
Où Tair eft empeflc comme dans un tombeau. 
Tout eft dans mon défert, ou maraiâ, ou montagne^ 
Un feul cbemin de fange cft toute ma campagBC 
Là , le temps eft Ci long , & le brouillard fi noir. 
Que je prends tous les jours le midi pour le foir. 
Bon Dieu , quel Tivoli , pour un enfant d'Horace 1 
Ne t'étonne donc pas fi , fur un tel parnafie , 
Chaque mot que j'écris n'eft pas ailaironnc 
Du fel qui manque aux vers de Baudinet Tainé* 
J'iraiterois ailleurs Defpréaux & Molière , 
Mais je ne puis ici reflèmbler qu'à Bannière (a% 
Je ne fuis pourtant pas tout-à-fait comme lui i 
Dans lui c'eft la nature , & dans moi c*eft l'ennui. 

Hé l qui ne s'cnnuicroit d'uli* falle aquatique , 
Ou vingt crapauds privés me donnent la mufiqùe ? 
Là , le jour les hibous volent comme la nuit. 
Près de là cinq moulins me font un fi grand bruit. 
Que je ne m'endors plus qu'en lifant Charlemagne ,' 
Ou quelque vieux fermon pille par du Cotagne (b). . 

D'autre part , mon village eft plein de gros mananta^. 
Picards en apparence , & dans le fond Normands. 
L'un me -Vole un chapon, qui m'eft fi néce/faire. 
Quand je veux que mon juge entende mon affaire j 
*■ — ■ Il II ■ < 

ia) Nom €n TaiCt 

0) Nom cnl'^. . . ' . . > 
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^« SATIRE IV. 

î^'aûcre > en montrant mon fcing, contrefait par rhaiflleri 

^Quoique mon débiteur > paroit mon créancier. 

• Excepté le feigneur , que je trouve honnête kommc, 

^ "STout eft fourbe à Garna7j;mais fourbe autant qu'à Rome; 
^our ètn gui , dis-tu , voisfouvent ee feigneur : 
Qui ? moi ? le voir fouvenc ? Ok noa, j'ai tro| 

d'honneur : 
On publieroit bientôt que j'en veux à fa femme, 
-Quoique mil fix cent vingt ait vu naître la daines 

. La médifance ici nous rend fî réguliers > 
Qu'on y voit circonfpeds jufqu'à des cordeliers. 

Je n'ai vu qu'un baron , fans époufe , fans iille^ 
£t dont cinq gros garçons font toute la famille % 
Mz.is comme il s'emportoit , & prefque à tout moment^ 
Kous npus fommes brouillés , & tu vas voir comment. 
Il me difoit un jour, ma foi yjeffiisfort aifi 
JDe vous voir fi connu du fero de U Chaife i 
€Tefi un homme d'honneur ^ CT quifert bien les gens-i 
Si vous leur préfentiez, mes deux derniers enfants^ 
21 leur ferait pleuvoir les mitres fur Iâ tète, 
Monfieur , lui répondis-je , il eft affable, honnête « 
Bienfaifant ; mais jamais il n'offre fa faveur 
Qu'à ceux dont il approuve , & l'e/prit , & le cocus» 
Point de fauflè vertu , point d'efprit de cabale > 
t^n faint zèle, &' fur-tout une fage morale : 
Comme c'^fl ce qu'il a, c'efl ce qu'il veut qu'on aiu 
Ainfl vos deux abbés , préchant comme Feuillet, 
Wauront pas grand accos chez le révérend perc. 
Ils l'auront, me dit-il, £5* le comte , fon frère. 
Sans vous,, quand je voudrai , les lui pi^fentera. 
iQhliger cefl pour vous un terrible opéra : 
TPour lui, e'eft ce qu'il aime 5 aujft la renommée 
JB» f^it un courts fan dent la cour eft charmée. 
I^on , mon . faire plaifir n*efi pas votrt talent ; ^ 
^efte fott dés cures qui portent F habit blanc. 

Après ces derniers mots , je fors , fans rien lui dire « 
Bien réfolu d'abord d'en faire une fatire ; 
Mais j'ai juré depuis , que je n'en ferons rien 4 
Ce fcroit me venger , il faut être chrétien. 



yGooQle 



SATIRE IV. 35f. \ 

Jîrai pourtant bientôt voir quelqu'autre pcrfonnc , 
Car j'aime à babiller prefque autant qu'une none. \' 

D'aller chez un curé Tuider plus d'un flacon , 
Moi qui ne fus jamais qu'ivrogne d'Hélicon ; 
Je ne puis. G'eft tout un de chanter un chanoine* 
Que je m'expofe enfin à l'entretien d'un moine , . 
Je n'y verrai qu'orgueil ; s'il eft de qualité , 
Il ne m'étourdira jque de fa parent-é. 
5'il prêche , il ne faut pas que devant lui je joue, 
îléchier , Boilcau , Gaillard , la Rue & Bourdalouc^ 
Comment , en parlant d'eux , ne les point élever ? 
Ah ! j'aime mieux cent fois être feul, & crever. 

O ciel ! que dans Paris «une cure eft commode ! 
Le cijté ne va voir que des gens à fa mode 5 
5ur-tout jamais chez lui de temme à vieux haillons g 
Ceft toujours tjueique dame à carroflè, a bouillons. 
il gagne au mariage , au fervice , au baptême , 
Sans qu'il y foit préfent 9 :Sc fans le favoir même. 
les prônes fout gcntmts : point. D'un feul lieu commua , 
Il fait plufieurs difcours , qui n'en font pourtant qa*un« 
Bien plus 5 que des deflie«:s deftinés pour l'aumône 
Il acheté une charge , il eà exempt du prône. 
J oubliois deux plailîrs du curé bien heureux j 
Il fe traite en évêque , & fe chauffe en chartreux. 
Mais durant qu'il jouit de fa béatitude , 
Pour moi , je n'enviérois que quelque folitude , 
Qui nie fît fabriquer des vers id'un bonuloi , 
Et chanter dignement les vertus de mon roi. 
Dis-lui donc quelquefois , mon illuilxe Mécène , 
Qu'ici', pour le louer, je fuis trop a la gêne. 
Ah i tandis qu'en Augufte , il dompte l'univers, 
Que ncpjiis-je en Horace atteindxe à de beaux yer$H 



^^<h>é^ 
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tSo SATIRE V. 

SATIRE V, 

Préfcntéc à fa majejlé en Vannée i6j>4% 

V^'est ainfi que Damon , tantôt bien , tantôt mal, 
KJn jour, en plein Verfaille, imitoit Ji^vcnal. 
Vertus que Tagc d'or fit régner fur la terre , 
LOUIS fcul aujourd'hui ne vous fait point la guerre, 
Kon , probité-, fage/Te , équité bonne foi , 
Youj ne régnez en paix que dans le cœur du roi. 

Par ce dcbut j'attaque , Se la cour , Se la vilit ^ 
Mais , n'importe , par là j'évapore ma bile : 
J'étoufFcî & m'ordonner d'arrêter mes vapeurs, 
Ceft dire a des bigots , ne foyez plus trompeurs, 
^ii ! que fur-tout la cour me rend atrabilaire ! . 
Choqiions-la j mon plaifir eft de lui bien déplaire. 

Adieu cour, oa le cœur n ofe dire un feul mot , 
Où le fcul fourbe cil fage, où l'honnête homme eft iot, 
Oii Montauher n'ell plus où l'évcque réfîde , 
Où j plût au ciel qu'amour n'eût pour maître qu'Ovide! 
Où , malgré le monarque , on voit dans un faint lieu , 
Dieu paroicre une fabie , & le monarque un Dieu. 
Adieu , cour , où le luxe ell une bienféance , 
Où Tartufe a trouve la corne d'abondance , 
Où ne jamais flatter c'efl être criminel, 
Où pour tout l'cvangile on a Machiavel, 

C'efl là qu'un créancier, le corps C^Cy le teint jaune, 
De tous fes débiteurs n'a pas même une aumône. 
Xi , le moindre confcil que donne l'intérêt , 
Malgré les Beauvilliers , eft toujours un. arrêt, 

Qiialité des grands cœurs j agréable franchifc. 
Que l'on doit mcprifer la cour qui te mcprife ! 
ït qui croit qu'un prélat s' eft mis au rang des foux , 
Pour-m'avoir dit tout net ,/«»/ parié confie "vous : 
Qu'il ait l'cfjprit hautain , même avec fes confrères ;V 
5^e des dames chez lui deviennent grands^vicaires ; 

Que 
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SATIRE V, î6i 

Que fon air de- foldat raccompagne à Tautel , :' 

Et qu'il fbit fans rai fon mon ennemi mortel , 

En <lépit de la cour je laime & le révère , 

Et je lui pafTe tout , parce qu-il eft fincerc ; 

Et qu il vaut mieux que toi , marquis , dont Tamitié 

Plaint mgn fort , il eft vrai , inais le plaint fans pitié t 

Quand j'entends tes fermons , la colère m'enflamme «t 

Ce font de faux témoins apoflés par ton ame. 

Ne Tiens plus nous prôner la tendreffe , l'ardeur -, * 

C'eft comme fi M**^ nous préchoit la pudeur. 

Pcffede la vertu que tu veux qu'on eflimci 

Eli- ce auSuiffe à donner des leçons du fublime f 

Songe à bien imiter ce courtifan parfait , 
Que tu n'as jufqu'ici que très-mal contrefait. 
Voadroit-'il , comme toi, mettre au haut de fa tabte^* 
Un maraud tout-puifTant , un faquin fprmidable ? 
Va-t-il à la faveur par le chemin battu ? 
Non > c'eft par un fentier que lui fait la vertu. 
Ces grâces, ces bienfaits , que toi tu voudrois vendre^' 
Il fe plaît à les faire à qui ne peut les rendre. 
Si dans l'efprit des grands la cabale nous perd , 
Alors , amis ou non , à coup fur il nous fert. - 
Mais il prend plus de peine à cacher fes fervices. 
Que n'en prend l'hypocrite à dcguifer fes vices. 
Comme tous fès amis emportent tous fes foins » 
Il ne penfe jamais â fes propres befoins ; 
Il fait même cmpêchei; qu'on ne les imagine:: 
Quand donc les connoît-on ? Quand le roi les dcvin^^ 
Il n'a qu'un feul défaut dont il efl fort blâmé , 
C'eft qu'il me haïroit fi je l'avois nommé. 
Hé i quel moyen , dis-|n , qu'à la cour, on imite 
L'homme fans intéïct , l'appui du feul mérite ? 
Comment agir fans ceffé , & n'agir point pour foi » 
C'eft en cela , marquis , que l'on reffcmble au roi. 

Que fait ce grand héros ? Eft-ce pour fa perfonne i 
Qu'il court inceifamment les hafards de BcUone ; 
Et que fa prévoyance atme fi fagement , 
Qp'elle fcmble n'agir que par enchantement ? 
Non , c'cfl fi peu pour lui, que c'cfl contre lui-même» 
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^€i s A T I R E -V. 

II jouiflbit en paix de fa grandeur lupréme$ 
Ses rivaux efïrayés de ficgcs, de combats , 
N'ofoient plus murmurer , ou murmuroient tout bas* 
Il fcmbloit que l'éclat d*une û belle vie 
Aroit enfin charmé jufqu*aux yeux de Tcnvie ; 
Mais un peuple mutin détronoit un grand roi. 
Et déchiroit par-tout le bandeau de la foi. 
L'Efpagnol protégeoit Terreur luthérienne , 
£t le démon àc Londre étoit un dieu dans Vienne» 
Il falloit que LOUIS fouifrît que fa valeur 
fut égale à fon zèle , & régnât dans fon cœur. 

Elle y règne } & bien-loin que la ligue Taccablf # 
Il vole à des exploits inconnus i la fable. 
Il femble que le fort foit un de fes fujets , 
Que du fceau des deftins il fcelle ks projets. 
Le moindre de fes coups eft iî lûr, que l'hiftoirc , 
Dès qu'il marche au combat , peut marquer fa vidoice. 
Il ceiîe quelquefois de faire tout frémir , 
^ur fon char de triomphe il femble s*endormir ; 
Mais , ligue, ton projet n'en eft pas moins fertile ; 
LOUIS eft Fabius , dès qu'il n'eft pas Achile. 
Pui , fuperbes vaincus , fâchez que mon héros 
^Triomphera de vous , même par fon repos. 
Ainfi j que ce vainqueur fe hâte ou temporifè , 
U fait tout 5 mais pour qui ? Pour un roi, pour Téglifc 

Conclus de là, marquis , que n'agir que pour toi , 
Ce n'eft pas reflemblcr , c'eft déplaire à ton roL 
Tour chariner ce hcios , rends -toi l'ame héroïque : 
Ce chemin de fon cœur eft fur, mais c'eft l'unique. 
Chez d'autres fbuverains ton, fort feroit plus doux* 
Ils foufFrent des défauts , parce ^Qu'ils en ont tous,- 
L'un perd tous fes états & fe croit un Achile j 
L'autre , quoique à trente ans , eft encore pupille. 
La fi-audc plaît à l'un , à l'autre c'eft le vin 5 
ïaire un motet , chez l'autre , eft un don tout divin. 

Pour entrer dans le cœur, un courtifàn novice / 
Peut découvrir la brèche , ou d'un fbible, ou d'un vîcc i 
Mais pour plaire à ion roi , qui n'a point de défauts, 
te jpérite parfait eft lefettl ^u'il te faut. 
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POEME 

Sur Us mauvais gejlcs de ceux qui parlent em 
public ^ (f fur-tout des prédicateurs. 

v->'est en vain qu'un dodeur, qui prêche rérangilc^ 

Mêle chrétiennejpent l'agréable à l'utile , 

S'il ne joint un beau ]ei\c à l'arc de bien parler » 

Si dans tout fon dehors il ne fait fe régler ; 

Sa voix ne charme plus , fa phra/è n'eft plu^ belle ». 

Dès Texordc j'afpire à la gloire éternelle j 

Et dormant quelquefois làns interruption , 

Je reçois en dormant fa bénédiction^ 

Vous donc qui, ^our pricher , coure» toute la terrcg 
Voulezr-vous qu'un grand peuple alTicge votre chaire i 
Voulez-vous enchérir les chaifes & les bancs , 
Et jufques au portail mettre en prelFe les gens j 
Que votre œil avec vous me convainque & me touche. 
On doit parler de l'œil autant. que de la bouche ; 
Que la crainte & l'efpoir, que la haine ôc l'amour » 
Comme fur un théâtre y parlent tour-à-tour. 
Il e(l des damoifeaux , dont l'œillade amoureufe 
Accompagne toujours la phrafe précieufe 5 
Qu'un air pareil jamais n'efFéinine vos yeux. 
J'aimcrois mieux encor ces prêcheurs furieux , 
Qui , portant vers le ciel leurs regards effroyables , 
Apoftrophent les faints comme on cha^e les diablef i 
Et qui , voulant prouver que le feigneur eft doux, 
Gâtent leurs arguments par des yeux en courroux : 
Sur-tout gardez-vous bien , mémoires chancelantes , 
De montrer dans vos yvux deux prunelles roulantes. 
Qiielle pitié de voir l'orateur entrepris , 
Helire dans la voiite un fer mon mal appris î ^ 

Vos. yeux vous rendront fot de plus dune manière. 
Pourquoi , quand vous criez , fermez-vous la paupière? 
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Tel jadis TAudabatç , -armé dç fon poignard , 
/ Combactoit à J'aveugle , & vainquoit par iiafarj^ 
^ Mais vous qui blâmez t^nt la paupière coufu&y 
Ne m ouvrez pas des yeux où rien ne fc remue. 
Queladeur êtes- vous ? Lor(quç vous me parlez 
Votre goâer s'enflamme , & vos yeux font gclés^ 
C cft ainû qu'autrefois pn voyoit les idoles. 
Sans animer leurs yeux , animer leurs paroles, 
^j^is Ç\ votre œil enfin s'oblline â fe glacer , 
Au cercle de Benoît {$) il faudra vous placer. 
Jadis un charlatan , dodeur en médecine , 
Devina ( car ckcz eux vous favcz qu'on devine ) 
Que l'qpil pouvoir a^oir lui ^èul plus de cent maar^ 
Mais moi qui de cet œil dois compter les défauts , 
Sans faire le devin , j'en trouve plus de mille. 
Tantôt je ris de voir une paupière açilc 
Se mouvoir par aaiçle , & joindre , à chaque inftant^ 
\jt jour avec la nuit dans un œil clignotant : 
"Tantôt d'un cours réglé , la prunelle agitée , 
D'un coin de l'oeil à Fatttre eift fans cefle emportée. 
Aiijfi du Marché-neuf, le maure {h) ingénieux 
Fait joue» par minute un reffort dans les yeux. 
L'un pouflant |ians les airs fes regards plein de zek , 
Jufqu'au haut de fon œil fait enfuir la prunelle \ 
L'autre , fans y penfpr , nous met dans Tcmbartias, 
ïn voyant du côté q^'il ne regarde pas. ^ 
Ici , cet œil qui craint la trop grande lumière , 
K'ofe voir qu'a» travers des poilrde fa paupière ; 
Là , ce jeune étourdi regarde à tout hafard. 

Mais voyons comme l'œil doit jeter fon regard ; 
Veut-il de la trifteife exprimer les alarmes , 
Qu'une foible prunelle y nage dans les larmes : 
Veut-il paroître gai , que les yeux & les ris 
ïaflent autour de lui mille agréables plis : 
Doit-ii ftre en fureur , que fes vives prunelles, 



U) OHViici en figure de cire. 

\y) Tète de mauic » qui f cmuc les yeux dans l'hotlogf di) 
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È'ane comète en feu dardent mille étincelles J 
Doit-il être percé des traits de la pitié , 
Que la langueur l'abatte , & les ferme à moitiés 
Dans Tamour il e(l doux, dans la haine févere ^ 
II cft troublé s'il craint , il eft clair s'il efpere : 
Daos un ét-onnemem il ne fe peut mouvoir ; 
Dans une rêverie il regarde fans voir. 
L'œil fait toujours du cœur les premières iiouvcUcSy 
C'eft- lui qui j le premier , époufe Ces querelles , 
Qui fert les paffions > qui fiiit fès intérêts , 
Qiii n'eft point en repos fi le cœur n*eft en paix : 
L'œil enfin pleure ou rit quaad le cœur le deitre. 

Mais que jamais le front n ofe leur contredire. 
Il faut qu'à fa manière il fa/Te ce qu'ils font. 
Ce qu'on voit peint dans l'œil doit être écrit au front;> 
Il ne faut donc jamais que le front fe fillonne > 
5'il ne reçoit du cœur ui;ic loi qui l'ordonne y 
Et fi l'œil ne iiibit la loi tout le premier y 
Un dodeiir fans- cela déclame en écolier # 
Ainfî n'ayez point l'air de ce mifïionaaire , * 

Qui , n'ayant ni le cœur ni l'œil plein de colère", 
Conaaint toujours fon front à fe rider pour rien. 

Que votre bouche aufit s'ouvre & fe ierme bien ^ 
Souvent d*un feul côté la bouche fe renverfe , 
£t fait prendre à ces mots un chemin de traverfe. 
Souvent , la bouche ouverte , on a beau s'efforcer , 
Chaq-je lourde fyllabe eft une heure à paiTer, 
Ici cet orateur, qui pouffe une inveâi^ve, 
A chaque mot qu'il dit fait pleuvoir fa falive : 
Là j le rit de ce fat , qu'on yoir à tout propos 
Careffer fa penfce , & rire à tous fes mots. ' - 

L'un , quand fon front fe ride , ayant un œil |arouche> 
Pour fa moindre fyllabe ouvre toute la bouche ; 
Et craignant qjue fa voix n'avorte entre fes dents , 
Lance de fes poumons des mots toujours tonnants : 
L'autre , pour éviter ces manières outrées , 
Ne parie qu'aux travers de fes lèvres facrées , 
Et , comme^ un inftrument qui ne rend que des fons ^ 
De Ce& mots, retenus- né nous dit q)ie les tons« 
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£nân , on peut compter plus de mines burlefques ^ 
Que n'en grave jamais Galoc dans'fês grotelqucsj. 
£c fouveot tel qui croie les autres grimaciers > 
£il au haut de ma lifle ëcrir'tout des premiers. 

Vous donc de c^ui la bouche efl digne de cenfùrc » 
Croyez qu'il eft honteux d en outrer la figure. 
Kc remuez jamais vos lerres qu'en parlant , 
£t ne les ouvrez point poar attraper du venc 

N'allez point publier la loi de l'évangile , 
De Tair impétueux dont parloit la fiybille. 
On foutient un menfonge avec emportement i 
Mais une vérité doit fc dire aifémenc 

Toutefois il eft vrai qu'un ton plein d'énergie 
Doit des cœurs aflbupis guérir la léthargie^ 
Miais quoique de la voix.il faille s'efforcer, 
La bouche n'a jamais le droit de grimacer. 

Il ne fuHit donc pas à l'adeur qui fe forme , 
Que ibn oeil &.fon front reçoivent la réforme v 
Sa bouche doit encore , en fe réglant fur eux , 
Joindre fon adion à ce qu'ils font tous deux i 
Afin qu'après cela , tous trois d'intelligence 
Torment fur leur vifage une triole alliance. 
Ne croyons pourtant pas un vifage parfait , 
Si-tôt que dans l'aâeur ce bel accord s*ell fait. 
Le moindre mouvement d'une tcte volage 
Pourroic d'un ange même enlaidir le vifage. 
En effet , quand vos yeux , remplis de majefté^ • 
Des céleftes efpiits répandroient la clarté 5 
Quand Di^u fur votre front graveroit la figui;e ' 
De ce TAU glorieux dont parle l'écriture 5 
Quand votre bouche enfin , fai^nt fortir fa voix >. 
D'un ton de précurfeur fcroit trembler les rois ; ' - 
{ Ne prenez point ceci fur le pied d'hyperbole ) , 
Si Ton voyoit toujours , de parole en parole , 
Sur le pivot du cou votre tcte tourner , 
Ces trois talents qu'en vous je viens d'imaginer. 
Cette voix fi terrible au plus fier auditpire, 
Ces yeux ou Dieu feroit un efiai de fa gloire , 
Ce front fcellé dti fceau de la divinité , 
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Totit cela n*auroit plus qu'une vaine beauté. 

II ne faut pa» aufllî , gravites Efpagnoles , 
Qu'une tête immobile, énerve vos paroles. 
On a de Tair d'un fat quand on eA trop Gaton. 
Que ceux qui dans leur fein enfoncent leur menton y 
Ne mettent plus ainfi leur col à la torturé. 
L'art ne permet jamais de forcer la nature. 
Pour ceux de qui la tête afïède un air penché , 
Tartufe eût fait comme eux , s'il eût jamais prêchr^ 
Mais vous , de qui les mains & la tête branlante 
Forcent chaque fyîlabe à devenir tremblante , 
Vous deviez autrefois avoir été choifîx ^ 
Pour faire les trembîeurs à l'opéra d'Ifis.^ 

Nous voyons des prêcheurs coefFés à fàmDutonnev 
' Se faire les yeux graftds , de la bouche mignonne y" 
Se radoucir la voix > & pour tout geftê c^n , 
Aux dames d'alentosr faire^la belle main. 
Eft-ce là nous tracer le chemin de la gloire ? 
Non 5 c'eft faire l'amour à tout un auditoire.. 
Mais ce n'eft pas ici qu'il faut moralifèr. 
Un maître n'a le droit que de dogmatifer. 

Songeons à ce dodeur, dont la voix pédante fqu^ 
Bonne un nouveau relief à fon air foldatefque : 
Vous le voyez toujours campé comme un lutteur,. 
Avec fes poings fermés morguer fbn auditeur. 
Jl' femble _quandf 1 veut pouffer un ryllogifme. 
Qu'il appelle en duel tout le chrillianifme , 
Ou que, .de fa fureur nous prenant pour témoinsy 
Il veuille défier le diable à coups de poings. 
Mais l'ame des chrétiens devient un champ ftérile^ 
Quand de tels infenfés y fêment l'évangile : * 

Car il n'eft point de fou qui prêche utilement^ 
Et la fageffe en nous doit parler fagemcnt. 

0n raconte qu'un- jour certain mifïionnaire , 
Après mille raifons ne fâchant plus que faire , 
Pour convertir un SuiHe , inftruit par Melandon ^ 
Le convainquit enfin à grands coups de bâton. 
Or , fî pour une fois le zèle apoftolique 
A rendu par miracle, un bâton pathétique , 

0.4 
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Conclura-t-oa d'abord qa*un doâeur foribond 
Ait droit de s efcrimer de fbn bras vagabond l 
Non , non , un orateur n'eft point une furie. 

Prêchez donc fans fureur & fans effronterie; 
Ke foyez ni trop lent,jji trop précipité 5 
Diftinguez bien Tair vif d avec Tair emporté ; 
Soyez grave fabs fafle , aifé fans nonchalance ^ 
Modeite fans froideur , hardi fans infolence ; 
Joignez vos agréments aux règles de- notre art ; 
Quicodque plaît fans lui , ne plaît que par hafard» 
Sans lui craignez toujours quelque trait de fatire 1 
Et fi cet orateur , que tout Paris admire , 
Néglige avec fuccés l'art qu'il fait mieux que moi > 
C'ell qu'il eft comme un prince au deifus de la loi. 
Je connois parmi nous certains fots }mmpdeâ:es , 
Qiii pour un mot tout feul vont vous faire cent gcftc&f 
J'en fais d'autres auili , pour le moins au (Il fots , 
Qui , pour un gefte feul , vont vous dire cent mots; 
Mais d'un gefte & du fcns la mcfurc pareille 
Doit autant charmer l'œil qu'elle charme l'oreilio* 
Si le gefte & le fens font toiljoàrs de complot , 
U4 feul gefte jamais ne dément un feul mot. 
Sur-tout n'imitez pas cet homme ridicule , 
Dont le bras nonchalant fait toujours la pendule. 
Au travers de vos doigts ne vous faites point voir^ 
Et ne nous prêchez point comme on parle au parloir» 
Chez les nouveaux adeurs , c'eft un gefte â latnode 
Que de nager au bout de chaque pénoder 
Chez d'autres apprentis l'on paflV pour galant , 
Lorfqu on écrit en l'air , & qu'on peint en parlant. 
L'un femble d'une main .encenfer i'aflerabléej 
L'autre , à ks doigts crochus , paroît avoir longléc. 
Celui-ci prend plaitir à montrer fes bras nus ; 
Celiii-là fait femblant de compter des écus» 
Ici > ce bras manchot jamais ne fè déploie i 
Là , ces doigts écartés font une patte d'oie. 
Souvent charmé du fens clont mes difcours font pleins, 
Je m'applaudis moi-même, & fais claquer m^s mains. 
Souvent je ne veux point que ma phrafe finiffe ^ 
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A moins que pour fîgnal je ne frappe ma cuifTe. x 
Tantôt, quand mon efprit n imagine plus rien y 
Jcnfonce mon bonnet , qui tenoit déjà biea. 
Quelquefois /en pouffant une voix de tonnerre , 
Je fais le timbalier furjes bords de ma chaire. 

A Mefficurs des mijfmns étrangcres^ 

JL ARTISANS trop zélés de la bonne dodrin«> 
Ma foi , vous avez bien la mine 
De vous voir bientôt confondus. 
In vain contre Terreur votre efprit fe mutine y 
- Le pape eft. contre vous, Cafanate n'cll plus,. 
On montre les efforts de la vieille machine ,^ 
Pour prouver qu on ne voit que dans Janfénitts 
Qu'il ne faat pas permettre aux chrétiens de la Chin* 
De fléchir les genoux devant Confucius. 
Ceft fort mal-à-propos que votre zcle crie: 

Quoi ! pour un peu d'idolâtrie , , 

Qu'on peut rediner avec l'intention , 
Il faut laiffcr périr toute une ^lation ? 

Sachez que fans cette induftrie 
On auroi^ réternel chagrin 
De n'honorer jamais la célefte patrie 
De la face d'un mandarin. 
Ignorants dans le beau myftere , 
Vous auriez mieux fait de vous taire, 
Etdc laiffer parler nos commodes docteurs , 
Qui» toujours, oppofcs à la morale auftere , 
Dont, vous )alarniez les pécheurs , 
Nous conduifent au ciel par un chemia de fleurs. 
Mais Jefus-Chrift.... encor.... taifcz-vous , je vous prîe^ 

Tous vos difcours font fuper£us. 
y9ttlcz-vous mieux favoir les fecrets de Jefùs^ 
Que les gess de fa compagnie l 
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ÉPIGRAMME 

centre un mauvais auteur, qui a fait un poëme intitulé t^ 
TOMBEAU PB TURENKB. 

V^UAND je Tois Baudincc avoir Tame fi vainc , 
Que dp nommer fts vers le tombeaa de Turennc , 

J'en raille , & je le dis tout net. 
Quoi l cc(k là le tombeaa d*un fî grand capitaine >' 
- 2^on > non ', mettons au bas d*un tombeau fi mai fiait; 
^ Ci gît h pauvre effrit qu'a perdu Baudinet, 

Ç ff ■ ^^"^^ ■ w gg 

PL ACE T AU R O I^ 

Tour lui demander une abbaye. 



N. 



ous avions, grand Héros, deux dcfleins difFérenti> 
Vous , de vaincre vingt rois , & moi vingt concurrents -, 
Mais l'un de ces dcffeins eft mieux conduit que Tautrc: 
Que cependant tout iroit bien , 
Si vous me répondiez du mien > 
Comme je vous répons du vôtre 1 

gy ^- i "^"^^ ^^ ■■ ■ ' ■'g g 

MADRIGAL AU ROL 

Ceji une mufe en colère qui lui parle. 

t 

JL^ O U I S 3 je me vengerai bien y 

Je ne te prédirai plus rien j 
'Te faijc'tjui voudra la charmante peinture 

•De ta gloire future. 

Pourquoi fuis- je pouffée à bout ? 
^e prédi^ois des coups plus l>eaux qufe ceâx et* Acbîle i^ 

Mais hélas i vengeance inutile \ 

Ta fagefle te prédit tout. 
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MADRIGAL AU ROI, 

5«r /^ irsnd» *vi£iûire remportée , pAr le f rince Louis 
de Bade y fnr les Turcs. 

^*Jm^ ce qu'on dit eft rrai, que Bade & fcs guerrierj^ 
Sont gorgés dô butin , & couverts de lauriers ; 
Mais , s'iis favoient leur (brt , ils.gcmiroient fans ceflè» 
Comme ils feront bientôt tes vidlimcs, grand Roi, 
La vidoire a préfent les parc & les engrailTc, 
^ Pour les rendre dignes de tei. 



'HH^ 



BILLET, 

\ 

j£ me0(urs de^ l* académie Franppife , Jtir la prifs' 
de Mans.. 

Ji L eft donc vrai que Mbns efl pris , 
Tâifons-nous , vous & moi , meflieurs Ic^s beaux efpritî.. 
LOUIS eft au defliis de vos panégyriques , 
Et Guillaume au dcflbus de mes vers fatiriques., 

^ I II ^*V 4^)^ ' ^ , i > \y g} 

M A D R t G A L 

Ah père de la Chaife , fur ce que le roi s'éteie trop* 
expo fé au fiege de Namur. 

Oï le jneilleur des rois s'expofc encore aux coups , 
Point de milieu , la Chaise, ou nous deviendrons fburiu 
Ou nous m-'»urrors tVinquiétudç : 
i)is-lui dopc, mais du ton qu il faut , 
' Qu'il corrige en lui ce défaut, 

Ceft fbû feul péché d'Jbabic'ude. 

0^6 
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gyiii], ,1 ""ii©ri"" , I .11 wj 
c H A N s o ir 

ji mndamt' di Tont^hsrtrMtn y qui ^ dans le châteâi^ 
dé Fonchsrtrsin , prejfçu , dtfHts plufieurs jours ^ 
. l'auteur de fuirs centre dU une fatire. 

J3. H ! quel écueîî pour- ma fati» 
Que madame de Pontchartrain l. 
Plus j'y veux, trouver -à redire , 
Plus je vois que je rêve en vain.. 
Efl-il un plus cruel martyre 
Pour un railleur du genre humain^ 
Ah ! quel écueil pour ma fatire 
Que madame de Pontchartrain ! 

Ceft Bien malgré moi que j-admirer 
Ce port noble-, cet air ferein , 
Et ce majeftueux foudre, 
l>ont le pouvoir eft fouveraih. 
Ah. ! quel écueil pour ma fatire 
Que madame de Pontchartrain l- 

Adieu , JouRBiL ^ je . me retire. >, 
Ma mufe ailleurs ira ion train $, 
, £lle ne vit que de médire, 
Elle mourroit ici de faim; 
Ah ! quel ccueil pour ma fatire- 
Que madamede Pontchartraiix!' > 



^ 
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SONNET 

A U. Vihhi Difmnrtts , nommé, pétr U roit à Vivicht 
^ de Chsrtres, , 

Jr rÉlat, fois tout â tous , ne vis qu'en J£sùs-Chii2<tjn 
^ Fais dire que fa gracè^ efl l'ame de ton ame $ 
Prends dans tous tes de/Teins les mefures qu'il prit y, 
Ke puife qu'en ton cœur on ze^e qui t'enâamxne. 

Songe a bien diftînguer la lettre de l'efprit 5 
Crois que l'orgueil eft bas , & l'avarice infâme : 
It pour connoicre mieux tout ce qui t'eft prefcrit^ 
Vois ce qu'en un pxélat l'apôtse loue & blâme. 

Que la pompe jamais» n'accompagne tes pas : 
Mais affaifonne tout ce que tu nous diras , 
P'un beaa je ne fais quoi , qui corrige 6c qui plai(c«. 

Repêche l'hérétique échappé de nos rets , 
Et que révcque enfin de notre diocefê , 
Ne dégénère point de l'abbé Defmarets* 

g ^ ii II ■ ■ ■ ^^' i iV^H"" ■ i p iiii Wg 

MADRIGAL AU ROI, 

jifr}s la viSoin âî Suinkerqut , qui arrivék deux moh 
âpres laprife de Numur^ 

JL AN DIS que tes nouveaux exploit» 
RéjouiifTent tous les François , 
G&AND Roi , le chagrin me dévore;. 
Pourquoi ce chagrin > me dis-tu ^ 
Hélas ! c'efl que je tremble encoce. 

Des périls (m Namut t'a y%. ' î 
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MADRIGAL 

Au fer* di U Chttift , qui devoit »u fictif f»rUr*ftrtr 
d'un» tffMtre d* gnmd* impvrtttnct -, ti i'étuteurs'm- 
pirejftit btnucmf,. 

•• T 

JL U Tas bientôt décider de mon fort>5 
. Tout m'inqaiete en cent manières : 
Non , les approches de la mort 
N'alarment pas plus fort j • ' 
Àh î que fur-tout mes nuits ont d'heures metirtrier<s V- 
La Chaifc-, âis pour moi certains mots bienfaifants* 
Parkr en ma faveijr , c'eft dire les prieres- 
Pour les agonijfants. 

jTWj f4^i'^"j>«ii Mf ■ iM^gg,^ 

' L E- T T R E. 

Xéfere de U- Ch»ïfe ayant répondu à l'Auteur qu^il U 
refu/c itérait infMiiliblemenf , l'auteur y deux msis^ 
afres y lui écrivit cette lettre' en ven;, 

JLj A Chaise, je fuis mort, on n*en fauroit douter j. 
Mais fou viens- toi <^*un foir , en bonne compagnie.,. 

Lorfque j'^tois à l'asgnie, 
Tu me promis de me reflufciter. 
♦Depuis deux mois cette proitiefle eft faite 5 > 

D'ailleurs tu n'es pasx faux prophète y 
Ainfi. je dois bientôt fortir de moft tombeau r. 

Que ce miracle fera beau 1 ' 

Qu'il étonnera la nature ! 

Car j'ai deux, i^ois. de f^sutriture^. , 
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MADRIGAL 

jtfA père de la Chdife. 

I' . . 

L ne faut point qa'bn s*imagîne 

Que le vifagc , que la mine 

Difent vrai dans ce (îede-cî. 

Quand donc mon vifage , la Chaise , 

Te dit que je fuis a mon aife , 

Songe bien qu'il en a menti. 

AUTRE LETTRE 

Att père de UChaife. 

A U me fais perdre patience , . 
La Chaise > c'en eft fait , je cours à la vengeance r '- 
Tu vas à jamiisêtre en proie à mes bons mots ; 
Je vais de tous côtés publier tes défauts : 
Mais peut-on , contre toi , pr«jdre un ton de fatirc^^ 
Hélas 1 non , tu n as rien dont on puiffe médire 5 
Je ne puis te blâmer j je n'y penfe donc plus* 
Mais je vais me venger de refte : 
Je te connois humble & modeftes 
Je vais de tous côtés publier tes vertus. 

MADRIGAL 

JÎH père de U Chdife , fur ce que l'on profhettoh 0^ 
V auteur une penfion de cinq centi écus. 



o, 



U font- ils mes cinq cents écus ? 
Je les chcrchois par- tout ? ne les a-t-on point vust* 
Ah ! qu'iif nie mettrokm à i&on me 1 
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Mais j'appréhende fort qu'ils ne foient nulle part ; 
Car je n'ai pu les voir , m dans tes yeux , la Chaifc', 
Ni dans ceux de Verjus , ni dans ceux de Maillard. 

PLACET AU ROIy 

fûur êhtenif une chofe qt^aucum perfonne de U coup 
n'efoit demander à fa mMJtfiit (S^ f «^ l* auteur ohtinp ' 
fur le champ, 

J^ ous diftînguons deux perfonnes en toi : 

L une cft LOUIS , l'autre le ROI. 

Le roi n'cft que le roi de France. 
Maïs qu*eft-ce que LOUIS ? ( j'avertis par avance 
Qu*ici tout Tunivers va répondre avec moi ) : 

C'eft un grand homme des l'enfance > 

Plus équitable que la loi , 

Plus auguile que ÙL nai/ïance , ^ 

Plus grand même que fa pu i (Tance , 

L'unique ibutien de la foi , 
Vrai pcre de fon peuple, indulgent , bon , fîncere;. 
Mais à propos de bon , d'indulgent , de vrai pete ^ 
Louis voudroit-il bien me préfénter au roi ; 

Tous mes amis n oient le faire. 

MADRIGAL AU ROI, 

Tfiur remercier fa ma^efii de ce qu^elle aveit timeighi' 
quelle ne cherchpit que l'occap^n di faire du bu» 
k Vauteur. 

VTraiW) Roi, fi ton bienfait n'efï que digne d&moi>, 
Ma pauvreté iêra toujours extrême ^ 

Il ne faut pas auflî qu'il foit digne de toi^ 
Il te cendcoic paàYre Xoi-miifi^ 
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MADRIGAL AU KOL 



J E parle en pur Eiftorien , 
Quand je dis que par-tout tu fais autant de bien , 
Qtie fi ta bonté feule étoit toute ta gloire. 
Oui , je cite en cela ton hifloire , grand Roi $ 

Cependant ce beau trait d'hifloire 

Sera-ce une fable pour moi ? 



STANCES LIBRES AU ROI, 

Après quel* auteur eut rtmereil Ça mMfii tCunt grâe^ 
quelle lui Âvoi* accordée, 

XTar toi tout le paifé cède au fiecle où nous fommtis x 
£t il tout rnniVers s'affembloit une fois , 
On te verroit alors paflcr les plus grands rois. , 
Comme les plu; grands rois paâent les autres homnj^ 
Ton fort eft au deflus des defirs & des rœnx i 
Mais après toi , qui font les plus heureux l 
On ne peut jamais s*y méprendre t 
Ce font ceux qui par leur devoir 
N'occupent leurs yeux qu*à te voir , 
Et leurs oreilles qu'à t'entendre. 

ç» t ■ Il «^Q i *^^ ■■iiBii W ?;i 

PRIERE A DIEU. 



G 



&ANiy Di£u,qui ne yeux point qjA'aucun homme" 
ici-bas - 
Voye découvert ton vifage , 
Du moins que je ne ceife pas 
De t'adffliier dans ta plus noble image» 
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gïT ''"Hifflift ff? 

SONNET 



i 



A monfeigneur de Ponuharfrai»y contr Heur -gin érd 
desfin^ncis ^ O* grand ennemi des louanges , aufujet 
de U furviojance de la charge de fecretaire d*étMt ^ 
ful venoit dètrt donnée à monfeigneur fin fib. 

J— / A glôtieufc furvivance 
Que ton fils vient d'avoir du roi !: 
Qii.'ileft diçne, même fans toi., 
D une fi bciie récoinfcnfe. 

Il a ton efprit , ta prudence i> 
Il cft ton fils en tout emploi * 
Enfin tout ce que je lui vofc 
£fl né pour la furintendance. 

Je m appcrçois que tu pâlis p 
A fon éloge aue tu. lis , 
Ta délicatèfle cft extrême. 

Sur-tout point de mauraife Humeur,' 
Je fuis audacieux rimeut , 
Je te,,., je te loueroîs toi-même. ' 

Ç Wjw" - i i m t m^ ^ mt I , W g^ 

^BILLET' AU MÊME, 

Pour /tvoir une prsmfte audience , 

V>ERTAiN rimeur , jadis pédant y- 
( Qui pourtant n eft' pas impudent X 
Poufroit-il atoir audience ? 
Bon Dieu ! qu'il feroit réjoui. 
D'ajoutée à ces mots un.... ». 
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É P I T R E 

j£u fin de U Chaife : elle fut eiivêyée en Vamt»- 

P 

J. ermette:? , jnon pcre , 
Qu'un malheureux prieur- curé 
Vous dépeigne ici fa mifcrc,' 
' £Î*ejft-à-dire fon prieuré» 

Dans mon égUfe l'oiï patrouille ,. 
Si Ton ne pretid bien garde à (bi , 
£c le crapaud , 6c la grenouille - 
Chantent tout Toffice avec moi. 

Prés de là font , dans des ma(ûres , 
Cinq cents gueux courerts de haillons^ 
Point de dévote à confiture». 
Point de pénitente à boaillons. 

Comme ils n'ont ni ferre» ni rente ^ 
^t qu'ils font tous de pauvres gens >. 
( Dans un curé chofe étonnante ) i^ 
Je fuis trifte ai^x enterrements. 



F I M 
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